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SEUXlÈin  BMTION. 

RAPPORT 

De  la  Commission  sanitaire  établie  au 

sein  de  la  société.  \ 

Lu  par  M.  le  D/  WtBEa,  à  la  séance  du  28  Septembre* 

Messieurs  ^ 

Une  lettre  de  M»  J.  J.  Bourcart  sur  quel« 
ques  questions  relatives  au  choléra-morbuS| 

ayant  soulevé,  dans  la  dernière  séance  de 
la  sociétëi  une  discussion- importante»  mais 
sans  r&ultat,  parce  que  la  matière  a  discuter 
était  trop  vaste  et  qu'on  n'y  était  pas  pré- 
pare,  vous  avez  nommé  une  commission, 
non  pas  seulement  pour  donner  son  avis 
sur  les  propositions  de  M.  Bourcart,  mais 
aus^i  pour  indiquer  quelle  devait  être  le 
ro le  de  la  société  industrielle  relativement 
à  cette  épidémie  qui  menace  de  nous  en* 
vabir.    Comme  le  GouvernemeAt  a  insti* 
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tué  des  intendances  sanitaires  pour  s'occuper 
du  même  objet;  celle  de  Mulhausen  a  eu 
connaissance  de  la  commission  formée  au 
sein  de  la  société  industrielle,  et  a  désire 
l'adjoindre  à  ses  travaux.  Votre  commission^ 
persuadée  que  de  cette  réuniou  ne  pour* 
raient  que  résulter  et  plus  de  lumières  et  plus 
d'autorité  dans  les  mesures  à  entreprendre, 
a  accepté  avec  empressement  l'honneur  de 
cette  adjonction,  et  s'est  en  eiiet  réunie  à 
rintendancei  le  dimanche  ii  Septembre. 
Mais  depuis,  elle  n'a  plus  eu  de  réunion  avec 
•elle,  parce  que  le  Préfet  n'a  pas  approuvé 
cette  adjonction,  s'appuyant  sur  ce  qu'elle 
sciail  extra-légale  ;  cependant  Fintemiancc 
de  Mulhausen  a  décidé  qu'elle  s'adjoindrait 
votre  commission  avec  voit  consultative,  si 

elle  avait  besoin  de  ses  lumières. 

Votre  commission  a  donc  dù  s'occuper 
seule  de  la  tâche  que  vous  lui  avez  im» 
posée,  et  elle  m'a  charge  d'être  auprès  de 
vous  rinterpréte  des  premières  discussions 
qfuî  ont  eu  lieu  dans  son  sein ,  et  des  mesures 
qu'elle  croit  devoir  vous  proposer. 

D'abord,  quant  à  la  proposition  prin« 
cipale  de  M.  Bourcart  ^fun  prix  pour 
^  celui  qui  indiquerai^  le  moyen  de  con- 
^iùwer  le  travail  dans  de  grands  aieUers, 
^pendant  la  durée  de  Fépidémie^^  elle  n'a 
pas  cru  devoir  la  prendre  en  considération; 
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et  voici  sur  quoi  elle  s'est  fondée.  Si  l'epi» 

demie  vient  jusque  chez  nous,  et  que  nous 
soyons  encore  sous  le  régime  sanitaire  actuel, 
celui  d'opposer  des  cordons  i  la  maladie , 
d'isoler,  de  séquestrer  les  malades^  de  pros- 
crire toutes  les  réunions  dliommes»  il  est 
inutile  de  savoir  comment  les  ouvriers  tra- 
vailleront dans  les  ateliers;  ces  ouvriers 
ne  travailleront  point,  lors  même  qu'ils 
seraient  disposes  à  le  faire  et  les  maîtres 
disposes  à  faire  travailler,  et  cela  parceque 
les  intendances  sanitaires,  revêtues,  dans 

rinterot  de  la  santé  publique,  de  pouvoirs 
immenses  pour  fermer  les  ateliers,  et  dé* 
fendre  les  réunions  d'hommes ,  paralyseront 
complettement  la  boune  volonté  des  par- 
ticuliers. 

Du  reste,  il  n'y  a  rien  que  de  très-légitime 

à  cela,  si  les  cordons,  les  isolemens  peuvent 
être  de  quelqu'utilité  pour  préserver  de  l'é» 
pidémie;  il  faut,  dans  ce  cas,  que  les  mesu- 
res sévères,  mais  indispensables,  que  prescrit 
la  science,  puissent  4omûifii^  un  zèle  mal* 
entendu.  Mais  si,  au  contraire,  ces  mesures 
de  précaution  sont  inutiles  et  n'empêchent 
nullement  l'épidémie  de  suivre  son  cours, 
comme  la  présence  même  de  la  maladie  dans 
nos  contrées  tendra  à  le  prouver,  puisque 
ce  fléau  aura  franchi  tant  de  barrières ,  tant 
de  cordons,  traverse  tant  de  paysj  et  si  le 
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Gouvernement  et  les  intendances  sanîtaircr, 
se  convainquent  de  cette  inutilité,  alors 
on  ne  mettra  plus  d'obstacle  à  la  réunion 
des  ouvriers  dans  les  ateliers,  bien  aères  au 
moins,  et  chacun  poui^ra  vaquer  à  ses  af- 
faires,  comme  cela  a  lieu  maintenant  à  St« 
Pétersbourg  et  à  Berlin,  malgré  l'épidémie. 
On  voit  donc  ici,  comme  dans  la  première 
hypothèse,  que  la  proposition  de  M.  Bourcart 
n'aurait  point  un  but  d'utilité  réelle. 

Comme  jusqu'à  présent  rien  n'a  démontré 
l'utilité  des  cordons  sanitaires,  que  d*un 
autre  côté  nous  sommes  encore  très-éloigncs 
des  lieux  infectés  par  l'épidémie,  et  que 
nous  en  sommes  séparés  par  plusieurs  cor- 
dons, votre  commission  pense  que,  quant 
à  présent,  la  société  doit,  autant  qu'il 
dépend  d'elle,  s'opposer  à  ce  qu'on  forme 
un  cordon  dans  notre  département  (me* 
sufe  qui  avait  déjà  reçu,  comme  vous  savez, 
un  commencement  d'exécution  il  y  a  quel- 
que temps),  parceque,  si  les  cordons  sont 
utiles,  ceux  qui  nous  séparent  de  l'épidémie 
doivent  nous  en  préserver;  s'ils  sont  Inu- 
tiles, nous  devons  en  éviter  pour  .nous  les 
inconvéniens  et  les  frais* 

Alil  sans  doute,  si  un  cordon  sanitaire 
était  une  de  ces  précautions  simples,  qu'on 
conseille  souvent  contre  telle  ou  telle  ma* 
ladie,  et  qui  ne  demandent  que  quelques 
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I^rs  sacrifices ,  un  régime  un  peu  sévère^ 

]  :ibbtiiieiice  de  tel  ou  tel  plaisir,  certes,  il 
làudrait  Ictablir  bien  vite,  fût- on  même 
presque  convaincu  qu'il  ne  servirait  à  rien. 
Mais  avant  d'établir  des  cordons  sanitaires, 
qu'on  réfléchisse  bien  à  toute  la  gravité,  de 
jces  mesures^  Figurons -nous  un  cordon 
établi  le  long  du  Kbin  :  pour  qu'il  soit 
utile,  il  le  faut  sévère.  Jl  faut  donc  que 
pas  un  voyageur,  pas  un  objet  d'habillement, 
pas  une  pièce  de  marchandise  ne  puisse  tra* 
verser  la  ligne  de  notre  cordon,  et,  je  vous 
le  demande,  quels  troubles,  quelle  interrup- 
tion dans  les  affaires  ne  résulteront  pas  de 
la  dans  des  pays  limitrophes  et  qui  ont  mu« 
tuellement  besoin  Tun  de  l  aulre.  Oue  sera- 
ce  si  la  Frange  tout-entière  se  sillonne  ainsi 
de  cordons  ?  Alors  toutes  les  transactions 
ne  cesseront-elles  point?  tous  It^  ateliers  ae 
seront-ils  pas  fermés,  les  ouvriers  sans  tra- 
vail, menaces  de  périr  de  misère  et  de  dés* 
espoir?  Et,  je  ne  bâtis  point  ici  de  vaines 
chimères ,  je  n'élève  point  un  échafaudage 
mensonger;  c'est  ce  que  prouve  ce  qui 
s'est  passé  à  Kœnigsbcrg,  à  Saint-Péters- 
bourg, et  dans  quelques  autres  parties  de 
la  Russie,  et  surtout  en  Hongrie.  Encore 
une  fois,  un  cordon. n'est,  donc  pas. une  de 
ces  précautions  innocentes,  qu'on  puisse 
ainsi  prendre  à  la  légère,  et  sans  y  avoir 
nmrcincnt  rctléchi. 
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Après  cette  discussion,  deux  communi* 
étions,  faites  par  Tun  des  membres  de  là 
commission,  sont  venuès  nous  mettre  sur  la 
voie  de  quelques  précautions  à  prendre  dans 
le  cas  oh  le  cholëra^morbus  viendrait  à  sëvir 
parmi  nous.  L'une  d'elles  consiste  en  une 
lettre  de  Mayence  qui  demande,  si,  dans 
notre  pays,  on  ne  pourrait  pas  acheter  quel- 
ques quintaux  de  camomille  et  de  menthe. 
Comme  on  suppose,  avec  raison,  que  c'est 

contre  le  chole'ra  qu'on  veut  faire  un  tel 
approvisioxmement ,  nous  nous  sommes 
démandés  s'il  n'y  avait  pas  lieu  à  s'assurer 
s'il  existait  dans  le  pays  une  assez  grande 
quantité  de$  médicamens  nécessaires  contre 
cette  maladie,  et  si  la  société  industrielle 
ne  devait  pas  s'en  procurer  une  certaine  pro- 
vision. Ce  dernier  parti  ne  nous  a  point 
semblé  devoir  être  adopté;  seulement  votre 
commission  croit  qu'il  serait  bon  d'avertir 
les  pharmaciens  de  se  tenir  en  'mesure ,  et 
puis,  comme  il  résulte  des  faits  jusqu'ici  re* 
cueillis,  que  les  stimulans,  tant  appliqués 
à  l'extérieur  qu'introduits  à  l'intérieur  sous 
forme  de  the,  sont  fort  avantageux  dans  le 
traitement  du  choléra,  elle  voudrait  aussi 
lengager  les  personnes  qui  seraient  à  même 
de  le  faire  faire,  celles,  par  exemple,  qui 
demeurent  à  la  campagne  et  surtout  dans 
les  vallées  des  Vosges ,  de  faire  récolter  de 
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suite  les  plantes  aromatiques  que  Ton  pour- 
rait encore  rencontrer;  la  camomille ^  s*il  y 
en  avait  encore,  lestnenthes,  la  mélasse,  la 
lavande,  le  romarin  ctc« 

I^a  seconde  communication  consiste  en 
une  lettre  de  Vienne,  indiquant  quelques^ 
unes  des  mesures  qu'on  prend  dans  cette  ville 
soit  pour  se  préserver  de  l'épidémie ,  soit 

pour  en  g-ue'rir,  et  contenant  aussi  des  dé- 
tails très-rassurans  sur  la  gravité  du  mal  et 
sur  les  dispositions  hygiéniques  des  individus 
qull  atteint,  puisqu'il  ne  frappe,  parmi  les 
personnes  qui  jouissent  de  quelque  aisancCi 
que  celles  qui  commettent  des  fautes  de 
régime  impardonnables.  Nous  remarquons, 
parmi  les  moyens  de  guérison,  des  infirmiers 
tout  dressés  pour  les  soins  qu'il  convient  de 
donner  aux  cholériques;  cette  mesure  est 
sans  doute  d'une  haute  importance,  et  il 
sera  bon  de  l'introduire  chez  nous.  Cest 
aussi  ce  que  votre  commission  se  propose  de 
faire,  lorsque  le  moment  de  s  en  occuper 
lui  semblera  venu. 

Enfin,  un  dernier  objet  a  beaucoup  fixé 
l'attention  do  votre  commission.  Considérant 
que,  si  le  choiera  -  m orb us  se  prcsciitait  clirz 
xious  d'ici  à  la  récolte  prochaine,  la  ienne* 
tare  probable  des  ateliers,  le  peu  de  fré- 
quentation des  marchés  par  les  paysans  qui 
craindraient  de  gagner  la  maladie  ou  qui 
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Voudraient  retenir  leurs  denrées  »  la  diffi* 

CLilté  de  faire  venir  celles-ci  de  loin  à  cause 
des  cordons  sanitaires;  considérant,  dis-je^ 
que  toutes  ces  causes  donneraient  lieu  à 
une  sorte  de  disette,  ou  au  moins  à  une 
grande  cherté  des  vivres,  que,  par  consé- 
quent, la  misère  des  classes  pauvres  en  pren- 
drait un  grand  accroissement,  et  d'un  autre 
côte,  que  le  défaut  d'une  nourriture  saine 
chez  le  pauvre  augmenterait  consMérable*- 
ment  les  chances  de  maladie  pour  tout  le 
monde  ;  considérant  aussi  que,  lors  même 
que  le  choiera  ne  dût  pas  venir,  il  est  avéré 
que  les  pommes  de  terre ,  la  nourriture  es- 
sentielle des  classes  inférieures,  ont  peu 
donne  cette  année  et  pourriront  peut-être 
en  partie  dans  les  caves  cet  hiver,  que  même 
^insi  la  cherté  des  vivres  peut  devenir  pos- 
sible; pesant  bien  la  valeur  de  toutes  ces 
données  I  votre  commission  a  pensé  qu'il 
serait  utile  qu'il  y  eût  à  Mulhausen  un  ^ 
certain  approvisionnement  de  denrées  non 
récoltées  dans  le  pays,  pour  que  la  hausse 
de  celles  qui  sont  indigènes  en  devint  par 
Jà  presqu'impossible.  ^ 

Sans  doute,  si  le  Gouvernement  nous  ac* 
cordait  une  petite  partie  de  ce  million  voté 
pour  les  mesures  sanitaires,  ou  bien,  s'il 
donnait  à  notre  ville  une  certaine  indem- 
nité pour  riiiuiidalioii  dont  elle  a  ctc  vic-» 
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time^  -et  que  cette  indemnité^  au  lieu  d'être 

partagée  entre  les  perdàns,  (ce  qui  jirodui- 
rait  à  peine  quelques  francs  à  chacun  d'eux), 
fut  roservée  pour  subvenir  aux  besoins'  de 
la  classe  pauvre,  le  meilleur  usage  à  iaire 
de  ces  fond»  serait  certainement  de  les  con<* 
sacrer  à  une  sorte  de  grenier  d'abondancfe. 
Si  même  les  circonstances  n'e'taient  pas  si 
de'favorables  y  on  pourrait  dans  ce  but  faire 
une  souscription^  et  en  appeler  à  la  philan* 
tropie,  et  même  à  Tintérét  bien  entendu  de 
nos  compatriotes*  Mais  ne  pouvant  pas  plus 
compter  sur  le  Gouvernement  que  sur  une 
souscription  y  puisque  chacun  est  à  la  géne 
chez  soi ,  devons»nous  cependant  rester  sans 
rien  tenter  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et 
voici  la  mesure  que  nous  avons  cru  devoir 
vous  proposer* 

La  socicte,  jiouvant  disposer  de  i5oo  francs 
de  fonds  particuliers  destinés  à  des  objets 
de  bienfaisance ,  pourrait  s'en  servir  pour 
acheter  quelque  denrée  exotique,  du  riz, 
par  exemple,  le  revendre  ici  au  prix  <5ou« 
tant,  et  ainsi  retourner  en  peu  de  temps 
deux  ou  trois  fois  son  ca{>ital  sans  y  rien 
perdre.  Ce  serait  encore  peu  de  chose  ;  mais, 
en  préchant  d'exemple ,  elle  engagerait 
beaucoup  de  particuliers ,  et  pour  ainsi 
dire  chaque  ménage ,  à  faire  aussi  sa  provi« 
don  de  riz,  ce  cjui  s'eleveraiL  à  une  ^uinme 
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bien  modique  pour  chacun  d'eux.  cette 
manière,  une  assez  frande  quantité  de  cette 

denrée  ou  de  toute  autre  non  recoltcc  dans 
le  pays,  car  c'est  là  Tessentiel,  se  trouve- 
rait amassée  dans  noti;e  ville.  On  objec<* 
tara  bien  qu^,  si  ces  denrées  aj rivent  et  se 
distribuent  ainsi,  il  n'y  aura  rien  pour  le 
pauvre;  cela  est  assez  juste,  car  nous  ne 
pouvons  pas  compter  que  beaucoup  de 
personnes  distribueront  leurs  provisions 
gratuitement;  mais  si  le  besoin  se  faisait 
sentir,  nn  certain  nombre  au  moins  les  re« 
vendrait  au  prix  coûtant  ;  et  surtout,  ce  qui 
constituerait  le  grand  bien  de  cette  mesure, 
les  détenteurs  de  ces  denrées ,  ayant  des 
provisions  chez  eux^  n'en  achèteraient  pas, 
ou  n'en  achèteraient  que  peu  au  marché, 
et  par  suite  le  prix  général  de&  vivres  s'élè- 
verait moins  haut.  La  denrée  que  nous 
avons  proposée,  pouvant  se  conserver  long; 
temps,  n'offrirait  jamais  de  chances  de 
perte. 

Enfin,  un  dernier  objet  a  occupé  votre 
commission  :  elle  a  cru^  devoir  examiner 

quelles  sont  lc\^  diverses  clianices  de  pro- 
babilité à  voir  répidémie  du  clioléra  s'é- 
tendre jusqu'en  France^  et  la  gravité  qu'elle 
pourra  y  atteindre. 

Sous  le  premier  rapport,  il  est  certain 
qu'on  ne  trouve  aucune  raison  qui  puisse 
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faire  eroire  que  ^  choiera  ne  viendra  point 
ici  comme  aussi  rien  n#  prouve  qu'il  doive 

nécessairement  y  venir.  Il  n'y  a,  en  effet,  à 
ses  progt^f  entre  nous  et  les  pays  où  il  règne 
actuellement,  aucun  barrière,  sur  laquelle 
nous  puissions  compter,  à  ipoins  que  les 
cordons  sanitaires  n'acquerrent  tout  d^ua 
coup  la  vertu  préservatrice  dont  ils  ont 
manqué  jusqu'à  ce  jour;  nous  ne  trouvons 
entre  les  pays  infectés  et  nous,  ni  haute 
chaîne  de  montagnes,  ni  bras  de  mer,  ni 
différence  essentielle  de  climat ,  de  tempé" 
rature,  d'habitudes  ou  de  manière  de  yivie 
des  habitans.. 

Mais,d'unautrecâté,cetteépidémiesemble 
s'affaiblir  et  prête  à  s'éteindre,  de  sorte,  que 
si  elle  nous  atteint,  elle  ne  nous  portera 
pourtant  que  des  coups  faibles  et  rares.  Déjà 
elle  a  séjourné  assez  long -temps  devant 
Vienne,  avant  dy  pénétrer;  puis  la  durée 
du  mal  est  plus  longue  en  Europe  que  dans 
lesindes  orientales;  ici  elle  tue  ordinairement 
en  quelques  heures,  tandis  qu'en  Europe  la 
mort  n'a  le  plus  souvent  Heu  qu'après  quel* 
ques  jours.  C'est  déjà  une  preuve  de  Fat 
faiblissement  du  mal,  lorsqu'il  lui  faut  plus 
de  temps  pour  venir  à  bout  des  forces  d'un 
homme.  Joignez-y  que,  dans  ce  cas,  l'art  a 
bien  plus  de  chances  de  succès  dans  les  trai* 
temens  qu'il  fait  administrer.  Car  que  faire 
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dans  une  maladie,  où  Ton  peut  succamber 

souvent  avant  que  le  médecin  ait  pu  arriver, 
ou  au  moins  avant  qu'on  puisse  raison^- 
nablement  espérer  quelque  effet  de  ses  re* 
mèdes.  Eh  bien  !  nous  ne  nous  trouverons 
pas  dans  cette  triste  position?  Chez  la  plu- 
part de  nos  malades  les  remèdes  auront  le 
temps  d'agir;  de  plus,  ceux  qui  sont  les  plus 
essentiels  commencent  à  être  bien  connus , 
et  nous  avons  lieu  d'espérer,  qu*après  que 
1  épidémie  aura  traversé  l'Allemagne,  ce  pays 
de  spience  ^t  d'observation,  ils  le  seront 
ehcore  beaucoup  mieux,  et  que  par  suite 
le  nombre  deguérisons  s'accroîtra  de  plus  en 
.  plus,  en  com  paraison  de  celui  des  morts.  Déjà 
cette  mortalité  est  beaucoup  moindre  qu'on 
ne  se  l'imagine,  nous  n'en  voulons  d'autre 
preuve  que  le  tableau  qui  a  été  publié  dans 
différens  journaux  de  la  mortalité  de  quel- 
ques grandes  villes  comparée  à  leur  popula-i 
tion.  Sans  doute,  les  victimes  sont  encore  en 
grand  noiiibic,  mais  ce  n'est  rien  en  compa- 
raison de  celles  que  le  choléra  a  faites  en 
Asie.  Là  les  morts  se  comptaient  par  mil- 
lions, comme  ici  à  peine  nous  les  comptons 
par  mille.  Mais  aussi  quelle  différence  entre 
les  peuples  plus  ou  moins  civilisés  de  l'Eu- 
rope, et  ces  populations  asiatiques,  indiennes 
et  tartares,  vivant  dans  la  misère  et  la  mal- 
propreté,  accumulées  dans  des  trous  sôuteis 
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rains  plutôt  que  dans  des  maisons ,  privées 
de  touè  secours  de  Tart  dans  leurs  maladies 
oùeiles  n'ont  de  ressources  que,  dans  quelques 
misérables  charlatans  et  quelques  formules 
traditionelles.  Ceci  aussi  doit  nous  donner 
beaucoup  d'espoir;  car  quelle  distance  en- 
core entre  la  civilisation  à  demi  barbare  de 
la  Russie  et  la  nôtre.  Nous  devons  enfin  citer 
encore  en  notre  fiiveur  le  peu  de  probabilité 
qu'il  y  a  de  voir  la  guerre  s'étendre  dans 

nos  coQtrecs. 

Mous  pouvons  donc  dire  en  résume'  que^ 
si  nous  n'avons  point  de  motif  à  allégui^ 
contre  la  proba i)iiite' delà  maladie  dans  notre 
pays,  nous  avons  au  moins  des  raisons  puis* 
santés  de  croire  que,  si  elle  vient,  ses  ravages 
seront  infiniment  borne's,  et  à  peine  com- 
parables à  ceux  du  typhus  en  18149  comme 
le  démontrent  même  les  relevéis  statistiques. 
Si  donc  nous  ne  voulons  point  être  .dévor^^s 
par  des  frayeurs  imaginaires,  sachons  envi- 
sager le  fléau  qui  nous  menace  tel  qu'il  est 
et  sera  réellement  enEurope,  et  non  tel  qu'il, 
est  apparu  en  Asie  avec  un  horrible  entou-.  i-^ 

lagc  de  luorls. 
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NOTE 

de       Charles  Dollfus  sur  un 

viscosu?ietre. 

Lue  à  la  séance  du  d9«  Juin. 

MfiSSIEUBS  ! 

Vous  ayez  dans  le  temps  reconnu  la  né- 
cessité d'un  instrument  qui  pût  indiquer  la 
viscosité  des  couleurs  ou  des  diflcreiis  mor- 
dans  gommés  qui  servent  à  l'impression  de 
rindienne,  et  vous  avez  offert  un  prix  à 
celui  qui  inventerait  une  metiiode  simple 
et  facile  pour  arriver  à  ce  but. 

Depuis  lois,  je  me  suis  occupé  de  cet 
objet,  et  j  ai  la  satisfaction  de  vous  présenter 
aujourd'hui  un  instrument  qui  est  déjà  ap- 
prouvé par  l'usage  que  j  en  fais  depuis  plu- 
sieurs mois ,  et  dont  vous  ne  tarderez  pas  à 
reconnaître  Tefficacité. 

11  importe  certainement  à  un  fabricant 
d'impressjpns  de  connaître  la  viscosité  des 
couleurs  qu'il  emploie,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'imprimer  par  maçhine  avec  des  rou- 
leaux gravés  ;  car  l'expérience  apprend  que 
souvent  la  réussite  de  l'impression  dépend  de 
là;  en  eflet,  là  viscosité  ou  1  épaisseur  des 
mordans  doit  varier  suivant  la  profondeur 
»de  la  gravure,  suivant  la  nature  du  dessin, 
suivant  la  .saison  et  l'état  hygrométrique  de 
*  Tatmosphète,  souvent  même  selon  l'espèce 

«1 
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OU  la  qualité  tu  tissu  que  l'on  imprime.  Si 

donc  le  fabricant  a  réussi  une  fois  tel  dessin 
avec  telle  couleur^  il  doit  toujours  le  réussir, 
même  à  de  grands  intervalles  de  temps,  s'il 
a  la  faculté  de  connaître  et  de  reproduire  la 
viscosité  de  la  couleur  qui  lui  a  servi,  et 
surtout  s^'l  possède  un  instrumént  qui  puisse 
lui  donner  cette  facilité. 

Plus  une  couleur  est  épaisse,  plus  elle  a 
de  difficulté  à  couler;  et  moins  une  couleur 
est  épaisse,  moins  elle  a  de  diiliculté  à  couler; 
c'est  de  ce  principe  que  je  suis  parti  pour 
construire  Tinstru  mcn  l  ([uc  j'appelle  viscosl- 
mèlre,  et  dont  je  joins  ici  un  dessin  (voir  la 
planche  69).  Il  est  très-simple;  il  consiste  en 
un  cylindre  en  cuivre,  ouvert  d'un  côte  et 
terminé  de  l'autre  par  un  entonnoir ,  au 
bout  duquel  se  trouve  une  virole  qui  porte 
un  petit  tube  de  verre  conique  que  Ton  fixe 
simplement  avec  de  la  cire  à  cacheter,  J'^ai 
mis  un  tube  de  verre  au  bout  pour  éviter 
toute  oxidation,  et  je  Tai  mis  conique  afin 
que,  pour  l'agrandir,  il  n'y  ait  besoin  que  de 
le  diminuer  de  longueur. 

Le  cylindre  a  3o  centimètres  de  longueur 
sur  10  centimètres  de  diamètre;  l'eptonaoïr 
peut  avoir  de  i2ài 5  centimètres  de  longueur, 
et  le  tube  de  verre  est  ouvert  de  2  à  3  milli-  * 
mètres»  A  la  hauteur  deSo  centimètres  à  par- 
tir du  LouL  du  tui>e  de  verie  se  trouve  en 
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dedans  une  jauge  ou  marque  qui  détermine 
une  contenance  régulière  du  liquidé^  en  de^ 
hors  du  cyliadre  se  trouve  ^oudc  ua  anneau, 
qui  sert  à  soutenir  le  cylindre  verticale^ 
ment  dans  l'ouverture  que  l'on  pratique  à 
cet  effet  dans  le  plateau  d'un  support,  et 
ce  dernier  doit  être  assez  haut  sur  jamhes^ 
pour  que  l'on  puisse  poser  commodément 
sous,  l'entonnoir  une  bouteille  exactement 
jaugée,  destinée  à  recevoir  le  liquide  qui 
passe  par  le  petit  tube  de  verre.  Cette 
bouteille  doit  contenir  au  moins  un  litre 
d'eau. 

L'instrument  anisl  monte',  on  rem])lrL  le 
cylindre  d'eau  jusqu'à  la  jauge  intérieure^ 
on  la  laisse  couler,  et  on  observe,  montre  en 
main,  quel  temps  met  un  litre  d'eau  à 
passer  par  le  tube  de  verre;  mais  alors  il 
faut  régler  l'ouverture  du  tube,  de  manière 
à  ce  qu'elle  puisse  servir  2>our  toutes  les  vis- 
cosités de  couleurs ,  car  il  pourrait  arriver 
que  par.telle  ouverture  les  couleurs  claires 
passent  trop  vite  pour  pouvoir  observer  con-- 
venablement  le  temps  qu'elles  y  mettent , 
tandis  que  par  une  autre  ouverture  les  cou- 
leurs épaisses  passent  trop  lentement.  La 
meilleure  grosseur  d'ouverture  que  j^aîe 
trouvé  à  donner  au  tube  de  verre,  est  celle 
par  laquelle  un  litre  d  eau  mcX  deux  minutes 
à  passer;  avec  cette  proportion  on  peut  ob« 
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scr\  cr  le  temps  du  passag-c  des  couleurs  les 
plus  claires,  et  des  plus  épaisses  elle  fournit 
les  intervalles  les  plus  convenables.  Si  donc 
on  a  re'g-lé  rouvert ure  du  tube,  de  manière 
à  c&  qu'un  litre  d^eau  y  passe  en  deux  nii« 
nutes  de  temps ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  faire 
passer  successivement  toutes  les  couleurs  ou 
tous  les  mordants  épaissis  à  des  degrés  dif* 
férentSy  et  de  noter  chaque  fois  le  teinps  que 
mettra  un  litre  de  ces  liquides  à  passer  ;  et 
ainsi  on  construira  une  échelle*  qui  contien* 
dra  tous  les  degrés  d'épaississement  en  rap- 
port parfait  avec  les  dessins  qu'ils  doivent 
fournir;  et  cette  échelle  une  fois  établie 
pourra  se  mettre  entre  les  mains  des  ouv- 
riers et  des  contremaîtres  y  qui  ne  seront 
plus  embarrassés  d'amener  les  couleurs  aux 
decrrc5  convenables  de  viscosité. 
*   C'est  aiusi,  Messieurs,  que  j  opère  depuis 
plusieurs  mois  dans  nos  ateliers  d'impression 
au  rouleau  et  à  la  planclic;  j'ai  rncmc  fait 
des  essais  qui  déterminent  positivement  le 
caractère  épaississant  des  différentes  gommes 
et  autres,  et  je  joins  ici  un  tableau  com- 
paratif des  difierentes  eaux  et  mordants  gom- 
més, et  auttes  liqueurs  visqueuses  que  j'ai 
essayées;  les  résultats,  sans  .être  rigoureux, 
sont  suffisamment  justes  pour  la  pratique 
dans  nos  fabriques,  et  les  couleurs  ordinai- 
rement employées  pour  Timpressiou,  varient 
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dans  mon  viscosimètre  de  6  à  25  minutes 

pour  le  temps  qu'un  litre  met  à  passer, 
de  sorte  qu'il  re&te  encore  assez;  de  marge, 
pour  e'tablir  un  grand  nombre  de  dq;^ 

intermédiaires  d'epaissi&semcnt. 

L'instrument  est  si  simple  et  si  peu  coû- 
teuxy  que  chaque  fabricant  peut  l'établir 
chez  lui,  et  il  va  obvier  aux  inconvénients 
éprouvé  jusqu'à  prient,  pour  établir,  dans 
'tous  les  temps 9  cette  identité  de  viscosité 
qull  faut  observer  si  rigoureusement  pour 
les  mêmes  dessins. 
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BuUc  tournante^  pesant  0,914  K^""  ic  liire* 
A  la  température  de  IS**' 
un  litre  passe  en  6  minutes  1  seeonde. 

A  la  température  de  99«* 
ua  fitre  passe  en  4  minutes  7  secondes» 


HuUc  à  brûler^  pesani  0,9 '4  •^•'^  le  litre* 
A  la  température  de  15»* 
un  litre  passe  en  7  minutes  56  secondes. 

A  la  température  de  25/ 

un  litre  passe  en  4  minutes  4^  secondes» 


Soude  eatuiiçuef  dont  5  parties  sont  saturées  part  p. 
acide  sulfurique  k  SO""  et  pesant  1,1 83  R,^ 

A  la  température  de  16.** 
un  litre  passe  en  S  minutes  7  secondes* 


RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  de  chimie  sur  le 
viscosimètre  de  M.  Ch.  Dollfus,  par 
Jf.  Henry  Schlummerger» 

Lu  à  la  séance  du  28  Septembre  1831. 

» 

Messieurs  , 

Uimportanoe  qu'exerce  répaissisaement 

des  mordans  ou  des  couleurs  dans  Fîmpres- 
sion  des  toiles  peintes^  et  particulièrement 
pour  les  impressions  au  rouleau,  faisait 
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éprouver  depuis  long-temps  la  nécessité  d'un 
instrument  propre  à  déterminer  d'une  ma* 
nière  exacte  le  degré  d'épaisseur,  puisque 
jusqu'à  présent  les  arts  n'avaient  ofiért  à  cet 
effet  que  des  instrumens  basés  sur  la  densité 
à  i  instar  des  aréomètres,  et  qui  dès-lors  in- 
diquaient plutôt  le  degré  de  pesanteur  spé- 
cifique que  celui  de  la  viscosité.  Tel  est  le 
-pès^e-syrop  qui,  comme  l'indique  son  nom, 
est  principalement  mis  en  usage  pour  l'essai 
des  syrops,  ainsi  que  de  quelques  autres 
substances  visqueuses  ;  mais  cet  instrument 
ne  peut  être  empIo)  c  pour  les  couleurs  épais- 
sies, leur  yaiitilc  de  coinpo^iLion  portant  trop 
de  diUérence  dans  leur  densité,  puisqu'une 
couleur,  faiblemejit  épaissie,  mais  faite  avec 
une  liqueur  très-dense,  pourrait  fournir 
autant  ou  même  plus  de  degrés  qu'une 
couleur  fortement  épaissie,  préparée  avec 
un  liquide  d'une  densité  moindre. 

Là  société  industrielle  ayant  senti  toute 
l'utilité-  d'4in  instrument  qui  servirait  à 
'  n'indiquer  que  la  force  épaississante,  sans' 
être  influencé  par  la  pesanteur  spécifique 
de  la  liqueur  qui  a  ^crvi  de  dissolvant  à  la 
matière  épaississante,  a  proposé  dans  son 
programme  une  médaille  pour  Tinvention 

d'un  pareil  instrument. 

M.  Cil.  Dolllus,  de  Cernay,  meihbre  de 
laSociété,  vous  a  communique,  danslaséance 
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de  Juin,  un  mémoire  sur  un  instrument  qu'il 

appelle  viscosimètre,  et  qui  doit  atteindre 
le  but  proposé. 

Vous  avez  renvoya'  ce  mémoire  à  votre 
comité  de  chimie,  qui  me  chargea  de  faire 
quelques  essais  avec  cet  instrument,  et  de 
vous  soumettre  les  résultats  obtenus. 

Llnstrument  que  Tauteur  propose  est  cer- 
tainement d'une  conception  très  heureuse, 
etd'autaiitplus  (ju'il  est  extrêmement  simple, 
facile  à  se  procurer  à  très-bas  prix  et  à  la 
portée  de  tout  ouvrier. 

Déjà  le  2^iiJicipe  que  ^gplus  une  couleur 
est  épaisse,  plus  elle  a  de  dijffîcullé  à  couler 
duquel  Tauteur  est  parti  pour  la  confection 
Je  son  instrument,  en  donne  la  meilleure 
opinion.  Il  restait  seulement  à  examiner  si 
on  ne  rencontrerait  pas  dans  lapratique  quèl- 
ques  difficultés  qui  pourraient  donner  lieu 
à  des  résultats  inexàcts* 

En  examinant  les  tableaux  comparatifs 
de  Tauteur,  on  voit  qu'on  obtient  de  très- 
grandes  difierences  dans  le  temps  que  met  un 
litre  de  liqueur  épaissie  à  couler  par  une  ou- 
verture donnée,  suivant  la  dose  plus  ou  moins 
grande  de  matière  épaississante  employée; 
mais  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  temps 
nécessaire  à  lecoulement  de  la  couleur  et 
la  quantité  de  gomme  dissoute,  rapport  du- 
quel ou  aurait  pu  calculer  d'avance  la  t^uau- 
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tité  nécessaire  de  gomme  à  ajouter  pour 

communiquer  directement  à  une  liqueur 
un  degré  d'épaisseur  voulu  du  viscosimètre. 

11  est  encore  à  regretter  que  cet  instru* 
ment  ne  soit  pas  toujours  applicable  aux 
couleurs  épaissies  à  la  farine  ou  à  l'ami- 
don, substances  si  souvent  employées.  En 
effet,  cuits  avec  de  Teau,  ces  cpaississans 
transforment  par  le  refroidissement  ce  véhi- 
cule en  une  consistance  presque  gélatineuse, 
incapable  de  s'écouler,  du  moins  régulière- 
ment, par  le  viscosîmètre.  Tel  est  toujours 
le  cas  des  couleurs  épaissies  avec  ces  fécules, 
lorsque  le  liquide  n'est  pas  de  nature  à  agir 
sur  elles  de  manière  à  conserver  ces  épaissis- 
sant dans  un  état  iluidc,  comme  cela  arrive 
avec  plusieurs  sels  acides.  Dès-lors  le  visco- 
simètre  peut  de  nouveau  être  consulté.  Mal- 
gré cela,  l'instrument  de  M.  DoUfus  ne  sera 
pas  moins  utile ,  comme  donnant  un  moyen 
exact  d'obtenir  constamment  une  couleur 
identique ,  par  rapport  à  la  viscosité,  ce  qui 
est  de  la  plus  grande  importance  dans  l'im- 
pression au  rouleau. 

Pour  vérifier  l'utilité  de  cet  instrument, 
on  répéta  un  grand  nombre  des  expériences 
que  l'auteur  rapporte  dans  ses  tableaux  com- 
paratifs, et  on  en  fit  encore  plusieurs  autres 
qui  fournirent  les  observations  suivantes: 
M.  Doiifus  emploie  pour  tout  instrument 
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un' cylindre  en  cuivre  jaugé  à  un  litre,  ou* 
vert  en  haut^  et  ferme'  en  bas  par  une  forme 
conique  y  au  bout  de  laquelle  on  adapte  un 
,  tubte  en  verre  eflSle',  ayec  une  ouverture 
tel^e  qu'un  litre  d'eau  passe  en  deux  minutes. 
Comme  il  arrive  très*souvent  qu'on  a  des 
couleurs  fortement  acides,  qui  dissoudraient 
inévitablement  un  peu  de  cuivre  de  Tinstru- 
ment,  ce  qui  nuirait  à  la  couleur,  comme  au 

viscosiiiiùtrc,  dont  la  capacitc  augmenterait 
peu-à-peu  et  rendrait  ainsi  le  jaugeage  in- 
exact, j'ai  préféré  employer  simplement  un 
entonnoir  en  verre  ordinaire,  de  la  capacité 
d'au  moins  un  litre,  avec  lequel  on  éviterait 
d'abord  ces  inconvéniens ,  et  qu'ensuite  on 
pou  r  rait  se  procurer  toiij  ours  très-facilement. 
On  adapte  au  bout  de  Tentonnoir,  au  moyen 
d'un  bouchon  en  liège,  un  petit  tube  en  verre 
effilé,  dont  on  règle  l'ouverture  en  le  rac- 
courcissant plus  ou  moins  avec  un  lien  ;  puis 
il  ne  reste  plus  qu'à  jauger  l'appareil  dans  le 
cas  où  sa  capacité  dépasserait  celle  d'un 
litre  (*)^^  

(^')  En  se  servant  ainsi  d'entonnoirs  en  verre,  ou 
fera  bien  de  les  choisir  d^uoe  hauteur  à  fort  peu 
près  égale;  car  un  différence  trop  grande  dans  la 
hauteur  ne  laisserait  pas  d'apporter  une  différence  dans 
Ja  pression  qui  sollicite  la  couleur  à  s*écottler  par  Ten- 
tonooir,  ce  qui  pourrait  ainsi  varier  des  résultats  com- 
.  paratifs..  La  hauteur  des  entonnoirs  employés  pour 
faire  cet  essais  était  de  17  ceniiiiiélresi  la  longueur 
du  tube,  hors  de  Tentonnoir,  était  de  35  mm.  Le 
diamètre  supérieur  avait  i5  centimètres. 
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Avant  d'essayer  des  couleurs  au  viscosi- 

mètrCy  il  iaudrait  prendre  la  précaution  de 
les  débarrasser,  soit  par  un  passade  au^tamis, 
ou  au  canevas,  des  matières  impures  qu^elles 
pourraient  contenir,  et  qui  seraient  sujettes 
â  obstruer  en  partie  le  tube,  à  ralentir  par 

là  rccoulcmcnt  et  à  Iburnir  par  conséquent 
des  résultats  inexacts.  11  arrive  aussi  quel- 
quefois, surtout  avec  la  gomme  d*amidon, 
que  les  couleurs  un  peu  épaisses  soient  écu- 
meuses,  ce  qui  diminuerait  considérablement 
récouleirfent;  pour  éviter  cet  inconvénient 
autant  que  possible,  il  ne  iaudrait  pas  sou- 
mettre ces  sortes  de  couleurs  à  Fessai  avant 
de  les  avoir  laisse  reposer  quelque  temps. 

Quoique  M.  Dollfus  ait  toujours  indiqué 
dans  ses  tableaux  la  température  à  laquelle 

il  opérait,  il  a  omis  dans  son  mémoire  de 
parler  de  l'action  du  changement  de  tem* 
pérature  sur  une  même  couleur,  ce  qui  est- 
cependant  d'une  grande  importance,  puis- 
qu'il en  résulte  des  difierences  des  plus 
marquantes  dans  les  résultats,  comme  on 
pourra  en  juger  d'après  les  suivantes: 

Temps  employé  par  un  litre 
de  couleur  à  ia  température: 


Mordant  ferrugineux  épaissi  à  U  gomme  d'am* 
Autre  pareil  luordant  plus  clair  que  ci-haut 
Autre  pareil  mordant  moins  épais  que  le  précéd . 
Mordant  fet  rug.  épaissi  k  It  gODUno  du  Sénégal. 
Mortlnnt  aluiuiu. épaissi  av.  peudegom-  d.Sén. 
indigo  iirojré  épaiasi  à  la  çowme  du  Sénégal. 


de  22* 

lo  min. 

94  « 
sa  « 

40  « 
33  , 


de  35" 
47  min. 
5o  « 

9  • 

25  m 

61  « 
i5  « 
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Ce  taHeau  démontre  qu'un  léger  chan- 
gement de  température  influe  tellement  sur 
le  temps  nécessaire  à  Técoulement  d'un  litre 
.  dé  couleur,  qu'une  simple  augmentation  de 
i3  degrés  pour  cent  le  réduit  souvent  à  plus 
de  moitié.  11  importe  donc  de  bien  observer 
la  température  de  la  couleur  dont  on  cher» 
cliera  le  degré  de  viscosité;  et  pour  avoir  en 
général  un  résultat  toujours'  constant,  on 
sera  obligé  de  fixer  un  degré  du  thermomètre 
auquel  il  faudra  toujours  ramener  la  cou- 
leur avant  de  la  soumettre  à  Tessai.  La  tem- 
pérature la  plus  convenable  à  laquelle  on 
pourrait  s^attacher  pour  point  de  comparai* 
son  serait  de  20  degrés  centigr. ,  les  couleurs 

ou  m ordans  n'étant  guère  plu  s  chauds  en  etc, 
et  pouvant  facilement  être  portes  a  ce  degré 
pendant  Tbirer. 

En  répétant  une  partie  des  essais  des  ta- 

m 

bieaux  de  l'auteur,  on  a  obtenu  souvent  des 
résultats  dilFérens,  ce  qu'il  faut  attribuer  à 
la  dififérence  de  température  à  laquelle  nous 
avons  opéré,  ,  ainsi  qu'aux  diverses  qualités 
de  gommes  que  nous  pouvons  avoir  em- 
ployées. ^ 

Il  arrive  souvent  qu'on  à  pour  l'impres* 
sion  des  couleurs  très  épaisses ,  qui  ne  pas- 
sent que  tres«difEcilement  par  l'orifice  du 
viscosimètre.  Dans  ce  cas,  on  ferait  bien 
d'avoir  un  second  viscosimctrc  avec  une 
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ouverture  plus  grande,  telle  par*  exemple 

qu'un  litre  d'eau  ])asse  en  une  demi-iiiinute. 
On  se  servirait  de  ce  second  instrument^ 
lorsque  les  couleurs  demanderaient  plus  âë 
3o  minutes  à  passer  par  le  viscosimètre.de 
l'auteur^  de  manière  qu'on  épargnerait 
beaucoup  de  temps  ^  sans  nuire  à  rexacti* 
tu  de  de  Tessaî. 

Une  couleur  épaissie^  demandant  3o  mi<^ 
nutcs  avec  Finstrument  de  M.  DoUfus,  n'en 
exige  que  7  dans  le  viscosimetre  à  demi-mi- 
nute d'écoulement  «Tobtins,  à  une  très-légère 
différence  près,  ce  même  rapport  de  vitesse, 
en  iàisant  une  quinzaine  d'expériences  com  - 
paratives avec  ces  deux  viscosimètres,  en  me 
servant  de  couleurs  à  divers  degrés  d'épais- 
sissement  et  de  densité,  et  exigeant  plus  de 
3o  minutes  pour  s'écouler  du  viscosimètre 
ordinaire;  tandis  qu'avec  des  couleurs  moins 
épaisses  je  ne  retrouvai  *plus  exactement  le 
même  rapport  de  3o  à  7,  puisqu'alors  la  den- 
sité du  liquide  employé  contribue  à  donner 
une  plus  ou  moins  grande  vitesse  à  l'écou* 

lement  en  passant  par  un  orifice  aussi  gros, 
La  pesanteur  spécifique,  qui  avait  été  jus^ 
qu'ici  le  plus  grand  obstacle  pour  mesurer  la 
viscositc  des  couleurs,  n'exerce  qu'une  in- 
fluence très-faible  ou  même  nulle  sur  les  ré* 
sultats  que  donne  le  viscosimètre  de  l'auteur, 
ainsi  que  sur  les  viscosimètres  du  même 


Digitized  by 


(  3i  ) 

genre,  niais  à  ouvertures  plus  larg-es,  lors- 
qu'on ne  passe  par  ces  derniers  que  de$  cou- 
leurs très-épaisses.  Ayant  fait  à  ce  sujet  plu- 
.  sieurs  expériences  avec  plusieurs  dissolutions 
salines,  prises  à  des  densités  différentes  com- 
parées à  celles  de  Teau  et  épaissies  avec  di- 
verses  substances  goniineuses,  on  observa  gé- 
néralement que,  si  la  dissolution  de  sel,  quoi- 
que très-dense,  n'était  pas  de  nature  à  agir 
sur  la  -omme,  de  manière  à  la  rendre  ni 
plus  épaisse  ni  plus  claire  que  ne  le  ferait 
Tcau,  il  n'y  avait  dans  les  résultats  qu'une 
différence  nulle  ou  très-peu  sexisihie. 

En  considérant  les  observations  que  je 
viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire ,  on 
voit  que  le  viscosimètre  de  M,  Ch.  Doll- 
fixs  atteint  parfaitement  le  but  proposé  ;  et 
les  fabricans  d'indiennes  ne  tarderont  pas 
à  l'employer  dans  leurs  ateliers  et  à  en 
recohnaitre  toute  l'utilité. 

Cet  instrument  pourra  probablement  en- 
core trouver  d'autres  applications  non  moins 
utiles,  comme  pour  l'essai  des  diverses  gom- 
mes dont  les  qualités  sont  si  variées  dans 
le  commerce. 

Quoique  M.  DoUfîis  ne  se  soit  pas  mis 
sur  le  rang  des  concurrens,  votre  comité 
vous  propose  de  lui  accorder  une  médaille 
pour  la  communication  qu'il  a  bien  voulu 
vous  faire  de  son  invention. 
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Nous  vous  proposons  aussi  de  retirer  le 
prix  de  votre  prochain  programme,  et  d'au- 
toriser rimpression  du  mémoire  de  M* 
Dollfu5,  ainsi  que  du  présent  rapport. 


Extrait  du  procès^verbal  de  hs^séancç 
'     du  27  Avril  183). 

Ârt.  8.  Le  comité  de  mécanique  ayant 

été  chargé  de  Texamen  de  plusieurs  échan- 
tillons d'huile,  envoyés  par  MM.  Lacoste 
aîné  et  Comp. ,  M.  Albert  Schlumberger 
rend  à  la  Société  un  compte  verbal  du  ré- 
sultat des  essais  qui  ont  été  faits  à  cet  ^ard. 
Cette  huile,  qu*on  suppose  venir  de  Bué- 
nos-Ayres,  renferme  une  certaine  quantité 
dluile  empyreumatîque ,  à  en  juger  par 
une  odeur  très -forte  et  très -désagréable 
qu'elle  répand  les  premiers  jours  dç  son 
e«^>loi ,  mais  qui  ne  tarde  pas  à  disparaître. 

Cette  huile  n'est  pas  siccative.  Dans  un  des 
ateliers  où  Ton  a  fait  ces  essais,  elle  a  été 
trouvée  plus  convenable  pour  les  frottemens- 
à  mouvemens  rapides,  et  dans  un  autre, 
au  contraire,  pour  les  mouvemens  lents; 
employée  sur  le  cuivre,  elle  a  attaqué  for- 
tement ce  métal  au  bout  de  quelque  temps 
de  séjour,  ce  qui  suppose  la  présence  d'un 
acide  râidant  dans  Thuile,  ou  plutôt  se 
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formant  avec  le  contact  de  Taîr  plus  facile* 
ment  que  dans  une  autre  huile.  £n  défini* 
tive,  avec  une  légère  différence  sur  le  pris 

des  iiuiles  qui  sont  en  usage  dans  les  ateliers, 
le  fabricant  pourrait  en  tirer  parti.  Une 
réponse  dans  ce  sens  a  été  fiiite  à  MM. 
Lacoste  et  Comp, 


Copie  d'une  lettre  du  %j  Mai  iB3i: 
adressée  à  MM.  Lacoste  aîné  et 
Comp.,  à  Paris. 

Uhuile  de  pieds  de  bœuf  que  vous  avez 
adressée  à  la  Société  industrielle  a  été  soumise 
au  comité  de  mécanique,  qui  a  chargé  deux 
de  ses  membres  d'en  faire  Tessai  dans  divers 
établisse  mens. 

Les  résultats  de  ces  essais  ayant  été  com» 

muniqucs  à  la  Société  dans  notre  dernière 
réunion  mensueLLe^  je  m'empresse  de  vous 
les  faire  connaître* 

Cette  huile  a  été  employée  dans  diverses 
filatures  pour  le  graissage  des  batteurs  ^  . 
étirages ,  métiers  à  filer,  arbres  de  couches 
et  tambours -moteurs,  ayant  des  crapau* 
dines  et  des  coussinets  en  laiton ,  en  métal 
de  cloche  et  en  composition  de  zinc  et 
d'étain. 
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Dans  toutes  ces  circonstances  on  a  froûvc 
qu'elle  graissait  très-bien,  et  elle  n'a  paru 
nullement  sicative. 

Pour  le  même  temps  du  travail  il  en  a 
fallu  un  peu  moins  que  de  cel^e  dont  on  se 
sert  ordinairement  pour  le  graissage  des  me» 
caiiiques,  et  qui  dans  ce  moment  coûte  ici 
85  à  90  francs  les  5o  kilogrammes^ 

La  consommation  pour  les  filatures  de  nos 
environs  vous  a  déjà  ete  indiqiicc  l'année 
dernière  en  réponse  à  la  demande  que  vous 
aviez  adressée  à  notfe  Société*  ^ 

11  y  a  plus  de  5oo,ooo  bioches  filnnt  d\i 
coton  dansr  notre  département  On  compte 
généralement  qu'il  faut  un  livre  d'huile  par 
jour  pour  le  graissage  de  mille  broches,  ce 
qui  porterait  la  consommation  annuelle  à 
i5o,ooo  livres  pour  les  filatures  de  coton 
seulement.  Les  tisses  mécaniques,  les  ate- 
liers de  construction  et  beaucoup  d'autres 
établissemens  de  nos  environs* consomment 
aussi  de  rhuile  à  graisser;  mais  il  serait 
très^difficile  d'en  évaluer  la  quantité* 

Il  n'y  a  nul  doute  que  VOUS  aurez  un  dé- 
bouché considérable  de  cet  article,  si  vous 
pouvez  rétablir  dans  nos  contrées  au-^dessous 
des  prix  indiques  ci-dessus,' 
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MÉMOIRE 

sur  une  nouvelle  Ferme. 

£nvoyé  à  Ja  Société  laduAtrielle  par  M.  Cadiat 


DESCniPTION. 

{Pl.  Gojis^.  1.)  Soit  AR  une  lig^ne  horizon^ 
taie  chargée  de  poids  répartis  uniformémexit 
SUT  sa  longueur,  et  soutenue  de  distance  en 
distance,  par  une  suite  de  supports  verticaux 
abf  a^b^^  a^b^^,  a'^'A'",  û'^'A''  etc^,  qui  reposent 
sur  une  courbe,  ou  chaîne,  AhW'b^^y^  etc. 
dont  les  extrémités  sont  attachées  aux  points 
itf  et  fi  de  la  droite  A  B. 

La  charge  répartie  sur  la  ligne  y^fi  ne 
peut  faire  courber  cette  ligne,  sans  augmen- 
ter la  courbure  de  la  chaîne  AbW^  b^^^ 
etc.  ;  et  cette  augmentation  de  courbure  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  le  rapprochement 
des  deux  points  A  et  JB.  Ainsi,  la  chaîne 
Ab  b^^^  etc.  s'oppose  à  la  flexion  de  la 
ligne  AB^  tandis  que  cette  ligne  AB  ainsi 
soutenue  ne  peut  fléchir  et  résiste  efficace- 
ment au  rapprochement  des  deux  points  A 
et  B.  On  peut  donc  concevoir  que  de  ce 
concours  d'actions,  il  ràulte  un  système 
rigide  propre  à  être  appliqué  dans  des 
fermes  de  grande  portée. 


Digitized  by  Google 


(  36  ) 


Par  remploi  de  ce  système  on  change  la 

,  direction  des  forces  qui  agissent  sur  les  ma- 
tésianxi  de  manière  à  les  faire  résister  da- 
vantage; la  ligne  jtBétmt  comprimée  dans 
le  ^ens  de  sa  longueur  ^  se  ferait  très-bien 
lem  bois  ou  en  fonte,  des  matières  résistant 
bien  de  cette  manière,  le  fer  qu'on  emploie- 
rait pour  faire  la  chaîne  Ab  b**  b^^^  b^'  etc.^ 
serait  aussi  employé  avec  le  plus  d'avantage, 
puisqu'il  serait  tire  dans  le  sens  de  sa 
longueur. 

COUBBURE  C£  LA  CHAINE. 

Si  l'oA  supposait  la  chaîne  Ab  ¥  Z*'^'  Z»'' 
etc.  uniformément  pesante  et  isolée  de  la 
droite  AB ^  les  sommets  Ab  h'  h'^  i'"  b*^  eic, 
du  polygone  formé  par  la  chaîne  se  place- 
raient naturellement  en  équilibre  sur  une 
courbe  que  l'on  nomme  cliaiiiijUe.  Et  si 
nous  appelons  â  l'angle  formé  par  un^élé* 
ment  quelconque  de  la  courbe  avec  une 
ligne  lioiizontaie  ;  a,  la  tension  d'un  clément 
horizontal  de  la  courbe,  S  la  longucnr  ou 
le  poids  d'un  arc  b'^  i'  de  la  chaînette; 
nous  aurions  d'après  les  principes  de  statique 
la  relation 

S  =z  a  tang  A  [i ]. 
Mais  dans  le  système  A  a"'  B  Z>^'^,  cette 
équation  doit  être  modifiée.  *Au  lieu  de 

considérer  le  poids  des  arcs  de  la  ciiaine 
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nous  devons  considérer  les  poids  tiniftirflié- 

ment  distribues  sur  la  ligne  AB;  ainsi  au 
lieu  de  l'arc  S  ou  b%  nous  substitue** 
rons  la  portion  af*  a"  dé  la  ligne  AB^  qui 
représentera  par  sa  longueur  le  poids  distri- 
bué sur  elle;  mais  cette  portion  a^^  a'»es.t 
égale  à  l'arc  h^^  H  qui  lui  correspond,  multi- 
plié par  le  cosinus  de  Tangle  d'inclinaison 
de  Tare  S  sur  la  droite  A  B.  Ainsi  on  a 

af^  à"  r=  S  cos  k 
Mettant  «S  cos  A  à  la  place  de  S  dans 
réquation  [i]  on  aura 

iS  cos  k  z=z  a  tang 

d'où 

S  cos  'k  =.  a  sin  Ju 
£quation  parabolique  dont  les  coordon*. 
nées  sont  cos  k  et  sin  k.  La  courbe  formée 

par  les  .soaimets  du  poly^i^onc  est  donc  une 
parabole. 

CONST&UCTIOljï  BU  POLYOONE. 

Soient  données ,  la  longueur  A  B  dont 
nous  désignerons  la  moitié  par  A,  la  flèche 
aUi  biu  de  la  chaîne  que  nous  désignerons 
par/ 

Nous  rapporterons  tous  les  points  de  la 
construction  à  deux  axes  rectangulaires 
i'"  Yy  é"'  X,  Appelons  x  et  ^  les  coordon- 
nées d'un  point  quelconque  de  la  courbe. 

L'équation  de  la  parabole  qui  renfermera 
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le»  sommets  du  polygone  sera  de  la  forme 

y^^  gPx  (2). 
.  JLa  constaate  P  se  détermine  en  rempla-^ 
çant  j  et  X  par  lestalenrs  h^Xf  qui  doiveJit 

Vc'rllicr  cette  équation^  •* 

Supposons  la  longueur  Ah  divisée  en 
parties  ^les  Aa^  aaf^  afa^^^  a^^af^^  etc; 

On  déterminera  le  premier  côté  au 
moyen  de  l'équation  (S)  en  remplaçant  y 
par  la  longueur  af^^  a,  ou  son  ^le  V^^  o,  et 
P  par  sa  valeur  obtenue  comme  nous  avons 
dit  ;  on  trouyera  de  cette  manière  la  valeur 
d*x,  alors  la  position  du  point  h  sera  con- 
nue par  ses  coordonnées  x  Qty,  par  suite 
le  côté  Ab  sera  déterminé. 

Ce  coté  Ab  décrit,  il  est  facile  d'obtenir 
graphiquement  tous  les  autres.  Prolongeons 
le  côté  Ab  jusqu'en  H.  La  ligne  a'X  menée 
sur  le  milieu  de  Aa^^^  est  la  direction  de  la 
résultante  des  poids  distribués  sur  Aa^'^^ 
par  conséquent,  pour  que  l'équilibre  ait  lieu 
entre  les  côtés  Ab,  h^^b^^^j  il  faut  que  ces  côtés 
prolongés  se  rencontrent  en  un  point  de  Ka^m 
En  joignant  donc  le  point  £  au  point  V^^  on 
aura  le  côté  i^^è^^'. 

Par  la  même  raison  mn  milieu  de  Ad^ 
sera  la  résultante  des  poids  distribués  sur 
Aa^^l  en  joignant  le  point  où  m/i  est 
rencontrée  par  le  coté  Ab^  au  point  b^ nous 
obtiendrons  le  côte  b^b^^.  De  même  bb^ 
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doit  rencontrer  le  oôté  Ab  au  point  ohce 
côté  rencontre  la  droite  àK  L'autre  moi- 
tié du  polygone  se  décrira  par  le  méœe 
procédé» 

à 

TiENSION  DE  LA  CHAINE. 

Nous  alloiu  rechercHer  quelle  est  la  ten* 

s  ion  d'un  côté  quelconque  de  la  chaîne  du  • 
côté  Abf  par  exemple* 

Soit  Q  le  poids  réparti  sur  Tunité  de  Ion» 
gueur  de  la  droite  AB. 

Nous  avons  appelé  h  la  demi -longueur 
de  AB. 

Soit  Z  la  distance  a'" if  où  le  prolonge- 
ment du  côté  A  t  vient  couper  b^^^  X  ; 
T  la  tension  du  côté  Abi 
k  Tangle  bAa. 

Jje  point  d'application  de  la  résultante 

des  poids  rjparti.s  sur  la  longueur  Â a^^^  jy eut 
être  supposé  transporté  au  point  ii  de  sa 
direction.  En  ce  point,  cette  résultante  peut 
se  décomposer  en  deux  autres  forces;  Tune 
dirigée  sur  KA  que  nous  avons  nommé  Ty 
et  Ta utre  horizontale  que  nous  nom  merons4$. 
En  construisant  un  parallélogramme  sfir 
AKf  AK  représentera  la  tension  T,  Ka^ 
représentera  QX^  ou  la  somme  des  poids 
répartis  sur  -^a'",  enfin  A  a'  représentera 
la  tension  horizontale  &  Comparant  les 
triangles  AKa^,  AHa^^^  nous  aurons: 
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ou  h,  et  A  on  T.  AH:  ,Kai  ou  QXK 
Ha'ii  ou  Z, 

De  la  première  proportion  on  tire 

^  =  -5^(3), 
de  }a  deuxième  on  tire 

Z  ' 

donc  T  =  ,  (4)- 

ZcosA  ' 

En  rapprochant  les  équations  (3)  et  (4)9  on 

voit  que  la  tension  d'un  côte'  quelconque  est 
égale  à  la  tension  horizontale  divisée  par  le 
cosinus  de  Tangle  que  ce  côté  foirme  avec  une 
horizontale. 
Nous  avons  supposé  les  parties  Aa^  aa^^ 
a'',  a''  a'''  etc.  égales  entr  elles  ;  consé* 
quemment  les  côtés  A    iA',    A",  A// A///  etc. 
seront  entr^eux  en  raison  inverse  des  cosinus 
àts  angles  qu'ils  forment  avec  Thorizontale  : 
mais  les  tensious  des  mêmes  côtés  Ab,  bb*^ 
W^y  V^V^^  etc.  sont  aussi  en  raison  inverse 
de  ces  cosinus.  Donc  Its  longueurs  des  côtés 
bb*y  b^b^*  etc.  réprésenteront  les  tensions 
de  ces  mêmes  côtés. 
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Les  dimensions  de  la  chaîne  Abf  b'  etc. 
doivent  être  calculées  pour  chacun  de  ses 

O  h 

côtés  pour  résister  à  la  force  T  —   7 

^  Z  cos  k 

qui  agit  pour  allonger  cette  chatne. 

Les  dimensions  de  la  ligne  AB  pour  ré- 
sister à  la  compression  devront  être  calculées 

pour  «S  =  • 

B£S  SUPPORTS* 

Cherchons  les  longueurs  des  supports  ab^ 
aibi,  a^ibii  etc. 

Nous  supposons  toujours  AB  divisée  en 
parties  égales.  Soit  m  le  nombre  de  parties. 

Nous  appellerons  toujours  f  la  flèche 
«///  ft///. 

Reprenons  l'équation 

Puisque  les  difierentes  valeurs  à!j  pour 
chaque  support  seront 

n'/û///,  a^aiit  ou  2a''û''',  W  ou  3a"a'/', 
nous  pouvons  supposer  la  succession  des  va^ 
leurs  ày  égales  à 

Les  valeurs  d'à;  correspondantes  seront 
14       9      16  35 


Mais  en  faisant  y»  nous  devons  trou» 
ver  a;=/I 
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on  a  Jonc  m*  =  âP/ 

et  les  valeurs  d  x  deviennent 

^„  ,  '«'^ 

En  retrancliant  successivement  ces  valeurs 
d'x  de  la  flèche^  on  trouvera  les  hauteurs 
des  supports.  Si  nous  les  mettons  par  nu- 
méro en  supprimant  le  support  du  milieu 
de  la  courbe  et  comptant  en  approchant 
des  extrcmites  nous  aurons 

o    N.^i.   N."3.   N.'3.   N.  '4  N/'/«. 

Dans  l'inspection  de  ces  valeurs  on  aper- 
çoit un  résultat  très  remarquable.  Cest  que 

la  hauteur  de  chaque  support  est  égale  à  la 
flèche  j  diminuée  de  la  JLèchcy  midUpliée  par 
le  carré  du  numéro  du  support  et  divisée  par 
le  carré  du  nombre  total  de  supports. 

m 

Les  supports  ont  toujours  la  même  hau- 
teur quelque  soit  j4Bf  quand  la  flèche  et 
le  nombre  de  supports  restent  les  mêmes, 
La  charge  supporte'e  par  chaque  support 
est  égale  au  poids  Q^h  reparti  sur  AB 
divisé  par  le  nombre  de  supports. 
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OBSERVATIONS  GENiBÂUlS. 

La  ligne  ^B,  par  Teffet  de  la  chaîne  qui 

la  soutient,  ne  peut  prendre  aucune  inflexion 
dans  le  sens  vertical  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 

dans  le  sens  horizontal*  La  force  «S  ^ 

qui  la  comprime  peut  la  faire  fléchir,  et  quoi* 
que  la  force  à  appliquer  pour  empêcher  cette^ 
flexion  latérale  soit  très-petite,  cette  consi- 
dération, si  on  voulait  em,pIoyer  cette  ferme 
pour  une  très  grande  portée,  nécessiterait 
qu'on  plaçât  plusieurs  fermes  semblables, 
parallèlement  les  unes  à  côté  des  autres 
et  rcliccs  entr'elles. 

Cette  nouvelle  ferme  offrira  de  grands 
avantages  dans  les  grandes  portées.  £Ue  ' 
résout  le  problème  des  ponts  suspendus 
mieux  qui!  ne  Ta  été  jusqulci;  car  ces 
ponts,  lorsque  les  localités  n'offrent  pas  de 
points  d'attaclie  naturels  dans  les  rochers ^ 
exigent  une  trop  grande  masse  de  maçon- 
nerie dans  leurs  culées  et  leurs  piliers  de 
supports,  pour  résister  à  la  traction  du 
système  de  suspension» 

Mais  dans  cette  ferme  la  tension  horizon- 
tale de  la  chaîne  s'exerçant  sur  la  ferme  même, 
elle  n'exige,  pour  les  appuis  sur  lesquels  elle 
est  posée,  aucune  résistance  horizontale.  Par 
conséquent  il  est  possible  de  faire  des  ponts 
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moins  coûteux  que  ceux  qui  existent  géné- 
ralement ,  en  établissant  plusieurs  fermes 
semblables  sur  de  simples  palées  en  bois^  ou 
au  plus  sur  des  piles  en  maçonnerie  beaucoup 
moins  dispendieuses  que  celles  qu'on  a  cou- 
tume d'établir  pour  les  ponts  suspendus  (^)* 

Avec  quelqiies  modifications  on  pourrait 
appliquer  ce  système  aux  fermes  d*un  grand 
comble  de  bâtiment. 

Je  vais  terminer  ce  mémoire  en  donnant 
la  description  d'une  expérience  quej'ai  faite. 
J'ai  fait  faire  deux  petites  fermes  en  fer,  elles 
étaient  composées  chacune  de  deux  Ibuil- 
lards  ABf  A  CB  (fig,  2)  assemblées  aux  ex- 
trémités au  moyen  de  petites  pièces  de  fonte 
et  de  boulons.  Le  feuillard  inférieur  faisait 
office  de  chaîne  et  portait  12  petits  supports 
également  espacés  qui  supportaient  le  feuil- 
lard supérieur;  ces  supports  portaient  des 
embases  et  étaient  rivés  avec  chaque  feuil- 
lard; le  fer  des  feuillards  avait  o,o3  mètres 
de  largeur  et  0,002  mèt.  d'épaisseur,  la  dis- 
tance des  appuis  de  ^  en  fi  était  de  a  mètres, 
la  flèche  CD  était  de  0,08  mètres. 

Les  deux  fermes  lurent  placées  à  o,75  mèt. 
de  distance  Tune  de  l'autre,  les  poids  furent 
distribues  ei^alement  sur  des  planches  mises 

(*)  On  a  coinmencé  cette  année  ks  travaux  d'un  poot 
construit  dans  rcs  principes ,  sur  l'Allier  :  les  travées  au- 
ront 36  mètres  d'ouverture  et  leur  nombre  sera  de  9. 
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en  travers  sur  les  deux  fermes.  Chaque  ferme 

prenait  une  inflexion  d'un  milliiiu^tre  à  cha- 
que poids  de  80  kilogrammes  qu'on  mettait 
sur  les  planches.  Jusqu'à  la  charge  de  960  k** 
les  flèches  ont  toujours  été  proportionnelles 
aux  charges;  mais^ous  un  poids  de  1040 k^ 
au  moment  où  Ton  mesurait  l'inflexion,  les 
boulons  en  o, cassèrent  et  les  fermes  furent 
entièrement  déformées  parla  chute  des  poids* 

Si  ToU  applique  le  calcul  pour  chercher 
la  tension  qu'ont  du  supporter  les  feuillards 
inférieurs  au  point  le  plus  bas,  on  a 

.S  =-^.  Mais  Qh  =  520  F 

(l'unité  étant  1  mètre); 
A  =  1  mètre;  Z  —  o,i5,  (déduction  faite  d'un 
demi  centimètre  d'épaisseur  pour  la  fonte, 
aux  deux  extrémités)  on  aura  donc 

0,10 

I 

Les  feuillards  ont  donc  supporté  3466  k" 
au  moment  de  la  rupture  des  boulons. 

La  somme  des  sections  de  ces  feuillards 
est  de  120  millimètres  carrés; 

3466 

C'est  donc  par  milliœèt.  car.  =  i8,88k,** 

*  120 

Quoique  le  fer  puisse  supporter  (lorsqu'il 

est  parfaitement  sain)  environ  40  k**  par 

nullimctre  carre  de  section,  au  moment  de 
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la  rupture  y,  et  quil  ne  commence  à  perdrè 
son  élasticité  que  sous  i3  k",  il  nous  est 
déraontré,  par  de  nombreuses  expcriences 
faites  à  la  presse  hydraulique,  qu'il  est 
prudent,  lorsque  le  fer  renfern^c  des  sou- 
dures, de  ne  jamais  lui  faire  porter  plus 
de  lo  kilogrammes  par  millimètre. 


RAPPORT 

Fait  par  M.  Emile  DoUfus  au  nom  du 

comité  de  mécanique^  sur  le  mémoire 
de  M.  Cadiat. 

Lue  à  la  séance  du  3u  iNovembre  i85). 
litfeSSIEUBS  ! 

Dans  la  séance  du  mois  de  Juin  il  vous 
fut  présenté  un  mémoire  de  IVL  Cadiat^ 
de  Foui  cil  a  mil)  a  ult,  sur  une  nouvelle  ferme 
de  son  invention,  que  vous  avez  renvoyé 
au  comité  de  mécanique. 

Le  mcmoirc  n'ayant  pas  etci  lu  à  la  Socie'té, 
nous  commenceœns  dans  notre  rapport  par 
donner  une  idée  de  l'invention. 

Par  ferme,  on  entend  ordinairement,  en 
architecture^  un  assemblage  de  plusieurs 
poutres  ou  pièces  de  bois  ou  d'une  autre 
matière,  servant  à  remplacer  ou  à  renforcer 
une  seule  pièce  ^  lorsque  les  longueurs  ou  les 
charges  à  supporter  sont  trog  considérables  ; 
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tels  sont  les  assemblages  des  ponts  ^  des 
combles  des  grands  bâtiments,  etc. 

L'auteur  du. mémoire  «'occupant  de  la 
construction  des  ponts,  et  principalement 
des  ponts  suspendus ,  a  fait  de  nombreuses 
recherches  et  une  série  d'expériences  pour 
parvenir  à  exécuter  des  fermes  pouvant  i'ap- 
pliquer  à  de  très -grandes  longeurs,  et  au 
moyen  desquelles  on  puisse  construire  des 
ponts  tout  aussi  solides  que  ceux  jetés  jus- 
qu'ici,  et  qui  occasionneraient  moins  de 
frais  même  que  les  ponts  suspendus  ordi- 
naires. Il  a  obtenu  un  entier  succès  par  la 
ferme  ou  poutre  armée  qu'il  décrit  dans 
son  mémoire,  et  dont  voîcî  le  principe. 

Soit  une  ligne  droite  horizontale,  sou« 
tenue  par  une  suite  de  supports  verticaux , 
qui  reposent  sur  une  autre  ligne  courbe  ou 
chaîne,  dont  les  extrémités  sont  assemblées 
solidement  avec  celles  de  la  ligne  horizon^ 
taie  ;  le  5y:itùme  n'étant  appiiyu  qu'aux  ex- 
trémités, sans  être  iixé,  Supposons  que  la 
ligne  horizontale  soit  chargée  des  poids  ré* 
partis  uniformément  sur  sa  longueur,  ou 
que  la  ligne  elle*méme  soit  pesante ,  la 
chaiige  tendra  nécessairement  à  faire  plier 
le  système  dans  le  milieu  ;  mais  pour  cela 
il  faudrait  que  la  courbure  de  la  chaîne 
augmentât,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu 
que  par  le  rapprochement  des  deux  extré* 
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mités  de  la  ligne  horizontale.  Et  si  cette 
ligne  horizontale  et  les  supports  verticaux 
présentent  assez  de  résistance  pour  ne  pas 
pouvoir  se  refouler  ou  se  repioyer  sur  elle- 
même,  le  système  n'éprouvera  aucune  al- 
tération. 

Ce  principe  diffère  de  celui  des  ponts 
suspendus  ordiitaires,  en  ce  que  les  chaînes 
qui  soutiennent  le  plancher,  se  trouvent 
au-dessous  de  celui<ci,  tandis  que  dans  les 
ponts  suspendus  ordinaires ,  elle  se  trouvent 
au  dessus;  les  chaînes  supportent  le  même 
effort  de  tension  dans  les  deux  cas,  et  de- 
vront avoir  la  même  force  dans  les  mêmes 
circonstances. 

* 

Les  supports  verticaux  qui  se  trouvent 

entre  la  chaîne  et  le  plancher,  supportent 
aussi  la  même  tension  que  les  tirants  ver- 
ticaux dans  les  ponts  suspendus  ordinaires; 
ils  n'ont  donc  pas  besoin  d'être  plus  forts, 
et  on  a  d^  plus  la  facilité  de  les  faire 
bois  ou  en  fonte  de  fer. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  pîa'ncher, 
qui  a  à  soutenir  un  effort  de  compression 
très-considérable,  tandis  que  dans  les  ponts 
suspendus  ordinaires  il  n'en  a  aucun.  Mais 
ce  plancher  pouvant  se  faire  facilement  en 
bois,  les  dépenses  seront  peu  augmentées. 

Toutes  ces  pièces  ne  nécessitant  pas  des 
dépensas  plus  fortes  que  dans  un  pont  sus- 
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peiidn  mdiwkire,  davantage  sur  ces  derniers 

est  très-grand.  En  effet,  i."  on  supprime 
les  massifs  en  ma^nnerie  qui  forment  les 
points  d'attache  des  diaînes,  lorsque  la  na- 
ture du  sol  ne  présente  pas  de  point  d'at- 
tache assez  solide,  tels  que  des  rochers  etc.  ; 

2*«  On  diminue  considérablement  Tépaisr 
seur  et  la  hauteur  des  piles  en  rivière; 

3^  On  supprime  entièrement  les  chaînes 
de  retenue  qui  sont  ordinairement  très- 
longues  et  par  conséquent  très-dispendieuses. 

Le  seul  inconvénient  que  présente  ce  sys- 
tème, c'est  que  Teffort  de  compression  que 
supporte  le  plancher  pourrait,  dans  de  gran- 
des longueurs,  le  faire  fléchir  dans  le  sens 
horizontal,  et  c*est  bien  pour  cette  raison 
que  Touverture  des  arches  construites  sur 
ce  principe  ne  pourra  jamais  être  poussée 
aussi  loin  qu'avec  le  principe  des  ponts  sus- 
pendus ordinaires;  mais  comme  il  y  aura 
toujours  plusieurs  fermes  pareilles  placées 

l'une  a  côte  (le  l'autre,  et  qu"on  pourra  as» 

sembler  entr  elles,  que  d'ailleurs  on  est  ra- 
rement borné  dans  le  nombre  des  arches 
d'un  pont,  ce  système  est  applicable  presque 
dans  tous  les  cas  et  présentera  toujours  une 
économie  de  près  d'un  tiers. 

L'auteur  examine  successivement  dans  son 
mémoire  les  différentes  parties  de  sa  ferme  et 
donne  des  moyens  simples  de  calculer  l'effort 

4 
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que  chacune  a  à  supporter,  pour  arriver  de 

là  à  la  force  qu'on  doit  donner  auxdifTerentes 
pièces,  et  termine  son  travail  après  quelques 
observations  générales,  par  la  description 
d'une  expérience  qu'il  a  faite  sur  deux  petites 
fermes  en  ier,  assemblées  en  tr  elles.  11  a 
chargé  ces  deux  feimes  de  poids  successifs 
jusqu'à  la  rupture  des  assemblages,  et  a 
trouvé  que  les  feuiilards  qui  servent  de 
chaîne  avaient  supporté  une  tension  de 
a8,88  Jdlogr.  par  millimètre  carre'.  Sans  la 
rupture  des  assemblages,  ces  fermes  au« 
raient  certainement  supporté  davantage, 
puisque  le  fer  sain  peut  supporter  jusqu'à 
4O  kilogr.  par  millimètre,  quoique  dans  la 
pratique  on  ne  compte  pour  les  ponts  sus- 
pendus que  sur  le  tiers  de  ce  poids. 

Ce  système  s'applique  déjà  dans  ce  mo« 
ment  à  deux  ponts  suspendus,  l'un  à  Cuzy, 
Ta  litre  au  Bec-d' Allier ,  qui  aura  neufarçhes 
de  35  mètres  d'ouverture  chacune;  c'est  sur 
ce  dernier  pont,  qui  est  presque  termine, 
qu'ont  été  faites  plusieurs  expériences  en 
grand  qui  ont  donné  les  résultats  les  plus 
satisfaisants.  Six  cents  personnes  placées  sur 
une  des  travées  et  qu'on  y  a  fait  marcher  au  pas 
de  charge ,  n'ont  produit  que  le  mouvement 
provenant  de  l'élasticité  des  matériaux. 

M.  Cadiat  compte  aussi  appliquer  sa  poutre 
armée  aux  combles  des  grands  bâtimens,  et 
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il  n*y  a  nul  doute  qu'il  ne  réussisse.  Il  en 
a  déjà  fait  Tapplication  aux  lits  en  fer;  ii 
fait  construire  des  lits,  pareils  à  celui  dont 
nous  vous  présentons  le  dessin,  pour  le  prix 
de  5o  francs.  Les  dossiers  sont  en  partie  en 
fonte,  mais  les  côtés  sont  en  fer  feuillard 
de  1^  lignes  d'épaisseur  sur  18  lignes  de 
largeur;  chaque  côté  est  formé  de  deux 
feu  illards  réunis  entr'eux  par  de  petits  étais 
en  fonte,  traversés  par  une  broche  en  fer 

rivcc  5ur  les  feuillards.  Ces  lits  portent  aï- 
cément  jusqu'à  1000  kilogrammes  unifor- 
mément répartis  sur  la  surface. 

L'invention  de  M.  Cadiat  est  donc  très- 
importante,  puisqu'elle  tend  à  faciliter  l'exé- 
cution et  à  diminuer  les  frais  d'établissement 
des  ponts  suspendus,  qui  sont  déjà  répandus 
dans  presque  tous  les  pays,  à  cause  du  peu 
de  frais  qu'ils  occasionnent,  et  qui  quelque- 
fois  ne  dépassent  pas  le  dixième  du  prix  au- 
quel reviendrait  un  pont  en  pierre  de  la 
même  longueur. 

Le  comité  de  mécanique  vous  propose  de 
voter  des  remercimens  à  M.  Cadiat  pour  la 
communication  qu'il  nous  a  faite^  en  l'enga- 
geant à  continuer  ses  relations  avec  nous , 
et  de  faire  insérer  son  mémoire  avec  le  pré- 
sent rapport  dans  un  de  nos  bulletins. 
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OBSERVATIONS 

Sur  rimpot  du  sel  et  le  monopole  de 
la  Compagnie  des  salines  et  mines 
de  l'Est}  par  Domnés^  jeune. 


Lu  en  Séance  générale  le  I4  Décembre  id3i. 


De  toutes  les  questions  qui,  dans  ce  mo- 
ment, occupent  les  esprits,  une  de  celles 

dont  la  solution  intéresse  le  plus  vivement 
la  classe  la  plus  nombreuse  de  la  société, 
c'est  sans  contredit  celle  relative  à  Timpôt 

du  sel.  Aucun  abus,  peut-être,  na  etc  atta- 
que  avec  autant  d'énergie,  et  surtout  avec 
autant  d'unanimité  et  de  persévérance.  De 
toutes  parts  on  lui  fait  une  g^uerre  tellement 
violente  qu'on  aurait  peine  à  concevoir  com« 
meht.il  a  pu  se  maintenir,  si  on  ne  savait 
l'aveugle  obstination  que  le  gouvernement 
déchu  a  constamment  opposée  aux  vœux 
de  l'opinion  publique.  Aujourd'hui  que 
la  révçlution  de  Juillet  donne  l'espoir  que 
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la  législature  et  le  gouvernement  se  mon- 
treront plus  favorables  aux  intérêts  popu- 
laires, c'est  avec  confiance  que  nous  élerons 
la  voix,  et  que  nous  venons  solliciter  la 
prompte  abolition  de  cet  odieux  impôt. 

L'avertissement  donné  p^r  rhonorable 
Socjicte  Lulustnclic  de  Mulliausen ,  qui, 
dans  son  programme  de  questions,  a  appelé 
rattention  publique  sur  cet  objet,  a  été  un 
nouvel  encouragement  pour  nous,  certains 
que  sa  puissante  influence^  et  la  réputation 
méritée  dont  elle  jouit,  seraient  un  solide 
appui  pour  notre  cause,  et  viendraient  sup- 
pléeràrimperfection  d'un  travail  que  pressait 
la  discussion  prochaine  du  budget  de  i83â. 

Avant  l'année  1825,  époque  à  laquelle 
fut  établi  le  monopole  de  la  compagnie  des 
salines  et  des  mines  de  Test  ^  le  sel  gemme 
n'avait  pas  encore  été  exploité  en, France, 
Le  sel  livré  à  la  consommation  provenait  en 
majeure  partie  des  marais  salans  de  J'ouest 
et  du  midi  de  la  France;  le  reste,  des  sa- 
lines de  l'ancienne  compagnie  de  l'est,  qui, 
en  1806,  avait  fait  un  bail  avec  le  gouver- 
nement. C'était  cette  compagnie  qui  était 
en  possession  d'approvisionner  de  sel  les 

dëpartciucns  de  l'est,  loriqu'cn  1819  on 
découvrit  la  mine  de  Vie,  une  des  plus 
riches  et  des  plus  étendues  qui  soient  con» 
nues  en  Ëurope. 
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Les  salines  de  l'est  ne  pouvant  plus  sub* 
iister  isotément  et  ea  concurrence  avec  une 
exploitation  établie,  pour  ainsi  dire,  dan^ 
le  même  lieu ,  et  dont  les  frais  de  produc- 
tion étaient  infînfment  moindres,  se  virent 

dans  la  nécessite  de  demander  la  résiliation 
du  bail  passe  en  iâo6,  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé par  le  gouvernement. 

De  leur  côté,  les  propriétaires  des  marais 
salans  de  Touest  et  du  midi  de  la  France^ 
s^elfrayant  du  tort  que  pourrait  causer  a 
leur  industrie  la  facile  exploitation  du  sel 
gemme  I  le  gouvernement  crut  devoir  pro- 
poser aux  chambres  une  loi  qui  avait  pour 
but  de  protéger  leurs  intérêts.  Cette  loi  est 
celle  de  iSsô,  qui  a  créé  le  monopole  du 
sel  gemme,  et  dont  voici  le  texte: 

«  Seront  concédées  pour  99  ans,  avec  pub- 
«licité  et  concurrence,  a  titre  de  régie  in- 
^  téressée,  et  pour  être  réunies  dans  les  mêmes 
«  mains  : 

«  i."*  l'exploitation  des  salines  de  Dieuze, 

«  Moyenvic  et  Château-Salins  (  département 
«  de  la  Meurthe),  Soultz  (Bas-Rhin),  Saulnot 
«(Haute-Saône),  Arc  (Doubs),  Salins  et 
«Montmorot  (Jura); 

«  2.''  les  mines  de  sel  gemme  existant  dans 
«  les  départemens  ci^dessus  nommés ,  ainsi 
<<que  dans  ceux  de  la  Meuse,  Moselle, 
«Haut-Ahin,  Vosges^  Haute-Marne,  dès 
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«que  le  domaine  de  Tclat  en  aura  été  mis 
«en  possession  conlormément  aux  disposi* 
«tioiu  de  la  loi  du  21  Avril  1810.» 

Avant  crcxaminer  cette  loi  en  elle-même, 
et  les  funestes  résultats  qu  elle  a  produits, 
nous  croyons  devoir  faire  remarquer  qu'elle 
est  formellement  contraire  à  la  loi  de  1810, 
qu'on  a  considérée  jusqu'ici  comme  la  charte 
des  mines. 

Elle  est  înconstitutionneiie  en  ce 
qu'elle  a  adjugé  à  l'Etat  une  propriété  sur 
laquelle  il  n'avait  aucun  droit. 

Les  articles  i6  et  2q  de  la  loi  de  1810 
attribuent  au  gouvernement  le  droit  de 
concéder  les  mines  et  d'en  déterminer  Té- 
tendue  ;  in^is  ce  droit  de  concession  à  des 
tiers  n'implique  nullement  celui  d'en  con- 
céder à  soi-même.  La  loi  du  28  Juillet 
x'jQi  (art.  1.")  disait  positivement  à  quel 
titre  agit  le  gouvernement: 

«Les  mines,  carrières,  etc.,  sont  à  la 
«disposition  de  la  nation  en  ce  sens  seule^ 
«  ment  qu^eUes  ne  pem^ent  être  exploitées  que 
«  de  son  consentement  et  sous  sa  surv'eillance,  * 

Ainsi,  quand  le  gouvernement  accorde 
une  concession,  ce  n'est  pas  comme  pro- 
priétaire du  sol;  il  remplit  un  devoir  de 
haute  administration;  il  intervient  pour 
r^ler  les  droits  des  tiers,  pour  concilier 
les  droits  de  l  invcntcur  avec  rixxtérét  des 
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consonimateurs ,  pour  as»ufer  te  siTccè»  et 
la  bonne  direction  des  travaux. 

£n  easaminant  les*  conditions  établies  pair 
la  loi  de  1810,  pour  obtenir  des^  conces- 
sions, et  les  formalités  à  remplir |  on  se 
convaincra  de  plus  en  plu»  que  sesr  dispo- 
sitions ne  peuvent  s'appliquer  au  gourerne- 
ment;  il  est  dit^  (art  i3): 

«  Tout  Français  ou  tont  étranger  natura^ 
<rlise  ou  non  en  France,  agissant  isolément 
«  ou  non,  a  le  droit  de  demander  et  peut  oi>- 
«  tenir  y  s'il  y  a  lieu,  une  concession.* 

On  voit  qu'il  n'est  nullemeuL  question 
du  domaine  de  l'Etat. 

Art  29^.  «Les  demandes  en  concession 
«seront  adressées  au  préfet.» 

Art  a3.  «  Elles  seront  affichées  pendant 
«quatre  mois  au  domicile  du  demandeur.* 

Peut-on  soutenir  avec  quelque  appaf-ence 
de  bonne  foi  qu'il  soit  possible  de  faire  au 
domaine  l'application  de  ces  dispositions? 
n'est-il  pas  au  contraire  évident  qu'en  les 
ordonnant  y  le  législateur  Ji'a  eu  que  des 
intérêts  individuels  en  vue? 

Sous  aucun  rapport  on  ne  pouvait  donc 
s'appuyer  sur  cette  l^islation,  pour  auto« 
riser  l'Etat  à  se  concéder  à  lui-même  les 
mines  de  sel  gemme.  N'était  ce  pas,  comme 
on  l'a  dit^  autoriser  le  tuteur  à  s'adjugef 
les  biens  de  son  pupille? 
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Si  ce  droit  pouvait  exister  pour  les  mines 
de  sel 9  il  existerait  également  pour  les  mines 
de  fer,  de  cuivre,  de  charbon  de  terre,  etc. 

Le  gouvernement  cnirait  le  droit  d'envahir 
tous  les  intérêts  qu'il  a  le  devoir  de  faire 
respecter. 

Ainsi  rien  dans  la  loi  de  1810  n'a  pu 
autoriser  la  prise  en  possession  de  la  mine 
de  Vie  par  le  gouvernement.  L'Etat  ne  peut 
revendiquer  sur  les  départemens  de  Test  la 
propriété  des  mines  de  sel,  qui  est  une 
richesse  de  leur  sol,  qu'ils  possèdent  au 
^méme  titre  que  Touest  et  le  midi^  leurs 
marais  salans* 

2.*^  La  loi  de  1836  est  inconstitutionnelle 
,en  ce  qu'elle  a  violé  les  principes  fondamen- 
taux de  la  législation  des  mines  relatifs  à 
l'étendue  des  concession». 

En  elTet,  la  loi  de  1791  qui  continue  à 
être  en  vigueur  en  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  à  la  loi  de  1810,  dit  positivement 
(art.  5)  :  «  q\x*aucune  concession  ne  pourra 
excéder  six  lieues  carrées disposition  qui 
se  trouve  implicitement  dans  la  loi  de  1810. 
Cette  dernière  loi  a  eu  pour  objet,  ainsi  que 
cela  est  suffisamment  développé  dans  l'ex- 
posé dc^s  motifs,  de  multiplier  le^s  conec.ssions, 
sans  cependant  trop  les  morceler.  Elle  a 
voulu  concilier  les  intérêts  de  l'exploitant 
et  ceux  du  eoaiunuiiateur;  et  elle  ne  pou- 
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irait  arriérer  à  ce  but  qu'en  limitant  raison» 

nablcirïent  les  concessions.  Trop  vastes,  elles 
auraient  contribue  à  créer  un  monopole  tou- 
jouis  préjudiciable  au  plus  grand  nombre; 
trop  restreintes  y  elles  auraient  nui  au  déve» 
loppement  des  travaux* 

Si  on  veut  une  nouvelle  preuve  de  Tinten- 
tion  positive  qu'a  eue  la  loi  de  1810  de 
multiplier  les  concessions ,  comme  le  vou« 
lait  déjà  celle  de  1791  >  qu'on  lise  l'art.  14. 
Elle  n'exige  nullement  qu'on  se  présente 
avec  dVnormes  capitaux ,  avec  d'immenses 
ressources  à  sa  disposition,  pour  obtenir 
line  concession;  elle  a  voulu  appeler  à  Fin- 
dustrie  des  mines  qu'il  est  si  important  d'en- 
courager, le  plus  de  monde  possible;  elle 
n'impose  que  cette  seule  condition;  «que 
«l'individu  ou  la  Société  justifieront  des 
«  qualités  nécessaires  pour  entreprendre  et 
«conduire  les  travaux^  et  des  moyens  de 
«  satisfaire  aux  redevances  et  aux  indemni* 
^  tes  qui  lui  seront  imposées  par  l'acte  de 
«concession.* 

M.  de  Villèle  notts  parait  avoir  parfaite^ 
ment  saisi  l'esprit  de  la  ici  de  1810,  lors- 
qu'il disait  à  la  chambre  des  pairs  (exposé 
des  motifs)  ces  paroles  remarquables  :  «Pour 
«ce  qui  est  de  Tétendue  d'une  concession, 
«il  est  sensible  qu'elle  doit  varier  suivant 
«les  circonstances.    En  principe  j   il  faut 
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^qu^elte  soit  suffisante^  pour  assurer  rea> 
« ploualion,  * 

En  parlant  ainsi,  ne  prononçait«il  pas  à 

son  iii.su,  de  la  manière  la  plus  formelle, 
la  condamnation  de  son  projet  de  loi,  et 
n'avançait^il  pas  l'infraction  qu'il  faisait  aux 
principes  de  la  législation  des  mines? 

Qui  oserait  soutenir,  en  effet,  que  pour 
assurer  l'exploitation  de  la  nouvelle  mine, 
d'une  mine  aussi  riche,  presque  inépuisable, 
dont  une  lieue  carrée  aurait  suffi  pour  en* 
richir  une  compagnie,  il  était  besoin  de 
faire  une  concession,  non  pas  de  quelques 
lieues  carrées,  non  pas  même  d'un  ou  de 
deux dcpartemensj  mais  de  53,776  kilom.  c, 
c'est  à-dire  de  plus  de  a,i5o  lieues  carrées* 
Une  telle  étendue  de  concession  était  d^au- 
tant  plus  scandaleuse  dans  notre  pays,  que 
nous  voyons  journellement  des  compagnies 
puissantes,  celle  d'Anzin,  celle  de  Ron* 
champs,  par  exemple,  faire  des  bencRces 
considérables,  et  dont  la  concession  n'est 
que  de  2  à  6  lieues  carrées,  étendue  même 
déjà  trop  grande,  quand  le  terrain  est  riche. 

Ainsi  le  gouvernement,  en  créant  et  s'ad<- 
j  ugeant  une  concession  dans  ufie  si  effrayante 
disproportion  avec  les  besoins  de  l'exploi- 
tation réelle,  a  agi  contre  la  législation ^ 
contre  tous  les  usages  et  contre  tous  les 
intréréts  du  pays.  Aussi  le  général  Foy  s'é** 
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criâit*il  avec  une  chaleureuse  indignation  ; 

«  C'est  le  monopole  de  la  France  souterraine 
«  que  le  gouvernement  va  envahir  ;  c'est  une 
«vaste  interdiction  lance'e  dans  la  8*  partie 
«du  royaume  sur  l'industrie  et  la  piopriete.» 

Nous  pourrions  démontrer  que  la  loi  de 
1825  est  inconstitutionnelle  sous;  d'autres 
rapports  ;  mais  il  nous  suffit  d'avoir  signale' 
les  infractions  à  la  loi  ^  les  plus  graves  et 
les  plus  condamnables. 

•  Ce  fut  en  vain  que  l'opposition  lutta  avec 
toute  son  énergie.  Ce  fut  en  vain  que  le  gé« 
neral  1  oy  et  d'autres  orateùrs  vinrent  prê- 
ter à  la  cause  nationale  tout  1  appui  de  leur 
talent;  la  majorité  compacte  de  M.  de  Vil- 
Icie  reniporla,  cL  le  monopole,  le  hideux 
monopole  du  sel  gemme,  avec  toutes  ses 
conséquences,  fut  consacré  par  une  loi.  Ce* 
pendant  elle  était  tellement  impopulaire  que 
même  dans  cette  chambre  si  servilement  dé- 
vouée  au  pouvoir,  elle  ne  passa  qu'à  la  majoT 
rite  de  189  contre  8o, 

Cette  loi  a-t-elle  été  exécutée  Jidèkment 
et  suivant  les  formalités  exigées  par  la  légis-» 
lation  de  181.0?.  . .  pas  davantage. 

•  La  loi  avait  dit  positivement  que  Tadju- 
dication  aurait  lieu  avec  publicité  6t  con* 
currence. 

Les  faits  dénoncés  par  M.  de  Mosbourg^ 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  député 
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du  m  Novembre  dernier,  donneront  la 
mesure  de  cette  publicité  et  de  cette  con« 
turrence. 

Un  cahier  des  charges,  ofîicîellement  pu- 
blié, avait  irrévocablement  fixé  les  condi* 
lions  du  bail  des  mines  et  salines  de  Test. 
C'est  sur  ce  cahier  des  char:^cs  que  la  con- 
curreiice  avait  été  provoquée.  Après  Tadju^ 
dication,  il  était  la  loi  des  parties  contrac<> 
tantes  ;  les  droits  qui  en  résultaient  soit 
en  laveur  de  la  compagnie,  soit  en  faveur 
de  r£tat,  étaient  inviolables.  Pourrait  «on 
croire  que,  par  un  traité  de  régie  signé 
entre  le  ministre  des  finances  et  les  adju« 
dicataires,  on  se  permit  non*seuIement  de 
modifier,  d'altérer  au  préjudice  de  l'Etat 
les  stipulations  du  cahier  des  charges,  mais 
encore  de  les  détruire  et  d'y  substituer  des  . 
stipulations  opposées?  Ainsi,  par  le  cahier 
des  diarges  (art,  18) ,  les  constructions  et 
reconstructions  étaient  à  la  charge  des  régis- 
seurs, et  suivant  Fart.  1y,  toutes  ces  amélio- 
rations devaient  à  la  fin  du  bail  appartenir 
eu  toute  propriété  à  l'Etat,  sans  qu'il  piit 
y  avoir  lieu  à  aucune  réclamation  ou  répé- 
tition contre  le  gouvernement*  Cependant 
le  traite  de  régie  crée,  pour  couvrir  les  frais 
de  ces  mêmes  constructions,  un  fonds  d'a- 
mortissement à  prendre  sur  les  bénéfices,  et 
fait  tomber  par  ce  moyeu  sur  ic  tiésur  jus- 
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qu*à  concurrence  de  ^Vioo  des  dépenses  qui 

devaient  lui  rester  étrangères.  Cet  amortis* 
sèment  a  emporté  pour  les  trois  dernières 
années  du  bail  fr.  41(^,667.  60  c* 

Suivant  le  cahier  des  charges,  la  com- 
pagnie devait  verser  annuellement  au  tré- 
sor, indépendamment  d'une  part  éventuelle 
dans  les  bénéfices  ^  une  somme  fixe  de 
fr.  1,800,000,  sans  égard  au  résuliat  de  ses 
opérations.  C'était  une  stipulation  aléatoire. 

Dans  le  traité  de  régie  on  inséra  une 
clause,  qui  n'était  pas  dans  le  cahier  des 
charges,  et  qui  était  ainsi  conçue: 

«Les  cas  de  Ibrce  majeure  que  la  corn- 
«pagnie  pourrait  alléguer,  à  l'effet  d'obtenir 
«une  remise  sur  le  prix  fixe  du  bail,  seront 
«décidés  par  le  ministre,  suivant  les  prin-' 
«cipes  du  droit  commun.* 

Cette  clause  a  servi  de  prétexte  à  la  com- 
pagnie pour  obtenir,  sous  le  ministère  Po- 
lignac,  une  remise  annuelle  de  600,000  fr., 
pendant  onze  années ,  sur  le  prix  du  bail. 
On  peut  juger  par  là  de  quelle  importance 
était  cette  clause  insérée  clandestinement 
dans  le  traité  de  régie. 

Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu 
concurrence  et  publicité  telles  que  Texigeait 
la  loi. 

Au  reste,  ce  qui  s'était  passé  lors  d'un 
emprunt  de  23  millions  de  rente,  que  M.  de 
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Villèle  croyait  avoir  fait  avec  publicité  et 

concurrence,  parce  qu'il  omit  appelé  trois 
à  quatre  compagnies  dans  son  cabinet  ^  de- 
vait bien  faire  craindre  de  confier  Texecu- 
tion  de  la  loi  de  1825  à  un  ministre  qui 
entendait  singulièrement  la  publicité  et 
la  concurrence* 

2,"  Dans  rordonriance  d'adjudication  au 
domaine  de  r£tat  de  la  conce«sion  des  dix 
départemens  de  Test,  il  y  a  eu  encore  vio- 
lation de  la  loi  de  1810,  et  inexécution  de 
la  loi  même  de  1825,  qui  ordonnait  de  ne 
faire  Tadjudication  au  dbmaine  quelorsquHl 
aurait  été  mis  en  possession  coiiformémeni 
aux  dispositions  de  la  hi  de  1810. 

En  efi'et,  cette  dernière  loi  dit  positive* 
ment  (art.  6): 

«  L'acte  de  concession  règle  les  droits  des 
«propriétaires  sur  le  produit  des  mines  con- 
«  cédées.*  En  d'autres  termes;  Point  de  con* 
cession  légale,  sans  que  les  droits  des  pro- 
priétaires de  la  surface  ne  soient  invariable- 
ment fixes  y  sans  qu'il  y  ait  eu  règlement 
préalable  de  rîndeninité  qui  leur  est  due. 
LiC  but  de  cette  disposition  étant  de  pré' 
venir  les  contestations  multipliées  qui  pour- 
raient  s'clcvcr  entre  les  propriétaires  et  les 
exploitansy  elle  est  évidemment  impérative. 

-£h  bien  I  le  gouvernement  n  en  a  tenu 
aucun  compte.  Uordonaance  du  3o  Août 
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iSsS,  qui  fait  adjudication  à  l'Etat  de 

53,776  kilomètres  cands,  ne  fixe  les  droits 
des  propriétaires  que  pour  646  kil,  c. ,  et 
déclare  qu'il  sera  statué  ultérieurement  sur 
les  droits  des  propriétaires  des  terrains  non 
compris  dans  l'étendue  des  646  kil,  carréS| 
lorsque  ces  propriétaires  auraient  été  ap- 
pelés à  faire  connaître  leurs  prétentions  con- 
formément à  ce  que  prescrit  la  loi  de  i8io« 

On  voit  que  l'ordonnance  concède  par 
un  premier  article  tout  le  périmètre;  et, 
par  un  second  »  elle  déclare  qu'elle  ne  rem* 
plit  que  pour  la  83*  partie  seulement  de  ce 
périmètre,  et  néglige  pour  tout  le  reste  l'ob- 
ligation  expresse  imposée  par  la  loi  comme 
condition  rig-ourcuse  de  la  validité  et  même 
de  Texistence  de  la  concession. 

J^ajouterai  qu'après  un  intervalle  de  sept 
années,  les  propriétaires  n'ont  pas  encore 
été  appelés,  et  que  leurs  droits  sont  en 
suspens  I 

Ainsi,  de  quelque  côté  que  Ton  envisage 
cette  loi  de  1826,  et  1  adjudication  qui  en 
a  été  la  suite,  on  ne  rencontre  qu'infrac- 
tions patentes  à  la  législation  fondamentale 
des  mines. 

Mais  cette  loi  si  inconstitutionnelle  dans 
son  principe  et  dans  son  exécution  était  elle 
au  moins  bonne  en  elle-même  ;  a-t-elle  eu 
un  résultat  avantageux,  et  racheté  en  cjucl- 
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que  sorte  son  illégalité  par  quelques  ser» 
vices  rendus  au  pays  ?  Il  suffira  d'un  exa» 
men  de  quelques  momens  pour  démontrer 

le  contraire. 

Le  principal  but  de  la  loi  de  1825  ^  ainsi 
que  la  disciission  des  chambres  l'indique , 
était  de  venir  au  secours  des  marais  salans 
et  d'empêcher  que  leurs  marchés  ne  fussent 
envahis  par  les  sels  gemmes;  c'est  sur  ce 
point  surtout  qu'insistaient  tous  les  défen- 
seurs du  projet. 

«  De  puissantes  considérations,  disait  M. 
m  de  Villèle  (exposé  des  motifs),  nous  obli- 
«  gent  à  défendre  Tindustrie  des  marins  sa- 
«  lans  contre  les  eflcts  cru  ne  nouvelle  con-, 
^  currencc.  En  eilét,  la  prospérité  des  pro- 
«  vinces  de  l'ouest  et  du  midi  est  essentielle- 

«  ment  lice  n  la  iabrication  du  sel  ;  c'est  sur 
«'Clle  que  reposent  la  salubrité  du  pays, 
«  Texistence  d'une  population  nombreuse  et 
«  une  multitude  de  fortunes.  Enfin  la  ma- 
«rine  réclame  la  conservation  d'un  com- 
te merce  qui ,  créant  chaque  jour  des  mate-* 
«  lots,  lui  permet  d'attendre  sans  une  coù- 
«  teuse  prévoyance  et  avec  sécurité  le  mo- 
«  ment  où  il  deviendrait  nécessaire  de  faire 
«  des  armemens.  ^  Plus  loin  ; 
«C'est  dans  l'intérêt  des  marais  salans, 

«intérêt  fonde  sur  une  longue  possession, 

«  et  qui  se  lie  à  des  considérations  d'ordre 
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«public  de  la  plus  haute  importance,  que 
«le  gouvernement  s'est  abstenu  de  rendre 
«libre  Texploitation  du  sel  gemme** 

A  la  chambre  des  de'putés  M.  de  Villèle 
déclare  encore  «  que  le  prix  du  bail  résul* 
«tant  de  Tadjudication  publique  et  avec 

«concurrence  garantit  aux  marais  salans 
«  la  prime  la  plus  élevée  qu'il  soit  possible 
«d'obtenir  contre  renvahissement  du  sel 
«gemme  sur  les  marchés  qu'ils  sont  en  pos- 
M  session  dappromionner.* 

«Il  s^agit  de  protéger,  disait  le  rappor- 
«  teur  de  la  loi ,  une  antique  industrie  qui 
«est  la  seule  qui  puisse  exister  sur  une 
«étendue  de  i5o  lieues  de  côtes,  qui  se- 
rraient bientôt  changées  en  des  contrées 
m  de  désolation ,  d'insalubrité  et  de  misère, 

«si  une  protection  positive,  efGcacc ,  ne  lui 
«  consente  pas  les  débouchés  quelle  possède 
^encore  pour  une  production  prodigieuse- 
«ment  restreinte.» 

£h  bienl  ces  marais  salans  qu'on  avait 
tant  a  cœur  de  protéger,  auxquels  on  vou* 
lait  conserver  les  débouchés  qu  ils  possé^ 
daieni  encore  y  n'ont  pas  été  protégés»  Ils 
ont  vu  leurs  marchés  successivement  en- 
vahis. Veut- on  un  exemple  concluant? 
c'est  Paris.  M.  de  Chaptal,  rapporteur  de 
la  loi,  avait  dit  positivement  que  les  sels 
gemmes  ne  pourraient  arriver  sur  ce  marché 
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important  II  avait  justifié  son  opinion  de 
calculs,  qui,  en  démontrant  cette  impos- 
sibilité f  ayait  entiainé  beaucoup  de  votes 

en  faveur  de  la  loi. 

Cependant  il  est  de  notoriété  publique 
que  le  sel  gemme  arrive  à  Paris;  qu'il  s'y 
vend  en  quantités  considérables  sous  le  nom 
de  sel  des  mines,  le  tout  évidemment  au 
préjudice  du  sel  de  mer.  Sur  d'autres  places 
importantes,  même  concurrence,  qu'on 
avait  crue  impossible» 

Maïs  je  veux  encore  supposer  que  le  prix 
de  Tadjudication  eût  été  tellement  bien 
combiné  avec  les  frais  moyens  de  transport 
qu'on  eût  empêché  la  concurrence  du  sel 
gemme  avec  les  sels  de  mer,  cet  état  des 
choses  ne  pouvait  subsister  qu'autant  que 
la  compag^nie  maintiendrait  son  siège  d'ex* 
ploitation  au  lieu  où  il  se  trouvait  au  mo- 
ment de  la  discussion  de  la  loi;  c'est-à-dire 
que  les  frais  du  transport  qu'on  avait  con- 
sidérés comme  une  garantie  pour  les  marais 
salans  resteraient  les  mêmes.  Mais  la  loi, 
accordant  à  la  compagnie  dix  départemens 
dans  sa  concession,  et  une  clame  du  bsôl 
lui  permettant  de  s'établir  oh  elle  le  juge* 
rait  convenable,  on  aurait  dû  prévoir  qu'elle 
ferait  des  recherches  pour  avoir  un  siè^ge 
d'exploitation  mieux  situé,  moins  éloigné 
des  marchés  des  sels  de  mer,  et  où  elle 
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serait  à  même  de  pouvoir  les  repousser. 

Cest  ce  qui  est  arrive'. 

Lia  compagnie  a  découvert  le  14  Janv. 
dernier  à  Montmorot  (Jura)  un  banc  puis- 
sant de  sel  gemme  de  108  pieds  d^e'paisseur 
dont  la  qualité  parait  égaler  et  même  sur- 
passer le  sel  de  Dicuzc  eu  pureté  et  en 
blancheur,  suivant  le  rapport  fait  à  Tas* 
semblée  générale  des  actionnaires,  et  c'est 
là ,  à  la  limite  extrême  de  sa  concession , 
du  côté  du  midi  y  que  la  compagnie  va 
établir  prochainement  un  nouveau  siège 
d'exploilaûon. 

De  ce  point,  qui  est  rapproché  des  com- 
munications par  eau,  qui  n'est  qu'à  28  lieues 
de  Lyon,  lorsque  le  centre  actuel  d'exploi- 
tation en  est  éloigné  de  85  lieues,  la  com» 
pagnie  va  pouvoir  facilement  approvisionner 
Lyon  et  les  départemens  voisins,  que  la  loi 
pensait  râerver  aux  marais  salans,  et  por- 
tera ainsi  le  dernier  coup  à  cette  industrie 
déjà  si  languissante  par  la  lutte  qu'elle  sou- 
tient avec  l'établissement  de  Dieuze;  et 
qu'on  ne  croie  pas  que  nous  exagérons  le 
mal  que  i'ejicploitation  de  Montmorot  cau- 
sera aux  marais  salans.  La  compagnie  des 
salines  fonde  elle-même  de  grandes  espé- 
rances sur  la  découverte  de  cette  mine. 
Voici  y  en  efiët,  ce  que  nous  lisons  dans 
le  procès-verb  alimprimé  de  1  assemtilée  gé- 
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nerale  des  actionnaires  du  i5  Avril  dernier: 
«La  proximité  et  la  facilité  des  communi* 
«(Cations  par  eau,  qui  nous  placent  dans 
«quelques  départemens  au-dessus  de  toute 
«  concurrence  I  nous  ont  déterminés  à  ex- 
«ploîter  ce  sel  en  nature.  .....  L*in- 

«fluence  de  cet  événement,  ajoute -t-on, 
«SUT  les  affaires  de  la  compagnie  sera  grande 

«  sans  doute,  » 

Je  le  demande,  comment  cette  influence 
si  g^nde  pourra-t-elle  se  faire  sentir,  com-  • 
ment  les  espérances  conçues  par  la  décou- 
verte de  la  nouvelle  mine  pourront-elles 
se  réaliser  autrement  qu'en  envahissant  la 
plus  grande  partie  des  marchés  approvision» 
nés  par  les  sels  du  midi?  Et  dès-lors  de- 
viennent  illusoires  toutes  les  g^arantîes  que 
la  loi  de  iiS25  croyait  donner  aux  marais 
salans  ;  dès-lors  le  principal  but  qu'elle  se 
proposait,  se  trouve  complètement  manque. 

Les  propriétaires  des  marais  salans  sentent 
tellement  le  mal  que  va  leur  causer  la  nou- 
velle exploitation  de  Montmorot,  qu'ils  s'u- 
nissent aux  départemens  de  Test  pour  de- 
mander à  grands  cris  la  résiliation  du  bail 
fait  avec  Dieuze,  préférant  encore  avoir  à 
lutter  avec,  l'industrie  particulière  qu'avec 
une  compagnie  puissante  qui  saura  se  ré- 
signer à  des  sacrifices  momentanés  pour 
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anéantir  ce  qui  restera  de  commerce  aux 

marais  salans. 

Un  second  motif  qu^on  faisait  valoir  à 
Fappuî  du  projet  de  loi ,  et  qui  a  ëtë  d'une 
grande  considération  pour  son  adoption, 
était  la  certitude  qu'on  avait  que  la  com* 
pagnie  adjudicataire  entreprendrait  de 
grands  travaux  de  canalisation,  ainsi  que 
des  chemins  de  fer. 

«Un  autre  avantage,  disait  M,  de  Villèle, 
«que  je  n'hésite  pas  à  regarder  comme  le 
«plus  grand  de  tous,  est  renfermé  dans 
«cette  combinaison  de  l'exploitation  par 
«une  compagnie  unique,  je  veux  parler  de 
«l'essor  qu'elle  va  donner  à  l'agriculture, 
«au  commerce  et  à  Tindustrie  des  provinces 
«de  Test;  j'entrevois  qu'une  compagnie 
«puissante  lui  imprimera  un  mouvement 
«salutaire  par  sa  présence,  par  ses  entre* 
«prises,  et  surtout  par  l'afBuence  des  ca- 
«pitaux  quelle  emploiera  à  des  travaux 
«d'un  intérêt  général,  que  TËtat  s^est  vu 
«forcé  d'ajourner.  Elle  sentira  le  besoin 
«de  se  créer  des  débouchés  et  des  commu- 

♦ 

«nications  qui  profiteront  à  tous  les  pro- 
ie duits  du  sol  et  de  rindustrie.  Déjà  nous 
«savons,  en  effet,  que  les  spéculateurs  réu- 
«nissent  dans  une  même  pensée  Texploi- 

«tation  du  sel  et  la  construction  de  plu- 
«sieurs  canaux.» 
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Le  même  M.  de  Viilèle,  répondant  à 
M.  Roy,  prononçait  ces  paroles,  qu'il  em- 
pruntait à  un  orateur  qui,  selon  lui,  aidait 
réduii  la  question  à  ses  derniers  termes^ 

«  Vaut-il  mieux  pour  les  de'partemens  de 
K  l'est  obtenir  le  sel  au  plus  bas  prix  pos- 
«sible,  en  demeurant  privé  des  moyens  de 
«  communication  qui  leur  manquent  ou  se 
«résigner,  pour  avoir  ces  avantages,  à  une 
«Ingère  augmentation  de  prix?» 

Nous  pourrions  multiplier  ces  citations  à 
rinfini  ;  on.  verrait  que  tous  les  défenseurs 
du  projet  ont  parlé  de  canaux,  de  chemins 
de  ièr,  des  bienfaits  que  la  société  répan*. 
drait  dans  le  pays,  etc. 

De  toutes  ses  promesses  si  pompeusement 
iaite^,,  qu'est^il  résulté?  Rien,  absolument 
rien;  pas  un  oaioial  n'a  été  entrepris.  La 
compagnie  s'est  si  peu  occupée  de  la  cana- 
lisation, qu'elle  n'a  pas  même  fait  achever 
un  canal  très-important  pour  sa  prospérité, 
celui  qui  devait  conduire  les  charbons  de 
Saarbruck  à  Dieuze  ;  cependant  il  ne  restait 
plus  de  bien  grands  travaux  à  faire.  Qu'on 
juge  par  là  de  Tempressement  qu'elle  mettra 
à  entreprendre  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
commencés. 

Quant  aux  chemins  de  fer,  il  est  dou- 
teux qu'il  en  ait  été  question  un  seul  mo- 
ment» 
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Ainsi  y  sous  ce  deuxième  rapport,  la  com- 
pagnie n'a  pas  encore  rempli  le  but  de  la 
loi  de  1825. 

Un  troisième  motif  que  faisait  valoir 

M,  de  Villèle,  était  la  diminution  rjii'opc- 

rerait  dans  le  prix  du  sel  la  nouvelle  com- 
pagnie. 

«En  passant  un  nouveau  bail,  disait-il, 
«  l'administration  stipulera  un  maximum  à 
ttla  vente  de  sels;  mais  elle  devra  laisser 
tfà  rindustrie  le  soin  de  consommer  la  ré- 
tfduction  et  de  la  conduire  à  ses  derniers 
«termes.  Cette  diminution  du  sel  dans  les 
((  départemens  de  VKsi  sera  même  d'autant 
«cplus  prompte,  que  la  compagnie  sera  plus 
«riche  en  capitaux  et  plus  grande  dans  ses 
«conceptions.  Si  elle  est  puissante  et  pros- 
«  père,  elle  atteindra  en  peu  d'années  ce  que 
«  n'aurait  pu  faire  peut-être  en  un  ^iccle  la 
«liberté  d'exploiter  laissée  à  quiconque  l'eût 
«réclamée,  ou  i  plusieurs  compagnies;  car 
«la  diminution  des  denrées  et  de  tous  les 
«objets  de  consommation  résulte  peut-être 
«plus  encore  de  la  grandeur  des  moyens 
«  employés  pour  la  production  et  de  l'abon* 
«dance  des  capitaux,  que  d*nne  concur« 
«rencc  libre  et  d'une  nombreuse  rivalité.» 
Plus  loin  il  ajoute: 

«Cette  considération  de  la  diminudon  du 
a. prix  du  sel  est  un  des  motifs  qui  nous 
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«ont  déterminés  à  ne  pas  diviser  les  coh'- 
«cessions.» 

A  la  chambre  des  députés ,  M.  de  Villèle 
répète  : 

«  Nous  avons  dû  examiner  si  la  population 
«  de  TEst  pouvait  tirer  à  meilleur  marche  le 
«  sel  qui  lui  était  nécessaire  de  la  multitude 
«des  exploitations,  et  s'il  n'y  aurait  pas  y)his 
«à  gagner  pour  elle  de  rétablissement  d'une 
«exploitation  forte,  bien  organisée ,  munie 
«de  forts  capitaux,  etc.» 

Cétait  donc  dans  Tespoir  d'une  diminu* 
tîon  de  prix  qu'on  accordait  le  monopole 
du  sel  gemme  à  la  nouvelle  compagnie, 
munie  de  forts  capitaux^  qui  devaient  la 
mettre  à  même  de  faire  de  grandes  écono- 
mies dans  Textraction,  (Tétait  la  diminu- 
tion de  prix  dont  on  flattait  les  départe- 
mens  de  l'Est,  qui  entraînait  encore  le  vote 
des  chambres.  ' 

Eh  bien,  cette  diminution  de  prix  que 
devait  amener  cette  cûinp;igiilc  si  puissante, 
par  réconomie  de  ses  irais  d'extraction,  à 
été  nulle.  Ce  qui  devait  déjà  le  faire 
craindre  lors  de  la  discussion  de  la  loi, 
c'était  Tobstination  du  ministre  à  ne  pas 
vouloir  qu'un  maximum  dé  vente  fût  sti- 
pulé  dans  la  loi ,  quoique  Topposition , 
peu  confiante,  le  réclamât  avec  force. 
En  1825,  au  moment  de  la  concession 
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du  privilège,  le  sel  se  vendait  dix-huit  fr.;. 
il  devait  y  avoir  à  1  instant  même  une  pre- 
mière  diminution  positivement  promise , 
celle  résultant  de  la  diffe'rencc  des  frais  de 
fabrication  du  sel  gemme  et  du  sel  des  sa- 
lines. Malgré  ces  assurances,  une  clause  du 
bail  permet  à  la  compagnie  de  vendre  le 
sel  à  18  fr.,  prix  ancien,  jusqu'au  1*'  Jan- 
vier i898;  et  par  une  faveur  qu'on  a  peine 
à  s'expliquer,  M.  de  Villèle  l'autorise  en 
.  outre  à  vendre  a  ce  prix  maximum  pendant 
toute  Tannée  1828. 

En  18^9  seulement  le  sel  a  été  réduit 
à  quinze  francs  le  quintal  métrique;  mais 
cette  diminution  qui  devait  arriver  au  mo- 
ment de  tadjudicaUon  f  n'a  pas  été  le  fait 
de  la  compagnie  ;  elle  était  imposée  par  le 
bail  même.  Le  prix  de  quinze  francs  a  subi, 
il  est  vrai  9  des  içéductions.  Sur  quelques 
marchés  importans ,  elles  ont  été  même 
beaucoup  trop  fortes  ^  ainsi  que  nous  le 
prouverons  plus  loin;  mais' tout  cela  n'est 
que  provisoire  :  ce  sont  des  sacrifices  mo- 
mentanés pour  écraser  la  concurrence  im- 
portune des  sels  de  mer.  Cette  œuvre  une 

fois  consommée,  la  compagnie  pourra  im- 
poser ses  prix  y  comme  elle  le  fait  déjà 
dans  les  lieux  soumis  à  son  monopole. 

Quant  aux  réductions  provenant  d'éco- 
nomies dans  les  frais  d'extraction  ei  dont 
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nous  démons  jouir  y  elles  sont  encore  à  at- 
tendre. 

Ainsi^  sous  aucun  rapport,  la  compagnie 
des  mines  et  salines  de  l'est  n'a  repondu  au 
but  que  se  proposait  la  loi  de  i825.  Elle  a 
été  envahir  et  envahira  de  plus  en  plus  les 
marches  des  marais  salans;  elle  n'a  entrepris 
aucun  de  ces  grands  travaux  de  communi- 
cation qu'on  espérait  d'elle  ;  enfin  elle  n'a 
opère'  aucune  réduction  dans  les  ^rix  que 
celles  qui  lui  ont  été  imposées  par  la  né- 
cessitéy  ou  qui  avaient  pour  but  la  ruine 
des  marais  salans. 

On  devait  s'attendre  à  ce  que  les  béné- 
fices énormes  qu'assurait  le  monopole  du 
sel  gemme  seraient  jugés  suiiisans  pour  une 
seule  compagnie;  Û  parait  que  telle  ne  fut 
pas  l'opinion  de  M,  de  Villèlé.  Par  une 
faveur  tout  spéciale ,  qui  était  une  viola- 
tion de  la  loi  ^  il  crut  devoir  permettre  à 

la  compagnie  adjudicataire  d'entreprendre 
la  fabrication  de  produits  chimiques.  Ainsi^ 
de  sa  pleine  autorité  y  il  créait  un  nouveau 
monopole  9  qui  n'était  nullement  dans  la 
loi  de  i8sâ.  Je  dis  monopole,  car  on  avait 
la  certitude  que  la  nouvelle  compagnie, 
avec  tous  ses  privilèges,  écraserait  toute 
espèce  de  concurrence»  et  c'est  ce  qui  est 

arrivé. 

Deux  éiablissemens  assea^  considérables  dc^ 


Digitized  by  Google 


(   76  ) 

l'Alsace  ont  été  obligés  de  renoncer  à  la 

fabrication  des  produits  entrepris  à  Dieuze. 
Deux  autres  soutiennent  encore  une  lutte 
mourante  et  ne  tarderont  pas  à  être  ané- 
antis; et  comment  pourrait-il  en  être  au- 
trementy  en  présence  des  privilèges  dont 
jouit  exclusivement  la  compag-nic  des  salines. 

Les  étabiissemens  rivaux  sont  obligés  d'a- 
cheter le  sel  (matière  première)  à  la  com- 
pagnie, à  raison  de  i5  francs  le  quintal 
métrique  moyennement ,  lorsque  celle* ci 
ne  le  compte  qu'au  prix  coûtant,  qui  ne 
peut  être  très-élevé. 

Ainsi  y  premier  privilège  qiii^  seul  y  suf- 
firait pour  repousser  toute  espèce  de  con- 
currence. 

En  supposant  donc  que  la  fabrication  de 

produits  chimiques  eût  été  tolérée  à  Dieuze, 
il  fallait  mettre  cet  établissement  chimique 
sur  la  même  ligne  que  les  autres,  et  Tobli- 
ger  à  acheter  à  la  compagnie  des  mines  le 
sel  au  même  prix  que  les  concurrens ,  sauf 
l'avantage  que  la  proximité  de  la  mine  de- 
vait lui  procurer. 

Un  second  privilège  des  plus  importans 
dont  jouit  exclusivement  la  compagnie  de 
Dieuze  f  c'est  son  exemption  de  f^ire,  ce 
qu^on  appelle  des  mélanges,  opération  très- 
onéreuse  ,  à  laquelle  sont  assujetties  toutes 
les  fabriques  de  même  genre.  Cette  opéra- 
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tion  consiste  à  mêler,  en  présence  dCvS  con* 
tràleurs  des  douanes  à  la  charge  des  fabri* 
cans,  tout  le  sel  qui  doit  étre'de'composé, 
avec  171^  pour  cent  de  sulfate  de  soude, 
de  goudron  et  de  charbon;  elle  a  pour  but 
d'empêcher  la  vente  du  sel  en  fraude* 

Autreiois  les  fabriques  situées  dans  les 
marais  salans  étaient  dispensées  de  faire 
dci  Miclanges;  mais  c'était  un  privilège  si 
préjudicable  aux  établisseinens  rivaux,  qu'il 
a  fallu  l'abolir,  de  sorte  qu'aujourdh^ui  la 
compagnie  de  Dicuze  Loute  seule  a  l'avan- 
tage précieux  y  de  ne  pas  faire  de  mélanges» 

Si  on  veut  avoir  l'opinion  d'un  homme 
de  pratique  sur  le  tort  que  les  mélanges 
font  aux  fabricans,  je  puis  citer  M.  Fayen^ 
fabricaiit  distingue,  qui  estimé  que  le  mé- 
lange du  sel  augmente  en  pure  perte  le 
prix  revenant  de  la  soude  de  %6  à  36  pour 
cent.  (Dictionnaire  technologique,  tome 
XIX.  ) 

Ainsi ,  sous  ce  second  rapport ,  par  le  seul 

JaU  du  privilège  de  ne  pas  Jaire  de  mélanges, 
la  compagnie  de;  Dieuze  a  de  26  à  35  pour 
cent  moins  de  frais  que  ses  concùrrens. 

Je  le  demande,  est-il  possible  d'admettre 
qu'il  y  ait  la  moindre  chance  de  lutte?  Les 
fabriques  de  ce  genre  n'ont  donc  que  leur 
ruine  en  perspectiye. 
Si  nous  insistons  ^ur  ce  point ,  c'est  moins 
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encore  daiu  Tintérét  des  fabriques  rivales 

de  la  compagnie,  que  dans  l'intérêt  général 

de  rindustriey  qui  demande  que  la  concur- 
rence soit  maintenue,  parce  qu'une  fois 
que  la  compagnie  sera  maîtresse  des  mar- 
chés, elle  fera  la  loi  avec  d'autant  plus  de 
rigueur,  qu'elle  aura  peine  à  suffire  à  la 
consommation  énorme  de  produits,  tek 
qu'acide  muriatique,  chlorure  de  chauX| 
sels  de  soude ,  dont  l'usage  est  si  fréquent 
dans  les  nombreuses  fabriques  de  TAlsaoe 
et  des  Vosges.  Et  que  sera-ce  si,  comme 
tout  le  fait  croire,  on  étend  beaucoup  les 
applications  du  chlore,  par  exemple ^  à 
l'assainissement  des  grandes  villes. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  suffit,  ce 
nous  semble  y  pour  démontrer  clairement 
que  la  compagnie  des  salines  de  l'est,  bien 
loin  d'aider  à  la  prospérité  de  nos  départe- 
mens,  n'a  eu  qu'une  influence  stérile,  quand 
elle  n'a  pas  été  fôcheuse ,  et  que  d'un  autre 
côté  elle  tend  à  écraser  une  industrie  que 
la  loi  voulait  prot^r  (celle  des  marais 
salans),  elle  ne  doit  donc  avoir  aucun  droit 
à  la  bienveillance  de  nos  départemens^  à 
celle  du  midi  et  de  l'ouest,  et  par  cela 
même  à  celle  d\ine  chambre  nationale, 
soigneuse  des  intérêts  du  pays^ 

Cependant,  la  compagnie  de  Dieuze  vient 
réclamer  aujourd'hui  une  réduction  de 
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AoOyOOo  flancs  sur  son  bail|  ou  plutôt  la 

ratification  d'une  réduction  annuelle  de 
600^000  francs  pendant  onze  anne'es^  qui 
lui  a  été  accordée  par  le  ministère  Polignac, 
sous  le  prétexte  ou  le  motif  qu'elle  a  fait 
des  pertes  considérables. 

Des  pertes  considérables  !  Lorsque  jamais 
industrie  n'a  été  dans  u^e  situation  plus 
&vorable,  lorsque  la  compagnie  n'avait  qu'à 
imposer  ses  prix,  qu'elle  n'avait  aucune 
chance  de  commerce  à  couvrir,  que  d'im* 
menses  capitaux  étaient  entre  ses  mains  etc. 

Si  vous  avez  fait  des  pertes  avec  tant  de 
moyens  si  sûrs  et  si  pujssans  de  vous  en- 
richir,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  l'organisa» 
tion  de  votre  société  des  vices  cachés  que 
nous  ne  connaissons  pas  ;  il  faut  que  vous 
ayez  fait  des  tentatives  malheureuses  ^  de 
faux  calculs  y  ^u'en  un  mot,  vous  n'ayez 
pas  agi  avec  la  prudence  convenable;  autre- 
ment, comment  expliquer  les  pertes  que 
vous  alléguez,  Cest  avec  répugnance  que 
nous  soulevons  cette  question  délicate  ;  mais 

quand  vous  venez  demander  aux  contribu- 
ables, à  qui  vous  faites  déjà  tant  de  tort, 
une  nouvelle  imposition  (car  une  diminu- 
tion de  recettes  aboutit  toujours  à  une  im- 
position)^ il  doit  bien  leur  être  permis  de 
repousser  de  tous  leurs  efforts  une  injuste 
prétention* 
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Il  est  bien  vrai  que  vous  avez  fait  des 
pertes  ;  mais  elles  ont  été  votre  propre 
ouvrage. 

Il  est  à  ma  connaissance  que,  par  un 
màrché  que  vous  proposait  un  fabricant, 
il  vous  garantissait  l'acide  sulfurique  à  fr.  20 
les  ^  tilog.  Vous  avez  préféré  vous  confier 
à  des  promesses  qui  n'ont  pas  eu  de  résul* 

tat ,  ou  plutôt  qui  ont  eu  pour  résultat  de 
vous  faire  payer  fort  cher  Tacide  suiiurique 
pendant  les  années  1829  et  i83o,  ce  qui, 
je  n'exagère  pas,  vous  a  causé  une  perte 
de  plus  de  deux  cents  cinquante  mille  francs. 

Vous  avez  fait  une  perte  énorme  en  vous 
livrant,  sans  prévoyance  et  sans  garantie,  à 
des  Anglais,  dont  vous  avez  été, les  dupes; 
Cette  perte  est  évaluée  généralement  à  plu- 
sieurs  centaines  de  mille  francs,  La  chambre 
pourra  s'éclairer  à  cet  égard  par  les  docu- 
mens  qui  doivent  être  entre  les  mains  de  la 
cour  des  comptes. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  vous 
avez  fait  de  trop  fortes  réductions  sur  cer- 
tains marchés.  La  preuve,  c*est  ce  qui  a 
lieu  à  Paris.  Vous  y  vendez  le  sel  brut  à 
38  francs  le  quintal  métrique,  en  défal- 
quant les  fr.  28.  5o  du  fisc,  et  six  francs 
au  minimum  pour  les  frais  de  transport  et 
d'entrepôt,  il  vous  reste  Iroisjrancs  50  cenL 
par  quintal  métrique,  que  M.  Chaptal, 


■ 
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■ 

rapporteur  de  la  loi,  estimait  devoir  vous 
revenir  à  6  francs  (avec  la  charge  du  bail). 
Voilà  donc  du  sel  vendu,  qui  évidemment 

ne  supporte  pas  sd  part  dans  le  prix  du  bail, 
voilà  donc  du  sel  que  vous  vendez  sans  béne'- 
fice ,  si  vous  n'y  perdez  pas  ;  et  cela ,  dans  le 
seul  but  de  tuer  le  commerce,  de  ruiner  les 
marais  salans.  Je  le  demande ,  est-ce  ainsi 
que  la  loi  qui  vous  a  institués,  entendait 
que  vous  feriez  le  commerce?  £n  manquant 
ainsi  àu  vœu  de  la  loi,  avez-vous  le  moindre 
droit  à  ces  secours  que  vous  réclamez. 

Pour  les  produits  chimiques  même  déter- 
mination de  faire  disparaître  tout  commerce 
sur  les  marches  les  plus  éloignes.  La  com- 
pagnie de  Dieuze  n'a -t- elle  pas  vendu  du 
sulfate  de  soude  à  Rives  de-Giers  ? 

Or,  le  sulfate  de  soude  de  Marseille  valant 
de  22  à  23  francs  à  Kives  de  Giers ,  la.  corn- 
pagnie  des  salines  ne  peut  que  le  vendre  à 
ce  prix.  En  déduisant  huit  francs  pour  le 
transport  et  le  barillage ,  il  reste  à  la  com- 
pagnie 14  à  i5  francs  par  quintal  métrique. 
Je  le  demande  à  toute  personne  ayant  la  plus 
faible  notion  de  la  Daibricatioii  du  sulfate  4e 
soude,  s*il  peut  être  livré  à  ce  prix. 

Ainsi,  quant  aux  pertes  qui  résultent  de 
faux  calculs^  d'imprévoyance  ou  de  baisses 
trop  fortes  dans  les  prix,  la  compagnie  n'a 
4iucun  titre  pour  demander  des  indemnités. 
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Aussi  se  garde-t-elle  bien  d'aU^^er  de  pa- 
reils motifs  qu'on  rejetterait;  elle  vient  se 
fonder  sur  Tin  on  dation  de  la  mine  de  ViC| 
survenu  en  i8s5. 

Elle  ne  peut  nullement  se  faire  un  titre 
de  cet  accident^  si  toutefois  on  peut  appeler 
accident  ce  qui  a  décidé  le  gouvernement 
à  autoriser  le  changement  de  l'ancien  siège 
d'exploitation  de  Vie  à  Dieuzey  ou  il  est  in* 
Jiniment  mieux  placé.  Mais  j'admets  que  cet 
accident  n'ait  pas  amélioré  votre  position^ 
pourquoi  donc  avez-vous  gardé  le  silence? 
L'événement  a  eu  lieu  en  i8a5,  avant  que 
la  compagnie  eut  pris  possession  des  salines, 
avant  même  que  le  traité  de  r^e  eût  été 
signe'  :  elle  n'a  fait  entendre  aucune  plainte, 
elle  n'a  pas  réclamé  la  plus  faible  indemnité^ 
alors  qu'elle  était  dans  la  position  la  plus 
favorable  pour  la  demander.  Son  entrée  en 
jouissance  sans  protestation,  ainsi  que  le 
disait  M.  de  Podenas,  équivaut  donc  à  une 
véritable  renonciation.  Ce  n^est  qu'assez 
long-temps  après  que  la  r^e  réclama.  Voici 
l'avis  de  l'administration  des  domaines  à 
cette  occasion: 

«  Cette  demande  doit  être  entièrement  re- 
^ jetée  ^  et  les  frais  nécessaires  pour  l'exploi- 
«tation  de  la  mine  de  sel  gemme  doivent 
«  être  faits  par  cette  société  i  sans  qiieUe  ail 
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mmcun  recours  soU  à  dire  ttindefmiié^  soù 

«  autrement ,  à  exercer  contre  le  domaine.  » 

Cet  avis  de  Tadmiziistratioii  fut  suivi  d^un 
rapport  du  directeur  général,  conforme  à 
cet  aviâ  lui-même  ;  il  donna  lieu  à  une 
décision  de  M.  de  Villèle  du  9o  Sept.  1836, 
qui  rejeta  la  demande  de  la  compagnie. 

Que  devait  faire  la  compagnie?  Si  elle 
croyait  avoir  de  véritables  droits,  elle  devait 
s'adresser  au  conseil  d^ëtat.  Elle  ne  le  fit 
pas  y  parcequ'elle  savait  bien  que  ses  récla- 
mations seraient  rejetees;  ainsi  Finondation 
de  la  iiiiae  de  Vie  ne  peut  nullement  servir 
de  motif  à  la  réduction  demandée. 

La  compagnie  allègue  encore  le  tort  que 
lui  causent  quelques  salines  particulières, 
qui  viennent  lui  faire  concurrence,  lora^ 
qu'elle  croyait  avoir  un  monopole. 

Jamais  Tétat  n'a  entendu  donner  à  la  r^ie 
le  monopole  des  sources  salées;  l'état  a  tou» 

jours  cîcclaré  par  l  organc  du  ministère,  et 
d'une  manière  fort  nette  que  ce  n'était  pas 
le  monopole  qu'il  livrait ,  mais  seulement 
des  salines  qu'il  désignait  nominatwement^ 
une  à  une  avec  l'exploitation  des  mines  de 
sel  gemme. 

Quand  on  parle  du  monopole  de  la  com- 
pagnie de  Test,  il  n'est  question'  que  du  mo- 
nopole du  sel  gemmé.  Cest  ce  monopole 
que  la  loi  de  182Ô  a  assuré  à  la  compagnie* 
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Or,  ce  monopole,  le  gouvernement  l'en  a 

fait  jouir,  puisque  nul  n'a  pu  exploiter  à 
son  préjudice  du  sel  gemme  dans  nos  dix 
départemens.  Dès  Ion ,  c^est  à  tort  que  la 
compagnie  vient  se  plaindre  qu'on  ne  lui 
a  pas  garanti  ce  qui  avait  été  promis. 

Si  le  monopole  du  sel  gemme  a  été  Tob- 
jet  de  tant  d'attaques  de  la  part  de  1  oppo- 
sition f  c'est  que  par  le  fait  il  constituait  en 

faveur  de  la  compagnie  ,  le  monopole  du  sel 
dans  nos  provinces;  et,  en  eilet,  l'exploita- 
tion du  sel  gemme  étant  très-peu  coûteuse^ 
et  offrant  par  elle-même  de  grands  avan- 
tages sur  l'exploitation  des  salines,  celles  ci 
sauf  quelques  rares  exceptions  ne  peuvent 
faire  une  concurrence  bien  sérieuse  à  la  com- 
pagnie. Les  anciennes  salines  sentirent  telle- 
ment qu'elles  ne  pouvaient  subsister  en  pré- 
sence d'une  exploitation  de  sel  gemme, 
qu'elles  demandèrent  et  obtinrent  la  rési- 
liation de  leur  bail  ampLitlicotique  lait  en 
18o6. 

Mais  quand  ce  monopole  de  fait  n'existe- 
rait  pas,  la  compagnie  est  sans  titre  pour 
réclamer,  parce  qu'il  ne  lui  a  été  concédé 
que  le  monopole  du  sel  gemme.  Pour  se  con- 
vaincre qu'il  n'a  été  nullement  question  du 
monopole  des  sources  salées ,  quW  ouvre 
le  Moniteur,  on  y  verra  ce  qui  s'est  passé 
lors  de  la  discussion. 
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M.  Humana  demande  que  le^  salines  de 

Souitz  (Bas -Rhin)  ne  soient  pas  comprises 
au  nombre  de  «celles  qui  devront  être  con- 
cédées parce  que  c'est  une  propriété  parti* 
culière.  M.  de  Villèle  répond  que  la  saline 
de  Soultz  est  restée  dans  les  mains  du  gou«i 
vernement,  parce  que  personne  ne  l'a  ré- 
clamée; mais,  ajoute-t-ii,  «lorsqu'on  procé- 
«d/era  à  Tadjudication»  on  mettra  dans  les 
«clauses  du  bail  la  restriction^  qui  recuite  de 
«la position  du  gouvernement:  c'est-à-dire, 
«  sauf  restitution  aux  ayant^droits,  ou  bien, 
«sauf  arrangement  avec  eux.  Au  surplus, 
«il  existe  d'autres  salines  que  celles-là  qui 
«  n'appartiennent  pas  au  gouvernement,  e£ 
«  que  cependant  les  adjudicataires  ont  grand 
^intérêt  à  affermer,  pour  é\dlcr  la  coneur* 
«  rence.  Il  est  du  devoir  du  gouvernement 
«de  sauver  les  droits  des  tiers,  et  la  saline 
«sera  rendue  aussitôt  qu'on  la  réclamera.* 

On  voit  donc  que  le  monopole  n'était  pas 
accordé  à  la  régie;  car  si  elle  voulait  l'avoir, 
elle  était  obligée  d'affermer  plusieurs  salines 
appai  tenant  a  des  particuliers.  Kien  n'est 
plus  décisif. 

Aussi,  lorsque  l'administration  des  salines 
de  l'est,  voulut  contester  à  M.  de  Thon  la 
concession  qui  lui  avait  été  faite  de  la  fon- 
taine de  Salzbronn  par  le  gouvernement, 
le  conseil  d'état  décida  que  ses  prétentions 
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étaient  mal  fondées.  Voilà  donc  Fautorittf 

compétente  pour  statuer  sur  Fînterprétation 
des  clauses  du  bail  qui  dans  sa  décision  sou* 
yeraine  proscrit  toute  idée  de  monopole  au 
profit  de  la  compagnie.  Dans  un  tel  état  de 
choses  la  découverte  et  Texploitation  de  nou- 
velles sources  n'ont  pu  obliger  le  gouverne- 
ment à  une  indemnité. 

Ainsi,  sous  aucun  rapport,  il  n^  avait 
de  motif  pour  accorder  la  réduction  sur  le 
bail ,  qu'a  consentie  le  ministère  Polîgnac. 
Il  y  a  bien  eu  des  pertes,  mais  on  doit  les 
attribuer  à  la  compagnie.  Il  en  serait  d'ail- 
leurs autrement  qu'elle  devrait  encore  les 
supporter.  Le  cahier  des  charges  portait  que 
le  prix  du  bail  était  fixé  à  fr.  1, 800,000,  sans 
égard  au  résidial  des  opérations  ;  tout  était 
donc  consommé  entre  le  gouvernement  et  la 
compagnie  relativement  à  la  fixation  du 
bail  ;  tout  devait  être  invariable  tant  qu'il 
serait  en  vigueur.   Le  gouvernement  ne 
pouvait  demander  une  augmentation  de 
prix;  par  la  même  raison,  la  compagnie 
ne  pouvait  demander  de  diminution.  Elle 
Ta  reconnu  elle-même,  puisque  dans  l'acte 
de  société,  inséré  au  Moniteur,  il  est  parlé 
(art.  47)  de  la  somme  de  fr.  1,800,000  for- 
mant le  prix  du  bail  et  stipulée  irwariablc^ 
ment  au  profit  de  Tétat ,  quel  que  soit  le  ré^ 
sultat  des  opérations  de  la  compagnie. 
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Ënfin ,  la  loi  de  1826  ^  prescrivant  impë*» 

rieusement  la  publicité  et  la  concurrence 
pour  radjudication,  avant  d'accorder  la  ré* 
duction,  il  fallait  de  toute  nécessité,  et  il 
faudrait  encore  soumettre  rentreprise  à  une 
nouvelle  adjudication ,  car  les  conditions 
'  que  la  compagnie  actuelle  trouve  trop 
onéreuses,  peuvent  être  acceptées  par  une 
nouvelle*  ^ 

On  doit  d'autant  moins  accorder  à  la  com- 
pagnie la  réduction  qu'elle  sollicite,  qu'elle 
l'aiderait  à  mettre  à  exécution  des  projets 

qui  ne  peuvent  ctrc  que  funestes  aux  ma- 
rais salans  et  à  l'industrie  de  plusieurs  dé- 
partemens.  Je  veux  parler  de  la  nouvelle 
exploitation  de  sel  qu'elle  e'tablirait  à  Mont- 
morot,  ainsi  que  d'une  seconde  fabrique  de 
produits  chimiques  dans  le  même  lieu. 

D'une  part,  avec  ses  sels  gemmes  d'une 
extraction  peu  coûteuse,  la  compagnie  croit 
donner  le  coup  de  mort  aux  marais  salans 
du  midi,  et  d'un  autre  cote  écraser  les  nom- 
breuses fabriques  de  produits  chimiques  de 
Marseille  et  Lyon ,  qu'elle  n'a  encore  pu  at- 
teindre qu'incompiettement ,  de  sorte  qu'au 
bout  de  peu  d'années  l'établissement  de 
Montmorot  se  lèverait  ^cul  au  milieu  de 
tant  de  ruines.  C'est  alors  que  la  compagnie 
ferait  peser  sa  main  de  fer  sur  des  popula- 
tions rayoïisce^  long -temps  par  la  ccn,cur- 
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rence.  £n  vain  la  nature  a  jeté  le  sel  à 
pleines*  mains  dans  nos  contrées,  il  faudrait 

encore  se  soumettre  à  de  nouveaux  sacri- 
fices 9  et  les  nombreuses  fabriques  du  pays 
ne  seraient  pas  les  dernières  à  supporter  leur 
part  dans  la  tribulation  commune ,  par  le 
prix  élevé  que  le  monopole  mettrait  au  chlo» 

rure  de  cluiux  et  autres  produits  employés. 

On  ne  saurait  donc  trop  repousser  la  réa- 
lisation des  projets  de  la  compagnie  et  le 
moyen  le  plus  sûr  est  de  refuser  la  réduction 
qu'elle  sollicite  sur  le  prix  fixe  du  bail. 

Lorsque  cette  question  à  été  agitée  une 
première  fois  à  la  chambre  des  députés  ^  la 
grande  majorité,  cédant  à  la  puissante  rai* 
son  de  Mé  de  Mosbourg,  a  maintenu  au 
budget  de  i83i  la  somme  de  fr.  1,800,000 
stipulée  dans  le  bail. 

On  devait  s'attendre  a  ce  que  les  mêmes 
motifs  qui  avaient  décidé  la  chambre  une 
première  fois  contre  la  réduction ,  se  repro» 
dui raient  lois  de  la  révision  des  comptes  de 
182^,  d'autant  plus  que  les  fr.  600,000  de 
réduction  qu  on  sollicitait,  avaient  déjà  été 
versés  dans  la  caisse  du  trésor. 

La  chambre  a  pensé  autrement,  elle  a  ap- 
prouvé ce  qui  avait  été  fait  par  le  ministère 
Foiignac.  Mais  son  vote  ne  pouvant  s'appli- 
quer qu'aux  fr.  600,000  compris  dans  les 
fi.  1,800,000  du  budget  de  i82(^,  et  la  même 
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question  devant  être  agitée  lois  de  la  dis- 

cussion  de  chaque  budg-et,  et  prochainement 
de  celui  de  i832^  ixous  avons  Fespoir  qu'un 
examen  plus  approfondi  déterminera  la 
chambre  à  refuser  une  réduction  que  rien 
ne  légitime  et  qui  ne  pourrait  qu'être 
nuisible. 

Au  reste,  cette  question  de  réduction, 
quoiqu'importante ,  n'est  cependant  que 
d'un  intérêt  secondaire.  La  grande  question 
pour  le  pays  est  moins  de  faire  maintenir 
les  conditions  du  bail,  que  de  faire  pro- 
noncer sa  résiliation. 

Reste  à  savoir  si  maintenant  que  Tadjudi- 
cation  a  eu  lieu ,  et  que  la  compagnie  des 
iinncs  et  salines  à  été  mise  en  possession,  le 
gouvernement  a  le  droit  de  demander  et 
faire  prononcer  la  résiliation  de  ce  bail. 

Cette  question  se  réduit,  selon  nous,  à 
savoir  si  une  loi  qui  est  cou  traire  à  l'intérêt 
général,  qui  est  une  œuvre  de  spoliation 
et  d'iniquité,  qui  viole  ouvertement  le  prin- 
cipe sacré  de  Tégalité  d'impôt,  peut-être  un 
obstacle  à  l'exécution  d'un  yœ\x  général. 

JNous  avons  dit  que  cette  loi  de  i8a5  est 
contraire  à  l'intérêt  général. 

Fa,  en  effet,  elle  eonsacrc  un  monopole, 
qui  est  toujours  un  ileau.  Ce  ne  sera  certai- 
nement pas  dans  le  département  du  Haut* 
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Rhin  que  je  serai  Téduit  à  démontrer  ce 
principe  premier  d'économie  politique. 

Et  quand  ce  monopole  s'applique  à  un  ob- 
jet de  première  nécessité,  au  sel  par  exemple 
alors  le  monopole  d'injuste  qu'il  est  en  gé- 
néraly  devient  inique,  odieux ,  parce  qu'il 
pèse  sur  la  classe  misérable,  qui  consomme 
plus  de  sei  que  le  riche,  le  sel  étant  le  seul 
assaisonnement  de  ses  alimens. 

La  loi  de  1826  est  encore  contraire  à  l'in^ 
térét  général  et  à  la  prospérité  publique^ 
parce  qu'elle  est  une  des  sources  principales 
du  prix  élevé  du  sel,  et  que  tant  que  le  sel 
ne  sera  pas.  à  un  taux  modique,  les  immenses 
bienfaits  queson usage  multiplié  peut  rendre 
à  l'agriculture,  à  l'industrie,  et  par  suite  à 
rétat,  sont  ajournés. 

La  loi  de  1826  est  une  loi  de  spoliation: 

Elle  a  deshérité  nos  départemens  de  TËst 
d'une  richesse  de  leur  sol ,  qui  devait  leur 
appartenir,  dont  ils  devaient  jouir  au  même 
titre  que  d'autres  départemens  jouissent  de 
produits  propres  à  leur  sol,  par  exemple, 
de  leurii  \in.s ,  de  Icur^  mines;  nous  l'enlever 
était  un  abus  de  pouvoir,  une  spoliation 
que  le  temps  n*a  pu  légitimer. 

La  loi  de  i8â5  est  contraire  à  Tégaiité 
d'impôt. 

Dans  rintérêt  des  marais  salans,  c'^t-i- 
dire  dans  Tintérét  de  plusieurs  départemens 
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du  Midi  et  de  l'Ouest,  elle  a  frappe'  nos 
départemens  d'une  contribution  annuelle 
de  fr.  1,800,000.  «Il  est  évident,*  disait 
M.  de  Turidieim,  «  que  le  prix  du  bail  est 
«un  impôt  sur  la  consommation  de  l'Est. 
«  S^il  diffère  des  autres  impots ,  c'est  par 
«  rinegalite  de  sa  répartition  |  par  la  fîxa- 
«tion  administrative  de  sa  quotité ,  c'est 
«  par  les  vices  de  son  orgine  plutôt  que 
«par  la  nature  des  charges  qu'il  impose** 

La  loi  de  i896  doit  être  rapportée,  parce 
qu'elle  établit  un  précédent  effrayant,  celui 
qu'aurait  le  gouvernement  d'intervenir  dans 
l'industrie  pour  protéger  tel  ou  tel  com- 
merce. Dans  Faffaire  actuelle,  c'est  Tintérét 
des  marais  salans  qui  a  été  donné  pour  mo- 
tif; demain  ce  scia  rinteiet  d'une  autre  in- 
dustrie ;  il  en  résulterait  que  le  gouverne- 
ment pourrait  s'établir  juge  suprême  de 
l'industrie.  Ce  qui  nous  amènerait  à  une 
espèce  de  papauté  politique. 

Ainsi ,  de  quelque  côté  qu'on  envisage  la 
loi  de  1825,  on  ne  voit  que  spoliation,  ini» 
quité,  abus  de  pouvoir;  je  le  demande,  est* 
il  possible  de  maintenir  plus  long-temps  une 
pareille  loi? 

La  compagnie  de  Dieuze  ne  s*opposera, 

sans  doute,,  pas  à  la  résiliation,  surtout  si 
on  lui  refuse  la  réduction  demandée  ;  c  est 
du  moins  ce  qui  a  été  dit  presqu'officielle* 
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ment  à  la  tribune  par  un  de  ses  adminis- 
trateurs, M.  Saglio. 

Mais  quand  la  compagnie  voudrait  le 
maintien  du  bail,  il  faudrait  encore  le  rési- 
lier, parce  qu'un  tel  monopole  est  un  scan- 
dale donné  à  la  société  toute  entière,  et  que 
le  gouvernement,  en  provoquant  cette  rési- 
liation ,  ne  fera  qu'une  chose  d'impérieuse 
nécessité. 

Mais,  dira-t-ou,  il  faudra  donc  payer  à  la 
compagnie  de  Dieuze  des  sommes  considé- 
rables, et  cette  charge,  qui  sera  imposée 
dans  les  cahiers  d'adjudication,  éloignera 
les  soumissionnaires! 

Cîette  charge  devant  être  supportée  par 
un  grand  nombre  d'expioitans ,  ne  saurait 
être  bien  onéreuse,  ainsi  divisée*  D'un  autre 
côte',  les  usages  multipliés  du  sel,  sous  l'em- 
pire de  la  libre  concurrence,  devant  donner 
un  grand  développement  aux  exploitations, 
les  avantages  en  perspective  seraient  assez 
grands  pour  déterminer  des  soumissions, 
malgré  la  condition  des  indemnités. 

Mais  je  suppose  que  Ton  ne  puisse  impo- 
ser aux  exploitans  nouveaux  la  totalité  des 
indemnité  à  rembourser:  u^est-ce  pas  le  cas 
pour  le  gouvernement  de  faire  un  sacrifice 
de  quelques  centaines  de  mille  francs?  Est- 
ce  acheter  trop  cher  à  ce  prix  l'avantage 
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inappréciable  de  la  concurrence  pour  une 
matière  de  première  nécessite? 

«  Etablir  la  concurrence,  vont  s'écrier  les 
«défenseurs  des  marais  salaus,  y  pensez- 
«  vous  y  n'allez -vous  pas  anéantir  une  in* 
«dustrie  précieuse,  à  laquelle  est  attaché 
«le  sort  de  nombreuses  populations.* 

Je  répondrai  que,  si  l'exploitation  du  sel 
était  libre,  et  Vimpôt  du  sel  aboli,  les  marais 
salans  n'auraient  nullement  à  souifrir,  eu 
^rd  au  développement  qu'ils  prendraient 

Ne  sait-on  pas ,  en  effet,  que,  lorsque  la 
vente  du  sel  était  libre,  ainsi  que  cela  a  eu 
lieu  pendant  plusieurs  années,  Tagriculture 

en  avait  cteiidu  les  usages  à  rinliiii. 

Dans  les  montagnes  de  l'Auvergne,  de  la 
Lozère,  du  Cantal,  du  Vivarais,  du  Dau- 
phinc,  des  Ccvcanes,  du  Tarn,  de  FAveyron, 
etc. ,  où  l'on  élève  une  si  grande  quantité 
de  bestiaux,  l'on  regarde  le  sel  comme  de 
première  nécessité  pour  les  animaux,  et  on 
sait  par  expérience,  qu'il  n'y  a  ni  santé  ni 
engrais  et  presque  pas  de  toison,  lorsqu'on 
ne  leur  donne  pas  une  bonne  ration  de  sel 
par  semaine.  On  mêlait  le  sel  aux  engrais, 
pour  en  augmenter  l'action,  on  le  répandait 
sur  les  terres  et  aux  pieds  des  arbres  pour 
exciter  la  v^tation. 

On  multipliait  les  salaisons  dans  les  mé- 
nages. 
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Qu'arrivait- il  alors?  Cest  que  les  marais 

ialaris  produisaient  lo  et  12  fois  autant,  que 
sous  le  régime  actuel  de  Timpoty  ainsi  que 
M.  DupIessis^Grenedan  rannonçait  à  la 
tribune. 

Veut'Ou  un  autre  témoignage  important, 
c'est  celui  de  M*  Chaptal,  rapporteur  de  la 
loi,  11  déclare  que  pendant  les  dix  années 
que  le  sel  a  été'  affranchi  de  l'impôt ,  la  vente 
s'en  est  élevée  pendant  plusieurs  années  de 
33  à  35  millions  de  francs,  tandis  que  la 
vente  actuelle  ne  représente  plus  que  3  mil- 
lions, chiffre  qui  s'accorde  avec  celui  qu'on 
indiquait  plus  haut. 

Ainsi  il  y  aurait  une  consommation  dix 
ou  douze  foi&  plus  forte  I  si  Timpôt  était 
aboli. 

11  est  vrai  que  sous  le  régime  de  la  libre 

concurrence  des  marchés  importans  approvl* 
aionnés  par  les  sels  de  mer,  pourront  être 
envahis  par  les  sels  gemmes  ;  mais  les  ventes 
des  marais  salans  étant  alors  plus  que  dé- 
cuplées dans  les  limites  qui  leur  resteraient, 
ils  seraient  bien  plus  que  dédommagés  de 
la  perte  d'anciens  débouchés. 

Mais  je  suppose  que  nos  calculs,  déjà  véri- 
fiés  par  Texpérience ,  soient  erronés ,  et  que 
rindustrie  des  marais  salans  éprouve  quel- 
ques atteintes:  faut*il  pour  cela  interdire 
ou  entraver  l'exploitation  du  sel  gemme  ? 
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Je  laisse  répondre  M»  Gasimit  Perrier* 
«  Admettons  I  disait-il ,  que  les  marais 
«salaxis  soient  en  danger.  Mais  il  est  des 

V  choses  pour  lesquelles  il  faut  céder  à  la 
«  marche  irrésistible  des  évènemens.  Les  in- 
«téréts  particuliers  Sont  de  cette  nature; 

«ils  se  culbutent  comme  les  générations, 
«et  c'est  vainement  qu'on  tenterait  de  s'y 
«  opposer.  Qu'on  me  permette  de  rappeler 
«ce  qui  s'est  passé  depuis  2Ô  ans  dans  nos 
«manufactures*  JK'avons-nous  pas  vu  les 
«  filatures  de  coton  à  la  main  renversées  par 
«  les  filatures  à  l'aide  de  machines  ?  N'avons- 
«nous  pas  entendu  pousser  des  clameurs 
«  contre  cette  nouvelle  industrie  qui  devait, 
«disait-on,  priver  la  population  de  travail» 
«  Eh  bien,  c'est  cette  industrie  qui  fait  que 
«nous  rivalisons  avec  l'Angleterre  et  avec 
«  tous  les  pays  qui  s  y  sont  livré.  Si  on  avait 
«  écouté  ces  clameurs ,  nous  serions  soumis 

«tout- à -fait  à  la  puissance  de  l'industrie 
«étrangère.  £t  ces  filatures  de  coton ^  ne 
«les  avons -nous  pas  vu  se  culbuter  elles» 
«  mêmes  pendant  vingt  années  ?  Les  premiers 
«individus  qui  ont  eu  la  gloire  de  les  im* 
«  porter  dans  notre  pays ,  qui  ont  fait  pour 
«cela  des  dépenses  énormes ,  ont  vu  le  fruit 
«  de  leur  travail  disparaître  par  des  décou- 
«  vertes  nouvelles.  Ils  ont  perdu  leur  capi- 
«  taux;  ils  ont  été  ruinés.  S'ils  étaient  venus 
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«  VOUS  demander  de  les  protéger  par  un  pri- 
«vilège,  vous  leur  auriez  répondu:  que 
«voulez*  vous  que  nous  y  fassions  ?  vons  avez 
«été  ciitrainés  par  la  force  des  choses,  nous 
«ne  pouvons  rien  pour  vous. 

«Je  cite  ce  genre  d'industrie,  je  pourrais 
«  en  citer  bien  d'autres;  je  pourrais  citer  les 
«  entreprises  de  forges  culbutées  par  les  la- 
«fninoirs  à  l'aide  de  machines  à  vapeur;  je 
«  pourrais  encore  citer  la  navigation.  Cette 
«navigation  ne  vient«elle  pas  encore  d'ë» 
«prouver  une  grande  diminution  par  les 
«fcâteaux  à  vapeur.  Si  les  entrepreneurs 
«de  bâteaux  étaient  venus  vous  demander 
«d'interdire  les  bateaux  à  vapeur,  aurait- 
«on  consenti  à  leur  demande  Hia  même 
«chose  est  arrivée  en  Angleterre  pour  les 
«  canaux.  Des  milliers  de  propriétaires  qui  y 
«  avaient  liait  construire  ces  canaux  à  grands 
«frais,  se  trouvent  ruinés,  parce  que  des 
«routes  de  fer  remplacent  au  centuple  les 
«  moyens  de  transport  par  les  canaux^  Que 
«fait  le  gouvernement  anglais?  Il  aban- 
«  donne  les  canaux  à  la  force  des  choses. 

«Agissons  encore  comme  on  a  fait  pour 
«les  filatures,  pour  les  forges,  les  bateaux, 
«  les  canaux  :  établissons  ]^  libre  concur- 
«  rence.  » 

Mais  dans  le  cas  où  le  gouvernement,  bien 
à  tort  selon  nous,  se  croirait  lié  par  le  bail 
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m. 

fait  avec  la  compagnie  de  TEst,  et  obligé 
d'ajourner  la  libre  concurrence;  ce  qui  ne 
peut  plus  être  ajourné ,  c'est  Tabolition  de 

rimpôt. 

m  Le  monopole  du  sel  doit  élre  détruit  le 
«c premier  de  touSj  »  comme  le  disait  M.  Ca- 
simir Perrier,  membre  de  ropposition.  II  est 
devenu  Tobjet  de  plaintes  si  amères  et  d'in- 
sistances  si  vives ,  qu'il  y  a  impérieuse  néces- 
site' de  l'abolir.  C  est  une  concession  qu'il 
faut  faire  à  la  classe  pauvre  qui  Ta  en  hor^ 
reur,  comme  elle  abhorrait  autrefois  l'im- 
pot  de  mouture.  Haine  bien  explicable^  sans 
doute,  puisque  nul  impôt  tie  Técrase  davan» 
tage.  Qu'oïl  en  juge  par  ce  qui  a  lieu  dans 
le  département  du  Haut-Rhin.  Sa  popula- 
tion quiy  en  182?,  a  été  fixée  par  ordonnance 
à  408,741  habitans,  consommant  annuelle- 
ment 40,000  quintaux;  métriques  de  sel^  la 
moyenne  de  la  consommation  de  chaque  in- 
dividu est  de  20  livres,  et  de  100  livres  par 
chaque  famille  composée  de  5  personnes 
(suivant  toutes  les  statistiques).  Ces  cent 
livres  y  il  faut  les  payer  au  gouvernement 
fr.  24  y  lorsque  nous  devrions ,  les  payer 
tout  au  plus  fr.  3  à  4,  à  cause  de  notre 
proximité  du  banc  salin  découvert  àGoune- 
kans  (Haute*Saône>  Voilà  donc  chaque  mé- 
nage pauvre  frappé  pour  sa  seule  consota» 
matioA  de  sel  d'un  impôt  de  fr.  ao,  c'est- 
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à-diie,  de  plus  de  deux  semaines  de  travail, 

ce  qui  ne  Fexempt  nullement  cFautres  con- 
tributionsy  dont  il  est  particulièrement  Tob- 
jet  y  telles  que  droits  réunis ,  octroi ,  loterie 
etc.  Qu'on  juge  s'il  y  a  de  l'équité  dans 
une  pareille  répartition? 

Mais  j'entends  déjà  répondre:  nous  vou* 
drioxis  bien  abolir  cet  impôt,  mais  il  faut 
que  rétat  paie  ses  dettes,  sous  peine  de  faire 
banqueroute;  comment  parer  au  déficit 
qu'éprouverait  le  trésor? 

Du  déficit,  il  n'en  existerait  même  pas. 

Je  ne  parlerai  pas  du  bien  inappréciable 

qui  résulte  pour  un  gouvernement  en  se 
conciliant  Tafiection  des  classes  pauvres ,  ce 
qui  est  aussi  un  bon  revenu  et  une  res- 
source puissante  ;  je  présenterai  des  chiffres 
yérifiës  par  l'expérience».  Il  n'y  aura  pas  de 
déficit,  parceque  la  consommation  actuelle 
n'étant  que  de  S,ooo,ooo  de  quintaux  mé- 
triques, et  celle  qui  avait  lieu,  autrefois 
lorsque  l'impôt  n'existait  pas,  étant  de  20 
à  s5  millions,  c'est-À*dire,  10  à  is  fois 
plus  grande;  en  frappant  le  sel  d'une  faible 
taxe  de  fr.  2  à  3  par  quintal,  la  recette 
du  fisc  serait  la  même,  mais  il  faut  pour 
ce  résultat,  que  le  prix  modique  du  sel 
permette  d'en  multiplier  les  usages.  «Une 
«faible  diminution  sur  l'impôt  du  sel  serait, 
«comme  le  disait  M.  de  Villèie,  une  perte 
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:  «sèche  pour  le  ttésor^  parce  que  cette  di* 
«minution  ne  produirait  pas  un  effet  assez 
«sensible  pour  augmenter  la  consommation. 

«Pour  arriver  à  une  plus  forte  consom- 
«mation,  il  faudrait  que  le  sel  fut  appli* 

«que  à  d'autres  usages,  à  la  nourriture  des 
«bestiaux,  à  la  conservation  des  fourra^es^ 
«à  Tengrais  des  terres.  Il  ne  suffirait  pas 
^que  l'impôt  fut  diminué^  il  faudrait  qu'il 
«n'y  eût  plus  d'impôt  Car  pour  peu  que 
«Fimpôt  pesât  sur  cette  denrée,  elle  ne 
«pourrait  être  applique'e  à  ces  divers  usages.» 

Ainsi  plus  d'impôt,  ou  abolition  presque 
complette  de  l'impôt.  Gardons-nous  de  ces 
demi- mesures  toujours  si  fatales.  Rejetons 
ce  système  de  quasi -réductions  qui  ne  fe- 
raient que  pallier  le  mal  sans  le  déraciner, 
qui  nuiraient  au  trésor  sans  soulager  la 
classe  pauvre. 

Nous  avons  dît  que  le  trésor  ne  perdrait 
rien  à  une  forte  réduction  de  Timpôt. 

Mais  quand  il  y  aurait  perte  de  quelques 
millions,  serait-ce  un  motif  pour  ne  pas 
céder?  la  justice ^  l'humanité  n'en  font-elles 
pas  un  devoir?  Si  dans  les  circonstances 
actuelles  les  charges  de  l'état  ne  permettent 
pas  d'abolir  ou  de  réduire  presque  com- 
plètement cet  impôt,  sans  que  le  gouverne- 
ment ne  soit  obligé  d'y  suppléer  d'une  autre 
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manière,  voici  des  sources  de  revenu  où  Ton 
pourra  puiser  avec  plus  d'e'quité: 

1^  qu'on  maintienne  au  budget  les  3o 
cent,  additionnels  sur  la  contribution  fon- 
cière, ainsi  on  obtiendra  annueliement  plus 
de  46  millions; 

a.*  qu'on  supprime  la  dotation  énorme 
de  la  caisse  d'amortissement,  suivant  en 
cela  le  noble  et  salutaire  exemple  donné 
par  l'Angleterre;  on  se  créera  ainsi  près 
de  87  millions. 

Enfin,  qu'on  entre  franchement  dans  l'es- 
prit de  notre  révolution^  en  adoptant  une 
meilleure  répartition  de  l'impôt  ;  que  par . 
un  système  bien  entendu  de  réformes,  on 
arrive  à  un  gouvernement  simple  et  à  bon 
marché,  et  les  moyens  de  suppléer  à  d'in- 
justes impôts  ne  manqueront  pas. 
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LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUStW. 


A  Messieurs  les  Président  et  Membres 
de  lu  Chambre  des  Députés. 


Les  classes  inférieures  sont  en  souffrance. 
La  justice  et  Thumaiiité  font  un  devoir  de 
les  soulager.  Parmi  les  moyens  les  plus  fa- 
ciles et  les  plus  prompts,  se  présente  en  pre- 
mière ligne  l'abolition  de  Timpôt  sur  le  sel, 
impôt  tellement  décrié  qu'il  devient  presque 
trivial  de  l'attaquer.  La  Société  industrielle 
de  Mulhausen,  après  s'être  pénétrée  du  mal 
réel  qu'il  cause  à  la  classe  ouvrière,  croit 
de  son  devoir  de  réclamer  de  la  chambre 
l'abolition  de  cet  impôt,  certaine  en  cette 
circonstance  d'être  rinterprète  fidèle  de  toute 
la  population. 
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Mais  en  réclamant  l'abolition  de  Timpôt, 

la  Société  industrielle  la  demande  pleine  et 
entière  9  telle  en  un  mot  qu'elle  puisse  sou- 
lager les  classes  pauvres,  et  servir  d'encou* 
ragement  à  Tagriculture.  Elle  demandé  en 
conséquence  Tabolition  du  privilège  accordé 
à  la  compagnie  des  salines  et  dés  mines  de 
l'Est,  privilège  illégal  en  ce  qu'il  est  con- 
traire à  l'égalité  d'impôt  consacrée  par  la 
charte,  inique  en  ce  qu'il  a  donné  à  une 
compagnie  le  monopole  de  la  consommation 
du  pauvre;  ainsi  la  résiliation  du  bail  fait 
avec  cette  compagnie  doit  être  le  complé- 
ment nécessaire  et  inévitable  de  l'abolition 
de  rimpôt  sur  le  sel.  Le  gouvernement  a 
le  droit  de  le  provoquer. 

Le  mémoire  joint  à  cette  pétition,  qui 
répond  à  une  question  mise  au  concours 
par  la  Société  industrielle,  et  dont  nous 
prions  MM.  les  députés  de  prendre  con- 
naissance, jette  un  nouveau  jour  sur  cette 
question  déjà  agitée  dans  la  chambre» 

Mais  dans  le  cas  où  la  chambre,  par  des 
considérations  que  nous  ne  pouvons  pré- 
voir, jugerait  convenable  d'ajourner  cette 
résiliation,  nous  ne  doutons  pas  qu'elle 
n'examine  encore  une  fois  avec  u^e  sévère 
attention  la  question  de  réduction  sur  le 
prix  fixe  du  bail. 

Nous  espérons  qu'en  cette  tîirconstance 
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elle  cédera  à  l'entraînement  de  l'opinion 
^publique  qui  se  prononce  énergiquement 
contre  cet^édieux  impôt  En  Tabolissant  et 

en  proclamant  la  libre  concurrence,  pour 
une  matière  de  première  nécessité,  la  cham- 
,  bre  acquerra  un  titre  mérité  à  la  reconnais- 
sance du  pays  et  à  Taffection  des  classes 
pauvres.  Ce  sera  aussi  un  gage  donné  à  la 
tranquillité  de  la  France,  en  calmant  cet 
esprit  d'agitation  et  d'inquiétude  qu'entre- 
tient la  misère  des  masses.  D'affligeans  exem* 
pies  n'ont  que  trop  prouvé  combien  il  de- 
vient urgent  de  s'occuper  de  l'amélioration 
du  sort  de  la  classe  ouvrière. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  respect. 

Messieurs , 

Vos  très -humbles  et  très- 
obéissans  serviteurs, 

Au  nom  de  la  Société  indusirielle^ 

Lb  Président  y 

Signé:  J.  ZUBËR-KAKTH. 

Le  SEcaiTAiRE, 
Signé;  JOSUÉ  HEILMANN. 

Mulhausen,  le  %â  Décembre  i83i. 
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PiÉSUMÉ 

Des  procès  ^verbaux  des  séances  des 
mois  d'Août  y  Septembre,  Octobre  et 
Novembre  i83i. 

Séance  mensuelle  du  Août. 

Président  :  M.  ZUBËa-KARTH. 
Secrteire  :  fH.  JOSUÈ  HEILMANN- 

Correspondance.  Don  fait  à  la  société,  par 

M.  Edouard  Cornetz  de  Mulhauscn  (établi  à 
Cortaillod) ,  d'une  collection  d'ornithologie 
composée  de  près  de  5oo  oiseaux  d'Europe. 

La  chambre  de  commerce  appelle  l'at- 
tention de  la  société  sur  la  question  des 
entrepôts  qui  va  être  agitée  4e  nouveau 
dans  le  cours  de  la  session  législative. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  du  commerce^ 
annonçant  à  M.  Daniel  KœchIin>Schouch 
renvoi  d'échantillons  de  matières  tincto- 
riales apportés  des  Indes ,  par  M.  Gonfre-* 
ville,  envoyé  du  Gouvernement. 

Tramux.  Discussion  de  la  proposition  de 
M.  J.  J.  Bourcart  de  Guebwiller ,  pour  la 

IbniKiliou  d'une  Commission  à  désigner  au 
sein  de  la  société ,  en  vue  de  l'invasion  pro- 
bable du  choléra -morbus  en  France.  — 
Commission  nominée  séance  tenante. 
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Rapport  supplémentaire  fait  par  M.  Jo- 
seph Kœchlin,  sur  l'exposition  des  produits 
de  rindustrie  du  département ,  lors  du  sé* 
jour  du  Roi  à  Mulhausen. 

Rapport  fait  par  M.  le  docteur  Weber  sur 
la  proposition  de  M.  le  docteur  Curie,  ten- 
dant à  créer  au  sein  de  la  société  difierens 
cours  scientifiques. 

Proposition  faite  par  M.  Engelmann  à  la 
société,  de  donner  suite  à  rétablissement  de 
la  caisse  d'épargnes  générale  que  M.  André 
Kœchlin,  maire,  a  voulu  fonder  lors  de 
son  administration* 


Séance  mensuelle  du  a8  Septembre. 

Président;  M.  ZUBBR-KAUTH. 
Secrétaire  :  M.  JOSIOfe  HBILHLINN* 

Correspondance,  — 

Travaux,  Rapport  iàit  par  M.  Jean  Mantz 
sur  les  travaux  de  la  commission  de  Ten^uéte 
commerciale  instituée  par  la  société. 

Rapport  du  comité  de  chimie  sur  le  vis- 
cosimètre  de  M.  Charles  DoUfus  de  Cernai. 
Médaille  décernée  à  M.  Charles  DoUfus. 

Nouveau  perfectionnement  apporté  au 
baromètre  de  sûreté  pour  les  chaudières  à 
vapeur,  par  M.  Henry,  chaufleur  de  la 

pompe  de  MM.  JNicolas  Kœchlin  et  £rères. 
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Rapport  fait  par  M.  le  docteur  Weber, 
au  nom  de  la  commission  sanitaire  instituée 
en  vue  de  rinvasion  du  choléia^morbus. 

Approvisionne  ment  de  riz  décidé  à  la 
suite  de  la  lecture  de  ce  rapport 

Me'moire  présenté  par  M.  Scheidecker, 
membre  de  la  société,  sur  les  bancs  à  bro* 
ches  de  filatures.  * 

Injstrument  propre  à  tracer  des  lignes  tan* 
gentes,  inventé  et  présenté  par  M.  Eugène 
Saladin. 

Conférences  St-Simoniennes  permanentes, 
non  admises  au  local  de  la  société. 

BaUotages.  Admission  comme  membres 
correspondans ,  de  M.  Edouard  Cbmetz  (le 
donateur  de  la  collection  ornithologique)^ 
et  de  MM^  Eggen ,  professeur  à  Elberfeld  et 
Debilly,  ingénieur  des  mines  à  Strasbourg. 


Séance  mensuelle  du  â6  OcLobre^ 

Président:  JM.  ZUBBR'&AHTH. 
Secrétaire:  IL  J08UÂ  HBDUIIAIIN* 

Correspondance.  Envoi  à  la  sociéte'j  d  une 
pétition  adressée  par  le  commerce  de  Stras* 
bourg  au  Gouvernement,  sur  divers  points 
intéressant  particulièrement  l'Alsace. 

Lettre  de  M.  Longchamp  de  Pans,  en 
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réponse  à  la  question  posée  dans  Tenquéte 

commerciale  :  Quelle  influence  a  eu  sur  ïéiat 
acluci  du  commerce  et  de  tinduslrie  en  F  ronce 
notre  législation  sur  ^instruction ,  compara^ 
livemenl  à  la  législadon  de  i  Angleterre? 

Trwaux,  Rapport  fait  par  M,  Albert 
Schlumberger ,  sur  un  voyage  industriel  fait 
aux  irais  de  la  société  à  rétablissement  de 
MM.  S^^in  el  G>mp.  à  Annonay,  à  Lyon^ 
St.-Etienne  et  autres  lieux  importans. 

Proposition  de  M.le  docteur VV  eber  1  ^  pour 
un  prix  à  décerner  pour  le  meilleur  moyen 
sur  la  conservation  des  pommes  de  terre 
d'une  récolte  à  l'autre  ;  T  pour  la  publi- 
cation d'un  almanach  populaire-industriel 
et  d'économie  domestique  à  publier  par  la 
société. 

Balhtages.  Admission  comme  membre 
ordinairCi  de  M.  Eugène  Efarmann,  chi- 
miste chez  MM.  Jean  Zuber  et  G>mp.  à 
Rixheim* 


Séance  mensueUe  du  3o  Novembre^ 

Président  :  M.  ZUB£a-KARTH< 
Secrétaire:  M.  JOSUK  HKILMANN. 

Correspondance.  Lettre  de  M.  Arago,  se- 

crétaire  de  l'académie  des  sciences  à  Paris , 
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annonçant  que  Pouvrage  de  Statistique  que 
publie  la  société  industrielle,  sera  admis  au 
concours  du  grand  prix  de  statistique  fondé 
par  M.  de  Monthyon. 

Travaux.  Présentation  des  comptes  du 
trésorier  de  la  société  et  reuToi  à  une  com- 
mission spéciale. 

Rapport  lait  par  M»  Ëngelmann^  au  nom 
du  comité  des  beaux*ars ,  sur  le  projet  de 
fondation  d'une  académie  de  dessin  à  Mul- 
hausen.  Adoption  du  prospectus  proposé^ 
et  souscription  de  la  société  pour  quatre 
élèves. 

Rapport  fait  par  M.  Émile  Kœchlin^  au 
nom  du  comité  de  mécanique,  sur  une 

nouvelle  ferme  d'architecture  de  M.  Cadiat. 

Rapport  fait  par  M.  Emile  Weber^  au 
nom  du  même  comité,  sur  le  perfection- 
nement apporté  par  le  chauiléur  Henry, 
au  baromètre  de  sûreté  des  machines  à 
vapeur.  Renvoi  au  conseil  d'administration 
pour  aviser  au  moyen  de  faire  concourir 
le  chauffeur  Henry,  ou  la  société  indus- 
trielle, pour  le  prix  proposé  par  la  société 
d'encouragement. 

Rapport  fait  par  M.  Pierre  Thierry,  au 
nom  du  même  comité,  sur  la  règle  à 
tengentes  de  l'invention  de  M.  Eugène 
Saladin. 

BaUoLagcs.  Admission  comme  membres 
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corrcspondans ,  de  M.  Seguin  aîné,  a  An- 
nonay^  et  de  M*  Rœttele\  professeur  au 
collège  de  Saveme  (cette  dernière  admis» 

sion  prononcée  par  application  de  larlicle 
i3  du  r^lement  de  la  société)' 
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BULLETIN 


DE  IjA 

SOaÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUSEN. 
LU"  ââ-] 

VEV3UÈSÊÊM  ÉDmOWm 

RAPPORT  ANNUEL 

JFaù  à  F  assemblée  générale  du  28  Dé* 
cembre  i83i^  par  M.  Jos.  Heilmann, 

secrétaire. 

Messieurs  , 

Les  causes  politiques  qui  ont  ralenti  noA 
travaux  en  i83o,  ont  continué  d'exercer  sur 
eux  la  même  influence  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  qui  vient  de  s'eeouler.  Ce 
n'est  que  dans  les  derniers  mois  qu'un  peu 
plus  d'activité  s'y  est  fait  remarquer ,  ce  qui 
est  d'un  bon  augure  pour  Tannée  prochaine. 

Si  dans  mon  rapport  de  i83o  je  me  suis 
attaché  à  démontrer  et  à  classer  l'origine 
des  différens  matériaux  qui  nous  avaient 
occupés  dans  le  cours  de  Tannée ,  c'est  que 
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j'étais  frappé  de  voir  combien  une  simple 
idée,  jetée  en  avant  par  un  membre,  peut 
souvent  prendre  la  plus  grande  extension  et 
fournir  matière  aux  discussions  les  plus  im- 
portantes; et  j'avais  ainsi  pour  but  d'exciter 
parmi  vous^  Messieurs,  le  d^ir  de  produire 
plus  souvent  cet  heureux  effet  sur  nos  réu- 
nions. 

Plusieurs  exemples,  dans  les  travaux  de 
cette  année  y  ont  réalisé  ma  pensée*  Quel- 
ques-uns de  nos  nouveaux  membres  ont  dé- 
ployé une  zèle  bien  louable,  en  appelant 
votre  attention  sur  les  questions  les  plus  gra- 
ves et  les  plus  dignes  de  votre  méditation;  la 
Société  leur  en  doit  de  la  reconnaissance, 
et  leur  exemple  mérite  d'être  souvent  imité. 
Cette  émulation  est  d'ailleurs  dans  l'intérêt 
dé  tous  les  membres  ;  car  il  est  incontestable 

que  nous  ne  travaillons  pas  seulement  au 
perfectionnement  de  Tindustrie  et  à  l'amé- 
Uoration  du  sort  de  la  classe  ouvrière;  noua 
travaillons  réellement  aussi  au  développe- 
ment .dQ  nos  propres  facultés*  Vous  avez  dù 
femarquer  avec  plaisir  des  progrès  notables 
dans  les  communications  récentes  de  plu-» 
si0un  membres  de  la  Société,  aon^seulement 

sous  le  rapport  de  la  rédaction,  mais  aussi 
par  la  manière  d'envisager  une  question  ;  et 
o/lest  là  un  des  beaux  résultats  dê  notre  ins- 
titution. Mais  ceux-là  seulement  en  profi* 
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lent  qui  yeuleat  bien  mettre  la  main  à 
l'œuvre,  et  il  est  à  déurer  que  cette  remar- 
que frappe  davantage  les  jeune»  membres 

de  la  Société.  Qu'ils  ne  craignent  pas  de 
se  lancer  dans  la  lice  ;  leurs  effort  ne  man*' 
queront  pas  d'être  couronnés  de  suooèa* 

Constitution  de  la  Soçiété. 

Vingt'un  nouveaux  membres  sont  venus 
accroître  notre  association  en  i83i  ;  trois 
seulement  l'ont  (quittée.  En  sorte  qu'elle  se 
compose  actuellement  de 

96  membres  ordinaires , 
l6  membres  honoraires  et 
40  membres  correspondans. 

lâa  membres  en  tout 

Vous  avez  de  plus  accordé  à  trois  de  voi 
concitoyen  la  faculté  d'assister  à  vos  seauces 
et  de  fréquenter  votre  bibliothèquCf 
sidcration  des  services  qu'ils  vous  ont  rendus. 
Cette  innovation  à  nos  réglemens  n'a  encore 
reçu  9  à  la  vérité^  que  votre  adhésion  ptt>vi«* 
soire;  mais  vous  devez  la  confirmer  défini* 
tivement  dans  la  séance  de  ce  jour« 

Quelques  autres  modifications  légères  on* 
été  faites  à  vo*  ïégiemens;  l'une,  que  je 
eroia  utile  de  tous  n^ppeler^  couenne  liaa 
art  33  et  34 ,  et  a  pour  but  de  fixer  à  Tas- 
semblée  générale  de  Décembre  la  discusaioià 
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d€s  questions  réglementaîres,  le  renouvelle- 
ment de  l'administration,  le  rapport  géné-- 
rai  du  secrétaire,  celui  du  comité  des  peu- 
pliers et  celui  de  la  commission  chargée 
de  véritier  les  comptes  du  trésorier,  tandis 
que  dans  l'assemblée  de  Mai  seront  décernés 
les  prix,  s'il  y  a  lieu. 

L'autre  est  une  disposition  additionnelle 
à  l'art»  19,  tendant  à  introduire  plus  d'exac- 
titude dans  la  réunion  des  comités  et  du 
Conseil  d'administration* 

Dans  le  mois  de  Décembre  vous  avez 
renouvelé  aussi,  auprès  de  Tadministration^ 
vos  démarches  pour  obtenir  une  ordonnance 
royale  de  constitution  pour  la  Société.  Une 
suite  de  lettres  a  été  échangée  à  cet  égard 
avec  le  ministère  du  commerce  et  des  tra* 

vaux  publics,  et  avait  pour  but  d'arrêter 
la  partie  seulement  de  nos  statuts  suscep- 
tible de  figurer  dans  la  pièce  officielle.  Cette 
affaire  est  actuellement  sur  le  point  d'être 
terminée. 

Bibliothèque. 

A  l'ouverture  de  presque  chacune  de  vos 
séances  de  cette  année  ^  on  vous  a  annoncé 
quelques  nouveaux  dons  littéraires  £iits  à 
la  Société.  Des  mémoires  et  des  traités  de 
tous  genres  9  dont  le  détail  serait  trop  long 
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à  rapporter  ici,  sont  venus  enrichir  notre 
bibliothèque;  mais  parmi  ces  dons  se  dis- 
tinguent particulièrement  les  suivans: 

1*.  Spécification  de  tous  les  brevets  in- 
dustriels délivrés  en  France  et  dont  le  terme 
est  expire;  cette  collection  utile  nous  a  été 
accordée  par  le  Gouvernement. 

2!".  Un  certain  nombre  de  livres  de  bota- 
nique,  offerts  par  M.  Hartmann  Risler. 

3°.  Deux  volumes  précieux  renfermant 
des  gravures  et  des  peintures  de  sujets  in* 
diens ,  offerts  pai*  M.  Ferd.  Kœchlin, 

4^  De  plus,  M»  Hartmann  Risler  a  bien 
voulu  aussi  nous  prêter  pour  un  temps  ÎK 
limité  80  volumes  de  TEncyclopédie  mé- 
thodique. 

Dans  Taugmentation  denotre  bibliothèque 

il  faut  comprendre  également  les  publica- 
tions de  six  sociétés  savantes  y  avec  lesquelles, 
nous  nous  sommes  mis  en  rapport  cette  an* 
liée,  par  suite  de  l'échange  de  nos  bulletins. 
Ce  sont  ; 
L'académie  des  sciences  de  Paris; 
L^acadcmie  de  Findustrie  à  Paris; 
La  société  française  de  statistique  uni- 
verselle à  Paris. 
La  société  centrale  d  agriculture  de  Rouen; 
La  société  géologique  de  France; 
La  société  des  science^  et  arts  de  Stras 
bourg. 


Digitized  by  Google 


(  "8  ) 

Dans  respoir  de  rendre  plus  profitable  à 
tous  les  membres  les  documens  précieux  que 
renfeitue  AOtre  bibliothèque,  voua  avez,  sur 

la  proposition  de  votre  président,  adopté 
un  règlement  particulier  qui  permet  la  cir*- 
eulatiôn  extérieure  d'une  certaine  partie  deè 
livres. 

Ce  r^lement  n'est  en  vigueur  que  depuis 
peu  de  mois,  et  peut-être  est*il  encore  ignoré 
d'un  grand  nombre  de  membres,  surtout 
parmi  ceux  qui  ne  demeurent  pas  à  MnU 

hausen.  Cependant  une  quarantaine  de  de- 
mandes ont  déjà  été  faites  au  bibliothécaire 
pour  divers  ouvrages  ;  vous  devez  voir  par 

là  les  effets  avantageux  de  cette  nouvelle 
disposition.  Mais  vous  apprendrez  surtout 
avec  satisfaction  que  dans  ce  nombre  se 
trouvent  plusieurs  membres  extra  muros^ 

Collections. 

Des  offres  nombreuses ,  dont  plusieurs 
à*un  grand  prix,  sont  venues  augmenter 

nos  collections  pendant  cette  année,  et  si 
nous  pouvions  espérer  pour  l'avenir  un  pro- 
grès  aussi  rapide,  nous  nous  trouverions  in» 
cessamment  dans  le  cas  de  préparer  de  nou- 
velles salles. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  tous  les  objets 
intéressans  qui  ont  été  déposés  dans  notre 
salle  actuelle  ;  mais  je  dois  citer  la  magni- 
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fique  collection  d'oiseaux  de  notre  conci- 
toyen, M.  Ed.  Cornelz  ;  collection  composée 
de  près  de  600  îbdividiM  p«r&iteraeiit  con- 
servcs  et  classes  dans  le  plus  bel  ordre,  par 
le  donateur  lui-même. 

Vient  ensuite  le  cabinet  anat<»nique  de 
M.  le  D/  Morel  de  Coimar;  cabinet  dont 
le  mérite  et  Tutilité  vous  ont  été  dépeints 
si  éloquemment  par  rwi  dé  nous,  M.  le 
D/  Curie. 

Enfin  la  flore  d'Ahace,  à  laquelle  tra- 
vaille pour  vous  M.  Kirschleger,  a  été  aug* 
mentée  de  3oo  nouvelles  plantes  que  vous 
avte  reçues  cette  année  de  oe  savant  membre 

de  notre  Société'. 

Ces  objets  fournissent  matière  à  de  nom- 
breusea  observations,  nonnieulement  pour 
les  naturalistes,  membres  de  la  Société,  mais 
aussi  pour  tous  nos  concitoyens  qui  s'occu- 
pent de  l'étude  de  la  nature,  et  qui  ont  ob- 
tenu ou  obtiendront  la  faculté  de  fréquenter 
noter  local. 

En  fait  d'objets  intéressans  sous  le  rapport 
commercial  ou  industriel,  je  vous  rappel- 
lerai 1.^  les  échantillons  de  bois  Ibssile  ou 
lignite,  qui  sert  de  combustible  aux  usines 
des  environs  de  Zurich  ;  c'est  M.  Isaac 
Koedilin  qui  neus  lés  a  Iburnis  avec  des 
renseignemens  détaillés. 

s.""  Une  nouvelle  étoffe  d'un  ektrâme  boa 
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marché  y  apportée  d'Angleterre  par  M.  Rie* 

der,  Tun  de  nos  membres* 
S.""  Des  étoffes  de  laine  damassées,  fabri* 

quées  en  Angleterre  et  offertes  par  notre 
président. 

4.^  Enfin  deux  nids  d^Alcyon^  objet  d'un 

grand  commerce  dans  les  Indes,  rapportés 
de  ce  pays  par  M.  Forel-Kœchlin,  qui  les 
a  offerts  à  la  Société. 

Arts  mécaniques. 

Parmi  ceux  de  vos  travaux  qui  sont  du 
ressort  de  la  science  mécanique^  se  distingue 
surtout  le  voyage  que  vous  avez  fait  faire 
à  Annonay  et  dans  les  environs  par  MM. 
Albert  Scblumberger  et  Emile  Kœchlin. 

Le  rapport  sur  ce  voyage,  que  M.  Schlum  • 
berger  vous  a  fait  dans  la  séance  d  Octobre, 
a  été  entendu  avec  le  plus  grand  intérêt,  et 
vous  avez  pu  vous  convaincre  que  ces  Mes- 
sieurs ont  rempli  le  but  de  la  Société  avec 
toute  Texactitude  et  Tesprit  d*observation 
qu'on  pouvait  attendre  de  leur  zèle  et  de 
leur  savoir. 

Les  renseigneniens  qu'ils  vous  ont  rapport 

tc5  sur  le  nouveau  système  clc  chaudières  à 
vapeur  de  MM.  Séguin  et  Comp.%  et  dont 
les  avantages  annoncés  paraissent  se  confir^ 
mer  de  plus  en  plus,  vous  ont  en  quelque 
sorte  déjà  rendus  familiers  avec  une  inven- 
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lion  qui,  i^y  ^  peu  de  semaines  encorei  vous 
paraissait  presque  problématique. 

Le  temps  gagne  par  là  est  important;  il 
était  en  eiiet  essentiel  pour  vous  tous^  Mes- 
sieurs, de  connaître  de  suite  tout  le  mérite 
d'une  découverte  qui  devait  rapporter  de 
grandes  économies  aux  établissemens  de 
notre  ville  et  de  nos  environs;  et  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  les  choses  qui  rem* 
plissent  ce  but  doivent  être  mises  en  pra- 
tique sans  retard.  Déjà  un  grand  nombre 
de  propriétaires  de  machines  à  vapeur,  dans 
le  département  y  font  l'application  des  ven- 
tilateurs (le  MM.  Séguin,  sur  Je  simple  rap- 
port de  nos  voyageurs  et  du  consentement 
de  l'inventeur ,  qui  ne  parait  tenir  à  cette 
partie  de  son  invention  que  pour  l'impor- 
tance qu'elle  a  pour  les  machines  loco<« 
motives. 

Vous  avez  décidé  que  la  majeure  partie 
du  rapport  de  M«  Schlumberger  serait  in- 
sérée dans  nos  bulletins,  ainsi  que  les  plans 
qui  raccompagnent;  quant  à  la  description 
et  au  plan  de  la  machine  locomotive  de 

MM.  Séguin,  ils  pourront  être  publiés  aussi; 
car  ces  Messieurs  viennent  de  nous  écrire 
pour  nous  y  autoriser. 

Vous  avez  été  consultés  par  MM.  Lacoste 
ainé  et  Comp/  sur  les  qualités  d'une  nou- 
velle espèce  d'huile  à  graisser  les  machines, 
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fabriquée  en  Amérique.  Le  rapport  que  votre 
comité  de  mécanique  a  fait  à  cet  égard  et 
dont  un  extrait  a  été  publié  dans  votre  bul* 
.letin,  sur  la  demande  de  M.  Lacoste ,  déci- 
dera peut'étre  de  la  réussite  d'une  nouvelle 
branche  commerciale  d'outre-mer;  et  vous 
êtes  à  même  de  profiter ^  les  premiers^  et 
avec  connaissance  de  cause ,  des  avantagea 

que  peut  offrir  ce  nouveau  produit. 

La  suite  de  notre  correspondance  aveo  M. 
le  colonel  Fischer  de  Schaffhouse»  et  surtout 
les  échantillons  qu'il  nous  a  envoyés,  confir- 
ment de  plus  en  plus  la  possibilité  de  fabri* 
quer  de  la  fonte  malléable;  mais  M.  Fischer 
est  toujours  très  retenu  quant  à  ses  procédé 
de  fabrication.  Cependant  il  nous  a  annoncé 
récemment  que  le  minerai  des  environs  de 
Bellort  conviendrait  à  ce  genre  de  fabrica- 
tion. Ce  &it  mérite  votre  attention  et  sur- 
tout  celle  de  MM.  les  maîtres  de  forges  de 
notre  département. 

Sur  le  rapport  de  votre  comité  vous  avez 
adopté  un  étalon  de  dentures  d'engrenage» 
Un  modèle  en  cuivre  de  cet  étalon ,  offert 
par  MM.  André  Kœchlin  et  Comp. ,  a  été 
déposé  dans  la  salle  de  notre  bibliothèque. 
Il  serait  à  désirer  que  MM.  les  mécaniciens 
du  p^iys  se  bornassent  à  employer  la  série 

de  dentures  renfermée  dans  ce  mod^  ;  il 
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en  résulterait  un  grand  avantage  pour  eux 
comme  pour  MM.  les  fabricans. 
Les  encounigemeas  que  vous  avez  votés 

déjà  en  1826  à  Henry,  chauffeur  de  la  pompe 
de  MM.  Nicolas  Kœcbiia  et  frères,  ont  porté 
leur  fruit)  cet  ingénieux  ouvrier,  aidé  des 
lumières  de  M.  Emile  Weber,  Tun  de  nos 
membres  y  vient  de  rendre  le  service  le  plus 
éraineat  à  rindustrie  et  à  Thumanité ,  par 
l'invention  de  sa  détente  de  sûreté  contre 
Texplosion  des  chaudières.  Vous  avez  en* 
tendu  dans  votre  dernière  réunion,  par  Tor- 
gane  du  comité  de  mécanique ,  un  rapport 
des  plus  favorables  sur  cet  objets  et  on  vous 
a  en  morne  tems  confié  une  tache  bien  agré- 
able à  remplir,  celle  de  recommander  cette 
découverte 9  ainsi  que  son  auteur,  à  la  solli*- 
citude  du  Gouvernement,  et  de  concourir 
pour  les  deux  prix  de  fr.  12,000  chacun, 
proposés  par  la  Société  d'encouragement  de 
Paris ,  pour  Tobjet  que  l'invention  de  Henry 
remplit  complètement. 

Un  rapport  paiement  favorable  vous  à 
été  fait  par  le  même  comité  sur  la  règle  à  tan- 
gentes, inventée  par  M.  Eugène  Saladin,  Fun 
de  nos  membres;  plus  d'un  dessinatcurs'eni- 
pressera  d'en  faire  l'application  aussitôt  que 
cette  règle  aura  paru  dans  votre  bulletin. 

Quant  à  la  ferme  d'architecture  nouvelle, 
dont  les  principes  vous  ont  été  exposés  dans 
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un  mémoire  fait  par  Tinventeur  M*  Gadiat, 
et  sur  laquelle  M.  Emile  Kœchlin ,  organe 

du  comité  de  mécanique,  vous  a  lu  un 
rapport  dans  votre  dernière  séance,  il  vous 
sera  plus  facile  de  prononcer  un  jugement, 
une  fois  que  l'application  en  grand  de  ce 
principe  aura  été  faite,  ainsi  que  Tauteur 

l'an  nonce. 

Les  expériences  dinamom étriqués  que  vo- 
tre comité  de  mécanique  a  faites  au  moyen 
du  jreiii  de  Proni  et  dont  le  résultat  a  été 
publié  dans  votre  bulletin  ^  ont  donné  lieu 
à  une  critique  injuste,  que  M.  le  professeur 
£gen  d'JËlberfeld  s'est  plu  de  publier  dans 
un  ouvrage  nouveau*  Votre  comité  y  a  ré- 
pondu aussitôt  par  une  réfutation  des  plus 
positives ,  en  ne  s^adressant  toutefois  qu'à 
Tauteur  lui-même.  En  même  temps  il  lui 

a  annoncfj  sa  nomination  comme  membre 
correspondant,  en  raison  du  mérite  que 
présente  du  reste  son  ouvrage. 

Votre  comité  s'est  encore  occupé  d'un 
Elyplographe  de  M.  Fruhwirih;  d'un  re- 
gard en  fonte  de  M.  Zuber,  et  d'un  moyen 
facile  à  tracer  exactement  les  peignes  ré- 
gulateurs  des  bancs  à  broches  de  M.  J. 
Bourcard, 

Tous  ces  objets  paraîtront  dans  votre  bul* 
letin  avec  les  rapports  qui  ont  été  faits  à 

leur  égard. 
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Chimie. 

Les  chimistes  de  la  Société  ont  été  moins 
^  occupés.  Cependant  un  instrument  très-cu« 
rieux  par  sa  simplicité  et  son  utilité  a  été 
soumis  à  leur  examen  et  a  mérité  leur  ap* 
probation  :  c'est  le  viscosimètre  ou  moyen 
propre  à  déterminer  la  viscosité  d'une  cou- 
leur ^  de  M.  Ch.  Dollfus  de  Cernai,  Tun 
de  nos  membres,  à  qui  une  médaille  a  ctc 
accordée  pour  cet  objet.  Notre  bulletin  en 
rendra  compte* 

Le  comité  de  chimie  est  encore  saisi  de 
la  discussion  d'un  objet  du  plus  grand  in- 
térêt pour  nos  fabricans^  qui  a  été  mis  en 
question  par  M.  £d*  Schwartz.  C'est  Texa- 
men  raisonné  et  comparatif  des  différens 
appareils  de  lessivage  dont  on  fait  générale-- 
ment  usage. 

Cette  question  a  déjà  été  amenée  a  un 

certain  point  d'éclaircissement;  et,  quoique 
sans  conclusion  y  il  est  plus  que  probable 
que  le  seul  fait  de  Texamen  et  de  la  discus- 
sion ,  a  eu  des  résultats  utiles  pour  la  plu» 
part  d'entre  vous,  Messieurs. 

Comité  dhistoire  naturelle. 

L'institution  de  ce  comité ,  qui  s'occupe 
paiement  d'agriculture^  est  sans  contredit 
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de  la  plus  haute  importance  pour  notre  pays. 
C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  tirer  Tagri- 
culture  de  notre  département  de  la  médio- 
crité dans  laquelle  elle  est  encore  placée| 
comparativement  à  celle  des  pays  limi- 
trophes. 

Les  moyens  sont  entre  ses  mains.  La  lit- 
térature qui  a  pénétré  depuis  quelque  temps 
dans  toutes  les  branches  d^arts  et  d'industrie 
pour  les  éclairer  de  son  flambeau ,  rend  sur- 
tout ce  grand  service  à  Tagriculture;  une 
multitude  de  publications  faites  dans  l'in- 
térêt de  l'économie  rurale  ,  paraissent  dans 
les  journaux  que  nous  recevons.  Ce  serait 
à  votre  comité  d'histoire  naturelle  à  mettre 
ces  documens  à  la  connaissance  de  nos  cul- 
tivateurs. Le  moyen  qui  vous  à  été  proposé 
par  l'un  de  nous,  M.  leD.^Weber  (la  publi- 
cation d'un  calendrier  populaire) ,  pourrait 
remplir  ce  but,  mais  vous  avez  eu  des  diffi- 
cultés trcs-fpAdées  à  lui  opposer.  Néanmoins 
une  circonstance  favorable  se  présente  pour 
atteindre  le  même  but  :  c'est  l'appel  que  fait 
à  notre  concoure  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Strasbourg  pour  la  rédaction  du  ca* 
lendrier  qu'elle  se  propose  de  publier. 

Les  objet»  dont  le  comité  s'e^t  occupé 

plus  spécialement  dans  le  courant  de  Tan- 
née f  se  rattachent  à  l'arraDgQmwt  et  i  la 

ccmcvratiQn  de  aotra  mw^^ 
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Deux  objets  seulement  ont  occupé  ce  qO'- 
mité  :  les  fouilles  faites  aux  environs  du  vil- 
lage de  Kingersheim ,  et  le  projet  d'institu- 
tion, dans  notre  ville,  d'une  académie  de 
dessin  et  de  peinture. 

Déjà  au  mois  de  Décembre  de  Tannée 
dernière,  un  rapport  vous  a  etc  fait  sur  les 
fouilles  de  Kingersheim,  et  vous  avea^  appris 
à  regret  que  rien  n'indique  la  présence  de 
vestiges  d'antiquités  romaines  sur  la  place 
où  y  quelque  temps  auparavant,  on  avait 
découvert  un  vase  rempli  de  médailles  pro- 
venant de  cette  grande  époque. 

Quand  à  l'académie  de  dessin  y  ce  projet 
a  mûri  depuis  le  moment  de  sa  première 
proposition.  Un  plan  a  été  arrêté  et  exposé 
dans  un  prospectus  que  M.  Engelmann, 
secrétaire  du  comité,  vous  a  communiqué 
dans  la  dernière  séance.  Vous  Tavei  ap« 
.  prouvé^  ainsi  que  sa  publication. 

Commerce. 

Sur  la  proposition  du  docteur  Weber, 
vous  vous  êtes  occupés  d'une  enquête  sur 
l'état  actuel  du  commerce  et  de  l'industrié. 
«Redhiercher  d'abord  les  causes  du  mal, 
«  avant  de  recourir  aux  remèdes  %  cç  prin- 
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cipe  judicieux  du  docteur  Weber  servait  de 
base  à  sa  proposition,  et  vous  l'avea:  accueil* 
lie  avec  empressement.  Un  grand  nombre  de 
séances  du  comité  du  commerce,  assiste  dSia 
certain  nombre  d'autres  membres  de  la  So- 
cie'te',  ont  été  consacrées  d'abord  à  poi>er 
nettement  les  questions  et  ensuite  à  provo- 
quer, par  un  concours  public,  et  à  étudier 
leur  solution. 

Vous  avez  pu  juger  de  l'utilité  de  ces 
travaux  par  les  rapports  et  les  mémoires 
qui  vous  ont  déjà  été  communiqués. 

Nul  doute  que  notre  enquête  commer- 
ciale, qui  n'est  pas  encore  à  sa  fin,  n*ait 
déjà  porté  une  partie  de  ses  fruits.  X^es  faits 
qui  ont  été  examinés  avec  une  nouvelle 
clarté ,  sont  trop  étroitement  liés  avec  le 
sort  passé  et  à  venir  de  chacun  de  nous, 
pour  que  cet  examen  ne  laisse  pas  une  im- 
pression salutaire  dans  le  cœur  de  tous.  On 
peut  comparer  cette  enquête  à  un  miroir 
dans  lequel  sont  venues  se  retracer  des 
fautes  passées,  et  d'après  lequel  chacun  » 
pour  ce  qui  le  concerne  particulièrement, 
est  à  même  de  se  faire  un  plan  pour  l'avenir. 

M.  Jean  Zuber  père  a  donné  un  éclat 
nouveau  à  Futilité  de  ces  travaux,  par  la 
générosité  qu*il  a  eue  d'oflrir  une  somme 
de  fr,  ôoo  pour  des  médailles  destinées  aux 
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concurrens  qui  déploieront  le  plus  de  zèle 

dans  la  solution  de^  questions. 

Le  séjour  dans  notre^ville^  en  Juin  der- 
nier, de  S.  M.  Louis-Philippe,  e'tait  une 
circonstance  toute  favorable  pour  les  de- 
mandes à  faire  dans  llntérét  général  du 
commerce.  Ccst  dans  le  but  de  nous  gui» 
der  dans  cette  voie,  que  M.  Ferdinand 
Kœchiin,  Tun  des  membres  du  comité  de 
commerce,  nous  a  fourni,  à  celte  occasion, 
un  document  important  ^sur  la  liberté  du 
commerce  ;  dans  cette  ,  pièce  M.  Kœchiin 
établissait,  par  des  calculs  et  des  considé- 
rations fournis  par  Texpérience,  les  suites 
funestes  qu'aurait,  pour  nôtre  industrie 
cotonnière  surtout,  une  liberté  subite  et 
trop  étendue  de  nation  à  nation.  La  Société 
a  cru  toutefois  devoir  laisser  entière  cette 
grande  question,  et  diverses  considérations 
vous  ont  déterminés  dès-lors  à  ne  pas  faire 
porter  vos  demandes  sur  ce  point  déjà  tant 
controversé. 

Travaux  divers. 

Vous  avez,  cette  année-ci,  donné  Texé*- 
cution  au  projet  qui  vous  avait  été  soumis 

au  commencement  de  i83o,  de  rendre  plus 
efficaces  dans  notre  ville  les  secours  à  don^ 
lier  aux  noycs.  Sept  brancards  ont  été  dé- 
posés aux  points  le  plus  convenables;  des 
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instructions  en  langue  française  et  allemande 
ont  été  imprimées  et  répandues,  et  un  en- 
seignement publie  pour  l'application  des  se- 
cours a  été  fait  dans  votre  locaL 

liOrs  de  la  visite  dont  le  Roi  a  honoré 
notre  ville  au  mois  de  Juin  dernier,  et  dans 

les  préparatifs  de  la  réception  brillante  qui 
a  été  faite  à  Sa  Majesté,  notre  Société  a 
figuré  activement.  Cest  par  ses  soins  qu'une 
exposition  des  produits  industriels  du  dépar- 
tement avait  été  préparée  ;  ce  sont  ses  mem- 
bres qui  ont  présidé  aux  différentes  parties 
des  décors  extérieurs  de  la  ville;  c'est  son 
président  qui  avait  été  chargé  de  l'honneur 
d'accompagner  S.  M.  dans  la  visite  des  dif- 
férens  étabiissemens  industriels.  £nfin,  notre 
Société  a  été  présentée  en  corps,  et  son 
président  a  eu  une  audience  particulière 
du  ministre  du  commerce^  dans  laquelle 
il  lui  a  chaudement  recommandé  notre 
institution. 

La  fabrication  de  sucre  de  betteraves, 
dont  M.  Nicolas  Kœchlin  a  doté  le  pre- 
mier notre  province,  a  continué  à  occuper 
l'attention  de  la  Société  industrielle.  Une 
commission  spéciale  s'était  rendue  dès  le 
mois  de  Janvier  àHombourg;  à  son  retour, 
elle  TOUS  a  signalé,  dans  un  excellent  rap- 
port  fait  par  M.  Kestncr,  les  différentes 
améliorations  qui  avaient  été  apportées  aux 
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appareils.  En  définitive,  vous  avez  eu  la 
satisfaction  d'apprendre  que  cet  établisse- 
mentj  fondé  dans  les  vues  les  plus  utiles, 
est  en  pleine  prospérité.  Malheureusement 
Tannée  i83i  lui  a  été  moins  fa^osable  par 
suite  de  la  mauvaise  récolte  des  betteraves. 

En  183o,  sous  l'administration  de  M« 
Blanchard  y  alors  maire  de  la  villci  un  tra- 
vail du  plus  haut  intéi^t  local  vous  avait 
été  confié;  mais  ce  n'est  qu'en  Janvier  der- 
nier qu'il  a  pu  être  terminé  et  commun!» 
que  à  la  Société'  ;  c'est  le  calcul  à  établir 
pour  connaître  les  frais  qu'entraînerait  Ti- 
-dée  déjà  si  souvent  agitée,  de  diriger  sur 
notre  vîlle  et  de  distribuer  dans  ses  diffe- 
rens  quartiers  les  eaux  de  la  source  de 
Brunstadt.  M.  Joseph  Kœchlin  qui  s'en 
était  chargé^  s'est  acquitté  de  ce  travail 
avec  un  grand  talent  Son  rapport  a  été 
imprimé  dans  votre  bulletin*  Malheureu* 
sèment  ce  beau  projet  ne  pourra  de  long 
tenips  pas  se  réaliser;  les  difficultés  déjà 
graiides ,  qui  tiennent  à  Texécution  même, 
se  sont  naturellement  accrues  avec  la  crise 
commerciale  qui  pèse  encore  sur  la  ville; 

mais  un  jour  il  occupera  de  nouveau  nos 
concitoyens,  et  alors  de  quelle  utilité  ne 
sera  pas  le  document  fourni  par  M.  Joseph 

Kœchlin  ? 

Une  proposition  faite^par  M.  le  D/Gurie, 
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et  examinée  ensuite  plus  particulièrement 
par  le  D/  Weber,  avait  pour  but  de  vous^ 
engager  à  ouvrir,  dans  votre  local,  diffé- 
rens  cours  de  sciences  naturelles.  Vous  avez 
accueilli  cette  idée  avec  la  persuasion  que 
rien  n'influerait  davantage  sur  le  dévelop- 

pement  intellectuel  et  moral  de  nos  con- 
citoyens, et  que  ces  deux  jeunes  médecins, 
en  offrant  lëur  temps  et  leurs  talens  dans 
cette  circonstance ,  faisaient  preuve  d'un 
grand  dévouement;  mais  vous  avez  en  même 
temps  conçu  des  craintes  sur  la  réussite  de 
ce  projet,  car,  occupée  presque  exclusive- 
ment de  travaux  industriels ,  notre  popula- 
tion présente  trop  peu  de  personnes  assez 
indépendantes  pour  pouvoir  se  livrer  à  de 
semblables  études. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'une  autre  propo- 
sition y  faite  par  M.  leD/  Curie,  et  qui  est 
d'un  intérêt  plus  pressant,  reçût  un  jour 
son  exécution  :  c*est  rétablissement  dans 
notre  département  de  comités  de  salubrité 
publique  dans  les  villes,  et  de  médecins 
cantonnaux.  Vous  vous  êtes  empressés  de 
communiquer  ce  projet,  déjà  souvent  mis 
en  avant,  à  Padministration  supérieure  qui 
Ta  accueilli  favorablement,  mais  qui  ne 
s'est  pas  encore  occupée  de  son  application. 
C'est  une  question  à  reprendre  lorsqu'un 
jour  l'épidémie  du  choléra-morbus  n'étant 
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plus. à  craindre,  rendra  superflues  les  com- 

Mnissions  sanitaises  actuelles;  car  ces  com- 
missions seraient  alors  faciles  à  transformer 
en  comités  permanens  de  salubrité* 

♦ 

Concours. 

•  ^  • 

La  partie  la  plus  languissante  de  nos  tra- 
vauxy  c'est  notre  concours;  un  seul  mémoire 
vous  a  été  adressé  cette  année  :  il  a  rapport 
à  la  question  de  la  garance. 

S'il  ne  s'est  pas  présenté  un  plus  grand 
nombre  de  concurrens ,  il  faut  nécessaire- 
ment 1  attribuer  aux  mêmes  causes  géné- 
rales dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
^  mon  rapport,  et  qui  ont  paralisé ,  plus  ou 
Inoins ,  pour  un  moment,  les  travaux  pai« 
sibles  de  toutes  les  sociétés  scientifiques, 
non-seulement  en  France^  mais  dans  toute 
l'Europe. 

Notre  concours  restera  d'aî^eurs  ouvert 

jusqu'au  mois  de  mai ,  ensorte  qu'il  nous  , 
reste  1  espérance  de  voir  arriver  encore  quel- 
ques autres  mémoires. 

Statistique  départementale.  ' 

Cet  ouvrage,  qui  a  déjà  exigé  tant  de 
soins  et  qui  a  surtout  occupé  notre  prési- 
dent qui,  dans  les  derniers  temps,  s'était 
fait  un  devoir  d'en  suivre  plus  particulière* 
ment  la  oiarcba^  commence  cependant  à 
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approcher  de  son  terme.  L'imprefsion  se 
poursuit;  quatre  livraisons  sont  distribuées 

non  compris  lâ  première.  Lie  nombre  des 
souscripteurs  dépasse  iSo,  en  y  comprenant 
les  40  membres  de  la  Société,  qui  ont  ac- 
quis le  droit  de  souscripteur  dès  l'origine 
de  cette  entreprise. 

Ainsi  que  notre  président  vous  l'a  an- 
noncé dans  notre  dernière  réunion ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  la  Société  n'aura 
pas  une  grande  perte  à  supporter  dans  cette 
entreprise  I  surtout  depuis  qu'une  nouvelle 
alloca.tion  de  fr.  1000  de  la  part  du  Conseil 
général  du  département  est  venue  à  notre 
secours;  cette  somme  est  à  la  disposition 

de  la  Société. 

L'admission  au  concours  du  prix  Mon- 
tbyon ,  dont  la  faveur  nous  a  été  accordée 
récemment  par  l'académie  des  sciences,  n'est 
pas  une  des,  circonstances  les  moins  satis- 
fiiiaantes  pour  nos  travaux  statistiques.  Forts 
de  la  conscience  dWoir  réuni  des  matériaux 
aussi  complets  et  aussi  exacts  qu'il  était  pos- 
sible, vous  osez  vous  flatter  de  l'espoir  de 
sortir  triomphans  de  l'épreuve  à  laquelle 
vous  soumettez  votre  travail. 

Ecole  gratuite  de  dessin  linéaire* 

Malgré  les  circonstances  difficiles  du  temps, 

votre  école  de  dessin  s'est  maintenue  dans  un 
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état  satisfaisj^nt  pendant  Tannée.  Des  sous- 
criptions, insuflSsanlcs  à  la  vérité,  vous  ont 
cependant  mis  à  même  de  parer  aux  irais 
de  son  entretien. 

M.  Jean  Zuber  père  a  eu  la  générosité  de 
créer  un  fonds  annuel  de  fr.  loo  pour  Tac- 
quisition  des  prix  que  vous  distribuez  cha- 
que année  au  plus  forts  élèves. 

Ces  élèves  grandissent ,  et  avec  eux  le 
talent  dont  votre  philantropie  les  a  dotés. 
Le  temps  n'est  donc  pas  loin  où,  figurant 
parmi  les  meilleurs  ouvriers  de  la  ville , 

leur  savoir-faire  influera  sur  les  succès  de 
notre  industrie,  tout  en  améliorant  leur 
bien-être  individuel. 

Bulletin. 

Trois  bulletins  seulement  ont  pu  être 

publiés  cette  année;  mais  si  les  matériaux 
nous  ont  manqué,  nou^  avons  eu  ce  regret 
en  commun,  comme  je  viens  de  le  dire 
tout-à-l'heure,  avec  presque  toutes  les  so- 
ciétés semblables  à  la  nôtre.  Vous  avez  pu 
vous  en  convaincre  en  suivant  un  peu  nos 
abonnemens  d'ouvrages  périodiques. 

Cependant  un  certain  nombre  de  docu« 
mens  sont  sous  presse  ;  et  tout  fait  espérer 
pour  Fanaée  prochaine  une  plus  grande 
activité  dans  cette  partie. 

Ainsi  que  vous  Tavez  vu  plus  haut^  siic 
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nouveaux  échanges  ont  eu  lieu,  ensorte 

que  la  distribution  actuelle  de  notre  bul- 
letin, qui  se  tire  à  3oo  e^emplairesi  a  lieu 
comme  il  suit  : 

1^6  exempl.  aux  membres  ordinaires; 
16  «  aux  membres  honoraires; 
11       «       à  ceux  des  membres  corres- 

pondans  qui  reçoivent  le 

bulletin. 


ao 

aux  abonnes  ; 

19 

à  titre  d'échange; 

2 

à  la  Pre'fecture; 

1 

« 

à  la  Mairie  ; 

1 

« 

pour  le  Cabinet  dé  lecture. 

a£6  exemplaires.  ; 

♦ 

DW  autre  côté,  MM*  Risler  et  Comp. 
en,  ont  vendu  Tannée  dernière  pour  près 
de  fr.  5oo. 

Ici  f  Messieurs ,  se  termine  la  tâche  qui 
m'est  imposée  par  nos  réglemens,  celle  de 
rappeler  succinctement  à  votre  mémoire 
tout  ce  dont  la  Société  s'est  occupée  dans 

le  courant  de  Tanne'e.  . 

Ce  que  cette  lecture  a  pu  avoir  d'aride 
pour  vous  y  Messieurs  ,  doit  être  attribué 
en  grande  partie  à  la  difficulté  même  du 
sujet,  dans  lequel  des  redites  sont  inévi- 
tables. 

Ici  aussi  se  terminent  les  fonctions  du 
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secrétaire  que  vous  avez  bien  voulu  con- 
£er  à  mes  faibles  moyens  ^  et  que  j'ai  le 
regret  de  ne  pouvoir  continuer.   Je  vous 

sais  bien  gre  de  l'indulgence  que  vous  avez 
eue  pour  mon  travail.  Il  est  d'ailleurs  un 
principe  que  vous  ne  devez  point  perdre 
de  vue  :  c'est  Tutilité  pour  chacun  et  le 
droit  qui  appartient  à  tous  de  remplir  à 
tour  de  rôle  Tune  ou  l'autre  de  nos  fonc* 
tions  administratives. 
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COMPTE  RENDU 

de  la  situation  financière  de  la  Société, 

au  3o  Nos^embre  1 8:)  ) ,  présenté  par  la 
commission  spéciale  dans  rassemblée 
générale  du  I4  Décembre  1831. 

PiŒMIÈRE  PARTIE. 

CAISSE  ORDINAIRB. 

Recettes. 

Solde  en  caisse  suivant  le  compte 

rendu  de  i83o  .    .    .    .    fr.    1624  àà 

Solde  de  Temprunt  de  fr.  26,000, 

fondu  dans  la  caisse  ordinaire  •     3i4  j5 

Remboursement  fait  par  la  caisse 

de  la  plantation  des  peupliers.    sSgo  3o 

Avances  faites  par  le  trésorier  pour 

le  service  courant  1000  — 

Cotisations  annuelles,  des  membres 
ordinaires  et  premières  mises  des 
membres  nouvellement  admis  .    4728  35 

Amendes  et  jetons  de  présence  non 

amortis  284  — 

Produit  de  la  vente  des  bulletins     976  46 

Part  d^  la  chambre  de  commerce 
au  traitement  du  concierge,  et 
chauffage  de  la  Bourse  mis  éga- 
lement à  sa  charge   .    .    .    •     a85  — 

ii6o3  3o 
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Report  ii6o3.  3o 

Prod.  de  l'exposition  industrielle 
lors  4^  séjour  du  Roi  à  Mul- 

hausen,  frais  de'duits    .    •    •  763  so 

Inte'rêts  des  fonds  en  caisse^  boni* 

iiés  par  le  trésorier  •    •    .   w  93  — 

Total  des  Recettes  124^8  5o 

Dépenses, 

Achat  de  livres  et  abonnement  à 

des  ouvrages  périodiques  .  fr.  1423  80 

Frais  de  reliure   ig3  56 

Frais  d'impression  et  de  lithogra- 
phies du  bulletin  avec  planches  149s  66 
Frais  de  copiste  et  fournitures  de 

bureau   55i  90 

Appointemens  du  concierge  •    •  4a5  — 

Ports  de  lettres  et  affianchissemens  3o8  1 5 

Eclairage   276  60 

Ameublement   327  65 

Achat  de  jetons  de  présence.  •  225  — 
Constructions  et  réparations  au 

local  de  la  Société   ....  878 
Entretien  du  local  et  frais  divers 

s'y  rapportant   208  4& 

Contribut.  directes  et  d'assurance  i65  60 
Irais  de  voitures  pour  objets  en- 
voyés à  la  Société    ....  146  îi5 

61 s3  bb 
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.   RjBPOBT  61 23  55 

Frais  de  transport  et  autres  de  la 
collection  ornithologique  de 

M.  Cornetz   a86  5o 

Achat  de  prix  pour  les  élèves  de 

récole  de  dessin  lincfaire  •    •  110  — 
Indemnité  au  propriétaire  de  l'an- 
cien local,  pour  Tavoir  quitté 

avant  la  fin  du  bail              •  9^  ~ 

Intérêts  de  l'emprunt  de  fr.  25ooo  ii25  — 
Voyage  à  Saint-Étienne^  aux  frais 

de  la  Société   5oo  — 

Total  des  De'penses  8240  o5 

Les  Recettes  étant  de  J34Ô8  ôo 

Les  Dépenses  de  •    .  8240  26 

R£$T£  m  Caisse     4218  45 

DEUXIÈME  PARTIE. 
CAISSE 

DB  LA  STATISTIQUE  DÈPARTBIHENTALB* 

ReceUes, 

Solde  en  caisse,  suivant  le  compte 

de  i83o  345  10 

Recette  sur  les  abonnemens  •    .     469  — 

Total  dçs  Recettes     804  10 

Dépenses. 

Frais  d'impression   2684  55 

Les  Recettes  n'étant  que  de  .  Soi  10 

II  y  a  un  excédant  de  dépense  de  1880  46 
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TROISIÈME  PARUE. 
CAISSE  DU  COURS  DE  DESSIN  LINEAIRE. 

Recettes. 

Produit  de  la  souscription  volon- 
taire de  i83i   839 

Dépenses, 

Dépenses  de  l'année,  y  compris 
le  remboursement  d*un  excé- 
dant de  dépenses  de  i83o.    .    1116  35 

Le  ReccUci>  ii'ulant  que  de  .  SSg  65 
Il  y  a  un  excédant  de  dépense  de     276  70 

»  ■ 

.  QUATRIÈME  PARTIE. 
CAISSE  DE  lâA  PLANTATION  DE  PEUPLIERS* 

Recettes. 

Loyer  de  la  chambre  de  commerce 

et  de  la  Bourse,  devant  être  em- 
ployé exclusivement  en  planta- 
tions de  peupliers,  d'après  Tacte 
de  donation  de  M.  Nie.  Kœchiin    1800  ~ 

Dépenses» 

Plantations  de  i83o  et  achat  de 

terrains   23^0  3o 

Plantations  de  i83i«    ....  1002  70 

Total  des  DéfQn&es  3393  — 

Les  Recettes  n'étant  que  de  •  1800  — 

Il  y  a  un  excédant  de  dépense  de  iS^j  — 
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RECAPITULATION. 

Le  solde  de  la  caisse  ordinaire  est 

de   »   ^  fr.    4318  46 

L'excédant  de  dépense 
de  la  caisse  de  Statis- 
tique est  de .   .   fn  1880  46 

Celui  de  la  caisse  du  ^  3750  i5 

dessin  linéaire ,  de      ayS  70 

Celui  de  la  caisse  des 

peupliers,  de   .    .    i593  — 

Partant  il  reste  en  caisse  un  solde 
cumulé  des  quatre  comptes , 
montant  à   468  3o 


RAPPORT 

Fait  par  M.  Sculumberger^Steiner, 
au  nom  du  comité  des  peupliers,  à 
r Assemblée  générale  du  Décembre 

mi. 

Votre  comité  des  peupliers,  fidèle  à  son 
engagement,  vient  vous  rendre  compte  de 
la  Bature  et  de  l'Importance  de  ses  travaux 
durant  la  campagne  qui  vient  de  s'e'couler. 

Il  a  la  satisfaction  de  vous  confirmer  l'état 
prospère  de  ses  plantations,  de  manière  à 
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donner  les  meilleures  espérances  pour  Ta* 
venir. 

Les  dégêits  occasionnés  à  sa  pépinière,  et 
dont  le  comité  s'est  empressé  de  vous  dé- 
duire les  causes  dans  son  précédent  rapport, 
sont  entièrement  réparés  aujourd'hui  ^  en- 
viron Soyooo  sujets  des  deux  essences,  de 
Canada  et  dltalîe,  et  dont  le  plus  iort  a 
lo  pieds  et  le  moindre  6  pieds  d  élévation, 
peuplent  maintenant  cette  pépinière,  et  tout 
nous  fait  espérer  qu'avant  trois  ans  elle 
pourra  suffire  à  alimenter  nos  plantations, 
pour  lesquelles  le  comité  à  été  jusqu'à  pré- 
sent dans  la  nécessité  dacheter  les  plants 
à  un  prix  fort  élevé  ;  ce  ne  sera  donc,  qu'à 
partir  de  cette  époque  que  Tent reprise 
pourra  réellement  être  considérée  comme 
remplissant  mieux  son  objet,  puisqu'alors 
les  déboursés  se  réduiront ,  outre  le  prix 
d'achat  des  terrains ,  à  la  seule  dépense  de 
la  main  d'œuvre. 

Pour  vous  faire  apprécier,  Messieurs,  les 
avantages  réels  de  sa  pépinière^  le  comité  se 
fait  un  plaisir  de  mettre  sous  vos  yeux  un 
aperçu  approximatif  des  résultats  qu'il  est 
autorisé  d'en  espérer  dans  peu  d'années. 

Comme  nous  vous  le  disions  plus  haut,  la 
pépinière  se  compose  aujourd'hui  de  3o,ooo 
sujets  de  %  ans  d'une  très  belle  végétation» 
En  estimant  à  5  centimes  le  plant  seule*- 
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ment,  cela  produirait  •    •   .   fr.  looo 

Il  a  été  déboursé  pour  la  façon 
djes  boutures,  main  d'œuvre  et 
loyer  du  terrain,  pendant  deux 
années ,  environ     .    .    .    .    •    «  600 

Excédant  fr.  900 

Mais  ce  n'est  pas  sur  ce  chiffre  seul  que 
repose  le  principal  avantage ,  c'est  sur  Tac- 
croissenient  progressif  de  la  valeur  des  plants 
qu'il  faut  fixer  son  attention,  car  ce  que  le 
comité  estime  aujourd'hui  à  à  centimes,  il 
pourra ,  dans  deux  ou  trois  années,  le  comp- 
ter à  20  centimes ,  puisqu'il  a  payé  ce  prix 
pour  les  moindres  sujets  qu'il  a.  été  dans 
le  cas  de  se  procurer  chez  d'autres  pépiné- 
ristes,  pour  alimenter  ses  plantations.  Ainsi, 
en  admettant  un  dépérissement  annuel  de 
10  pour  cent,  et  une  dépense  égale  à  celle 
déjà  faite,  le  comité  trouverait  encore  ie 
moyen  de  tripler  son  capital. 

Les  plantations  sur  les  portions  de  terrain 
qui  restaient  encore  disponibles  dans  les  can- 
tons  de  Wittenheim  et  du  Kilchholtz ,  sont 
maintenant  à  peu  de  chose  près  complétées. 
i85o  arbres  des  deux  essences  peuplent  la 
première  partie  et  environ  1700  sujets  la 
seconde  partie  de  ces  terrains;  la  saison  fort 
pluvieuse  de  l'été  dernier  a  singulièrement 
favorisé  la  croissance  de  ces  arbres;  nous 
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n'avons  à  regretter  la  perte  que  d'environ 

25o ,  dont  seulement  une  trentaine  de  la 
plantation  de  Wittenheim»  Le  comité  croit 
devoir  faire  remarquer  ici  que  deux  années 
d'expériences  lui  font  concevoir  les  plus 
heureuses  espérances  pour  la  réussite  de  ses 

plantations  dans  la  plaine  de  VV  ittenheim  ; 
car  non  seulement  les  terrains  s'y  obtiennent 
au  sixième  du  prix  de  ceux  des  autres  can- 
tons, mais  la  vége'tation  des  arbres  y  a  été 
plus  vigoureuse  et  plus  uniforme  que  celle 
de  ses  autres  plantations. 

Ainsi  qu'il  vous  le  faisait  pressentir  dans., 
son  rapport  de  Tannée  dernière  y  le  comi^té 
avait  le  projet  de  faire  de  nouvelles  acquî* 
sitions  de  terrains  pour  cette  campa gne^ 
mais  ayant  considéré  qu'il  avait  déjà  l'année 
dernière  beaucoup  anticipé  sur  ses  dépenses, 
il  a  jugé  plus  convenable  d'y  renoncer,  pour 
arriver  ainsi  au  nivellement  du  crédit  qui 
.  lui  a  été  assigné  par  votre  budget. 

£n  terminant  son  rapport,  le  comité  se 
plait  à  vous  exprimer  qu'il  trouvera  une 
ample  récompense  du  zèle  et  de  i activité 
qu^il  se  flatte  d'avoir  mis  dans  ses  travaux^ 
s'il  a  été  assez  heureux  de  mériter  vos  suf- 
frages et  ceux  de  l'honorable  fondateur  de 
ses  opérations. 
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MEMOIRE 

(Présenté  au  concours)  pour  séparer 
la  matière  colorante  de  la  garance, 
et  pour  déterminer  ainsi  la  quantité 
qu'un  poids  donné  en  contient. 

Sous  Tempire  des  lois  populaires, 
l'émulation  procure  à  l'îndustpîe  de 

nouvelles  richesses,  et  sous  celui  de 
Tabsolutisme,  les  griffes  du  privilège 
la  privent  de  toutes  les  ressources» 

Quelle  que  soit  l'étendue  du  génie  d'un 
homme,  sa  sagacité  ne  peut  jamais  seule 
suffire  à  Ja  perfection  d'une  cliose.  Aussi 
devrions-nous  toujours  nous  défier  de  nos 
propres  connaissances ,  abjurer  un  vain 
amour-propre»  et  nous  en  rapporter,  quand 
il  le  faut 9  aux  lumières  des  autres.  Ainsi 
tout  travail  fait  par  une  commission,  en 
supposant  qu'il  fût  mal,  le  serait  moins 
que  si  un  seul  individu  Teùt  exécuté. 

•Ces  principes  posés,  je  dirai  donc  que 
sans  les  lumières  répandues  dans  le  rapport 
de  la  commission  du  comité  de  chimie  de 
la  Société  industrielle  de  Mulhausen  (B.* 
ij,  p.  i3o)y  un  fait  aurait  échappé 
une  seconde  fois  à  mes  observations,  fait 
dont  le  résultat  serait  très-préjudiciable  à 
Textraction  du  principe  colorant  rouge  de 
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la  garance.  Il  est  dit  dans  ce  rapport,  avec 
la  plus  franche  impartialité,  que  le  pro- 
cédé que  j'ai  proposé,  quoique  très-intéres- 
sant, ne  remplit  point  les  conditions  vou« 
lues,  puisque  le  rouge  ne  peut  être  obtenu 
parfaitement  pur,  et  qu'il  est  associé  à  une 
substance  qui  ressemble  à  ùne  matière  grasse. 
N'ayant  point  remarqué  dans  les  produits 
qui  accompagnent  le  rouge,  ce  corps  gras 
mentionné  dans  ce  rapport,  et  ayant  vu  la 
grande  difTérence  du  poids  des  produits,  qui 
existe  entre  le  travail  de  la  commission  et 
le  mien,  j'ai  été  conduit  à  répéter  l'expé* 
rience,  pour  m'assurer  si  la  présence  de  ce 
corps  gras,  et  la  différence  de  poids  ne  se- 
raient point  dues  à  quelque  cause  étrangère. 
L'opération  répétée  avec  les  mêmes  soins  et 
les  mêmes  substances,  j'obtins,  comme  j'a- 
vais oLtcjiu,  les  mêmes  proportions  et  un 
extrait  brun  noirâtre  se  broyant  facilement, 
tandis  qu'il  est  dit  dans  le  rapport  «très-gras 
«au  touclier,  s'imbibant  à  une  légère  cha- 
«cleur  dans  le  papier,  comme  une  substance 
«grasse,  sans  se  laisser  pulvériser,  s'amassant 
«toujours  en  pate  dans  le  mortier.»  L'opé- 
ration fut  répétée  une  seconde  fois  ;  mais  au 
lieu  de  retirer  la  masse  extractive  acide,  au 
moment  où  elle  devient  pâteuse,  elle  fut 
laissée  jusqu'au  dessèchement  complet  ;  ici 
les  poids  ont  varié,  et  Textractif  colorant  a 
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présenté  les  mêmes  propriétés  physiques  que 
celui  obtenu  psA*  la  commission  deMulhau- 
sen.  C'est  en  iaisant  d'autres  expériences  que 
j'ai  eu  la  certitude  du  fait  qu'il  est  impor- 
tant de  connaître.  Cest  dç  la  réaction  de 
l'acide  hydrochlorique  sur  les  produits  im- 
médiats de  la  garance  dont  il  s^agit.  Ce  fait 
se  produit  au  moment  où  les  dernières  por- 
tions d'alcool  abandonnent  le  mélange;  alors 
il  se  manifeste  du  chlore  et  il  se  forme  suc- 
cessivement de  l'eau.  Le  chlore,  comme  on 
saitf  change  les  principes  colorans  v^étaux 
en  substances  gommeuses  ;  aussi  ai-je  trouvé, 
dans  les  dernières  opérations,  que  les  parties 
solubles  à  Teau  étaient  d'un  tiers  de  plus^ 
et  que  les  autres  produits  par  conséquent 
avaient  diminué  en  poids.  La  connaissance 
de  ce  fait  contrariait  beaucoup  mes  recher* 
ches  ;  il  fallait  abandonner  révaporation  à 
siccité|  ou  saisir  le  moment  où  la  dernière 
portion  d'alcool  s'évaporait.  Ce  point  ne 
s'àttint  pas  sans  difficulté,  ou  bien  il  fal- 
lait rejeter  l'acide  hydrochlorique;  c'était 
renoncer  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  possible^ 
parce  que  nul  autre  acide  ne  possède  la 
propriété  désunissante  au  même  degré  de 
rhydrocblorique.  Pendant  mes  recherches, 
m'étant  aperçu  que  si  le  principe  colorant  . 
Muge  n'était  point  combiné  avec  la  chaux 
contenue  dans  la  garance,  il  y  était  du  moins 
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intimement  mêlé  avec  elle,  attendu  que  Tal* 
cool  acide  qui  a  agi  sur  de  la  garance  con- 
tient une  quantité  d'hydrocblorate  de  chaux 
assez  considérable  ;  voilà  pourquoi  les  acides 
sulfurique,  citrique,  tarinque,  etc.,  ne  pos- 
sèdent la  force  désunissante  qu  à  un  degré 
plus  bas  ;  c'est  que  ces  acides  forment  avec 
la  chaux  des  combinaisons  presqu'insolu- 
bies ,  et  que  le  rouge  mêlé  ne  s'en  sépare 
que  difficilement.  Voulant  éviter  la  réac- 
tion de  l'acide  hydrochlorique  et  conserver 
cependant  la  base  du  procédé  que  j'ai  pro- 
pose, la  connaissance  de  la  chaux  sans  la 
garance  vint  a  propos  pour  me  faire  tenter 
la  saturation  de  Tacide,  avant  Févaporation 
de  l'alcool,  par  un  excès  de  carbonate  de 
chaux.  L'expérience  9  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  ce  qui  suit,  m'a  très-bien  réussi* 
Je  commencerai  par  décrire  le  procédé 
dont  je  me  suis  servi  pour  obtenir  les  di- 
vers produits  immédiats  de  la  garance,  so- 
lubies  à  l'alcool;  ensuite  le  résultat  du 
contact  de  ces  principes  avec  les  divers 
véhicules ,  en  tableau  comparatif,  pour 
distinguer  et  comparer  chaque  produit; 
enfin  le  résumé  comparatif  de  chacune  de 
leurs  propriétés  physiques  et  chimiques  et 
les  proportions  de  chaque  principe  im- 
médiat. 
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Procédé. 

Garance  moulue  d'Avignon,  cent  gram- 
mes, acide  hydrochlorique  pur  k  Car- 
tier, trois  cents  grammes  (i),  alcool  à  oG**, 
douze  litres. 

Fractionner  l'acide  en  deux  portions,  dont 
une  de  deux  cents  grammes  et  l'autre  de 
cent;  la  portion  de  deux  cents  sert  à  for- 
mer ,  dans  un  vase  convenable  pour  écraser 
les  grumeaux  que  le  laps  de  temps  produit^ 
une  pâte  avec  le  poids  de  cent  grammes  de 
garance;  Faction  de  l'acide  sur  la  garance 
dure  de  3o  à  40  minutes  ;  cette  pâte  est 
délayée  avec  un  des  2 a  litres  d'alcool,  le 
mélange  est  poi  ie  a  rebullltioii  sur  un  bain- 
marie,  le  repos  de  2  à  3  minutes  suiiit 
pour  séparer  le  liquide,  lequel  est  décanté 
sur  une  filtre;  un  nouveau  litre  d'alcool 
des  onze  restant  est  versé  sur  le  résidu, 
qui  est  porté  à  l'ébullition,  décanté  et  fil- 
tré successivement;  continuer  ainsi  jusqu'au 
sixième  litre  employé,  alors  il  est  projeté 


(1)  Il  est  très-essentiel  que  Tacide  hydrochlorique 
soit  pur  et  totalement  privé  diacide  nitrique;  Tunion 
det  deux  acides,  comme  on  sait,  par  la  chaleur,  pro- 
duit du  chlore,  ensuite  Faclde  du  commerce  contient 

toujours  du  brôme  ;  ces  deux  corps  détruisent  avec 
énergie  les  principes  colorans  des  végétaux. 
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sur  le  résidu  après  la  décantation,  la  seconde 
portion  de  loo  grammes  diacide,  demi-heure 
d'action  avant  de  cJclayer  avec  un  lître  d'al- 
cool, est  de  rigueur,  et  continuer  pour  le 
reste  de  l'opération  jusqu'au  i2^1itre,  comme 
il  vient  d'être  dit.  Le  résidu,  après  le  dernier 
litre,  se  trouve  totalement  privé  de  matière 
colorante  (i). 

Les  diverses  filtra tions  d'alcool  acide  con- 
tenant en  dissolution  les  principes  colorans, 
sont  réunis  dans  un  seul  vase,  pour  y  pro- 
jeter, par  petites  portions,  deux  cent  cin- 
quante gr."**  de  belle  craie  extrêmement  di- 
visée; la  masse  liquide  doit  être  continuelle- 
ment agitée,  même  long-temps  après  que 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique  parait 
avoir  cessé;  douze  heures  sont  suffisantes 
pour  cet  effet ,  mi*is  il  faut  que  l'agitation 
soit  telle  qu'aucun  point  de  la  masse  liquide 
n*échappe  au  contact  de  la  craie  (2).  Il  se 


(1)  Ce  résidu  a  été  séché  en  soriaot  de  Talcoolj 
il  pesait  sec  45  grammes,  soumis  au  traitement  de 
reau  distillée  bouillante,  son  poids  s'est  réduit  à  38 
grammes  30  centièmes.  Les  eaux  évaporées  au  bain» 

marie  unt  fourni  udl  substance  gommeuse  renfermant 
encore,  malgré  Ips  lavages  à  l'eau  froide ,  une  petite 
quaulilé  d'hydrochlorate  de  chaux. 

(d)  J*ai  augmenté  le  nombre  d*ébulUtions,  pour  di- 
minuer la  quantité  d'alcool,  parce  que  plus  la  masse 
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forme ,  après  le  repos ,  un  précipité  couleur 

de  chair  rosâtre,  composé  en  grande  partiu 
de  l'excédant  de  la  craie  ;  l'alcool  qui  le  sur* 
nage  est  décanté,  le  précipité  est  lavé  à  plu- 
sieuïii  reprises  avec  l'alcool  pur  jusq*à  ce 
qu'il  sorte  presque  incolore  ;  ces  lavages 
sont  réunis  à  ralcool  qui  surnageait  le  pré- 
cipité|  que  je  désigne  par  alcool  saturé;  sa 
couleur  est  d'un  rouge  verdâtre  ;  il  est  mis 
de  côté  pour  s'en  occuper  plus  tard.  Le.  pré- 
cipité sortant  d'être  lavé  à  l'alcool  est  mis 
dans  une  eau  pure  contenant  le  cinquième 
de  son  poids  d'acide  hydrochlorique  pur  à 
18''  au  point  qu'il  en  reste  un  petit  excès, 
après  que  le  dégagement  de  l'acide  carbo- 
nique provenant  de  Texce'dant  de  craie  ait 
totalement  cessé;  après  l'action,  la  den- 
sité et  le  volume  du  précipité  diminuent, 
et  la  couleur  est  remplacée  par  un  jaune 
orange  grisâtre  ;  la  liqueur  acide  qui  le  sur* 


d'esprit  de  vin  est  grande,  plus  elle  ralentit  l'action 
de  l'acide  sur  la  craie ,  et  voici  comment  :  Thydro- 
cblorate  qui  se  forme  ayant  une  densité  plus  grande 
que  le  mélange  d'acide  et  d'alcool,  occupe  avec  la 
craie  la  partie  inférieure  dû  vase  et  enveloppe  par 
conséquent  celte  substance  9  et  pour  la  mettre  en  con» 
tact  avec  Tacide,  il  faut  agiter;  il  est  donc  plus  fa- 
cile de  mettre  en  mouvement  une  petite  masse  qu'une 
^ande. 
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nage  est  décantée  sur  un  filtre ,  le  préci* 
pité  est  ensuite  lave  à  plusieurs  reprises 
avec  Teau  pure  (i),  jusqu'au  moment  où 
l'eau  de  couleur  paille  passe  à  celle  d'un 
beau  jaune  orangé;  c'est  alors  que  tout 
l'hydrochlorate  de  chaux  a  été  entraîné  ou 

du  laoïiis  que  la  quaiititc  qui  reste  est  ex- 
trémemeat  minime.  Le  précipité  ainsi  lavé, 
est  soumis  sans  macération  à  Taction  à  froid 
d'un  demi  litre  d'alcool,  en  renouvelant  ces 
actions  jusqu'à  ce  que  l'alcool  de  la  der- 
nière en  sorte  incolore;  toutes  les  dissolu- 
tions alcooliques  provenant  de  ces  diverses 
actions,  sont  réunies  dans  un  vase  distil* 
latoire ,  pour  être  évaporées  au  bain-marie 
jusqu'à  siccitéj  l'extrait  alcoolique,  déposé 
au  fond  du  vase,  est  lavé  avec  une  très* 

petite  quariliîé  d'eau,  pour  le  priver  de  la 
petite  portion  d'hydrochlorate  de  chaux 
qui  reste  toujours,  malgré  les  lavages  qu'on 
ait  pu  laire  précédemment.  Cet  extrait  privé 
d'hydrocfalorate  est  séché,  ensuite  dissout 


(1)  La  dissoliitioii  d^hydroclilorate  acide,  ces  lavagea 
et  ceux  qu'il  faut  faire  plus  tard ,  sont  réunis  et  ëva* 
porés  au  bain  marie ,  après  en  avoir  précipité  Thydro» 
chlorate  acide  par  le  sulfate  d^argent,  et  Tacide  sul- 

furique  par  le  protoxitle  de  bariuin;  l'extrait  obtenu 
renferme  la  matière  mucilagineuse  colorante  et  le  sucre», 
Cet  extrait  ne  contient  aucune  traçe  de  rouge* 
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par  Téther  sulfurique ,  pour  le  priver  d'une 

petite  quantité  de  matière  ^T^ommeiise;  ces 
lavages  à  Téther  sont  coutiiiueâ  jusqu'au 
point  où  il  cesse  de  se  colorer;  la  quall- 
tite  d'élJier  pour  tous  les  lavages  est  de  5 
à  600  grammes;  1  évapora tion  de  ce  liquide 
doit  avoir  lieu  dans  un  vase  dîstillatoire 
pour  ne  point  perdre  ses  vapeurs.  L'extrait 
obtenu  est  sec;  cependant  il  se  ramollit, sous 
le  pilon;  la  quantké  a  été  d'un  gramme; 
je  le  désigne  sous  le  n.**  i. 

Après  l'action  à  froid  sans  macération  de 
l'alcool  sur  le  précipité,  il  reste  au  fond  du 
vase  et  sur  le  filtre  à  travers  duquel  est 
passée  la  solution  alcoolique ,  une  poudre 
qui,  après  avoir  été  lavée  à  Teau  pure  et 
sécbée  ensuite  ^  a  pour  couleur  un  gris 
foncé.  Cette  poudre,  que  je  désigne  sous 
le  n/  2,  se  compose  de  toute  la  silice  con- 
tenue dans  la  craie  et  d'une  matière  végé» 
taie;  elle  sera  soumise  plus  tard  aux  agens 
chimiques, 

Lalcool  saturé,  en  sortant  du  filtre,  est 
évaporé  jusqu'à  siccité  dans  un  appareil 
distillatoire  et  au  bain-marie;  l'extrait  ob- 
tenu est  lavé  à  l'eau  pure,  pour  le  débar- 
rasscr  de  rhydrochloiate  de  jhiiux;  cet  ex- 
trait, ainsi  débarrassé,  est  soumis  à  l'action  à 
froid  d'un  demi  litre  d'alcool,  en  continuant 
avec  de  nouvelles  quantités  jusqu'au  mo* 
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ment  où  ralcool  conservera  la  couleur 
paille;  filtrer  à  chaque  fois  est  de  toute 
rigueur.  Toutes  les  liqueurs  réunies  et  éva- 
porées dans  un  alambic  à  bain*marie,  pour 
condenser  les  vapeurs  alcooliques;  l'extrait 
obtenu  est  traité  par  Teau  pure  jusqu'à  ce 
qu'elle  cesse  de  se  colorer.  11  reste  après  les 
lavages  un  précipité  d'un  beau  rouge  orangé 

qui,  en  Tagitaiit,  se  rcunit  en  une  masse 
molle  noirâtre.  Kous  verrons  plus  bas  que 
cette  matière  est  composée  de  divers  prin- 
cipes; je  le  désigne  sous  le  nom  de  préci- 
pite composé. 

Il  est  resté  au  fond  du  vase  ou  sur  le 
filtre ,  après  raction  à  froid  de  l'alcool  sa* 
turé,  une  poudre  de  couleur  chocolat;  cette 
poudre  est  lavée  à  l'eau  pure  et  à  plusieurs 
reprises,  ensuite  séchée;  je  la  désigne  sous 
le  n."  3- 

Le  précipité  composé  est  mis  à  bouillir 
dans  i5o  grammes  de  vinaigre  distillé  pcn* 
dant  5  minutes  ^  le  vinaigre  se  colore  en 

ronge  orangé;  la  filtraliua  doit  si?  iaire 
bouillante,  et  par  le  refroidissement  il  se 
dépose  des  flocons  jaunes  orangés  et  le  vi- 
naigre reste  eoloré  en  jauuc  citron;  le  pré- 
cipité  composé  s'est  réuni  au  fond  du  vase 
en  une  seule  masse,  et  a  pris  de  la  con- 
sistance par  le  refroidissement;  il  est  en- 
suite rebouilli  avec  une  nouvelle  quantité 
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de  vinaigre  9  continuer  Topera  lion,  jusqu'à 

ce  que  la  dernière  quantité  conserve  la  cou-' 
leur  paille;  il  reste  au  fond  du  vase  une 
masse  dure,  présentant  une  cassure  résinoîde 

de  couleur  noire  Lnllaiite;  je  la  dc^igne  sous 
le  n/  4, 

La  dissolution  acétique  et  le  précipité 

floconneux  qu'elle  a  formé,  sont  traités 
par  un  petit  excès  d'une  dissolution  faible 
de  potasse  à  Talcool;  le  précipité  flocon- 
neux parait  se  dissoudre  en  entier ,  toute 
la  masse  prend  une  belle  couleur  de  pourpre 
vineux;  après  le  repos  de  quelques  heures, 
il  se  forme  un  précipité  violet,  on  décante 
la  liqueur  surnageante  qui  est  de  couleur 
pourpre  vineux,  et  le  précipite  est  lavé  à 
Teau  pure  jusqu'à  ce  que  le  dernier  lavage 
sorte  incolore  ;  ce  précipité  est  mis  à  sécher. 
Ensuite  tous  les  lavages  sont  réunis  dans 
un  vase  et  saturés  par  l'acide  sulfurique, 
il  se  produit  un  précipité  roug-e  orangé 
salci  et  le  liquide  qui  le  surnage  est  in- 
colore ;  ce  précipité  est  ensuite  lavé  et  séché; 
il  est  absolument  identique  avec  la  matière 
n.^  4,  qui,  réunis,  ont  pesé  6  grammes 
-  3o  centièmes^ 

Le  précipité  violet,  après  avoir  été  séché, 
est  traité  par  deux  décilitres  d'alcool  qui  se 
colore  en  rouge  brunâtre;  continuer  avec 
de  nouvelles  quantités  d'alcool  jusqu'au 
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point  où  il  cesse  de  se  colorer,  filtrer,  et 
après  révaporaiion  il  se  trouve  au  fond  du 
vase  une  masse  noirâtre ,  qui  est  ensuite 
traitée  par  loo  grammes  d'ether,  lequel  se 
colore  en  superbe  jaune  citron  ;  continuer 
avec  de  nouvelles  quantités  d'ether  jusqu'à 
parfait  épuisement.  L'extrait  obtenu  après 
révaporation  de  Téther,  est  cassant ,  d'un 
noir  brunâtre,  cL  eu  couches  minces  d'un 
rouge  orangé,  pesait  0,70  centièmes;  je 
désigne  cet  extrait  sous  le  n.^  5.  La  petite 
quantité  de  matière  qui  reste  après  Taction 
de  réther  est  de  nature  gommeuse.. 

La  poudre  couleur  de  chocolat,  qui  est 
restée  après  l'action  de  Talcool  sur  le  pré- 
.  cipité  violet,  est  Tavée  à  Teau,  séchée  en- 
suite ;  cette  poudre  est  'semblable  à  celle 
du  n.*  3,  qui,  réunies,  ont  pesé  5,5o, 

Ayant  obtenu  par  ce  procédé  tous  ces  di- 
vers produits,  sans  qu'ils  aient  éprouvé  dans 
leur  séparation  la  moindre  altération  de  la 
part  des  agens  qu*il  faut  nécessairement  em- 
ployer ,  il  a  fallu  ensuite  s'assurer  s'ils  ne 
possédaient  point  de  propriétés  particu- 
lières qui  pussent  les  faire  distinguer  les  uns 
des  autres;  et  pour  arriver  à  ce  but,  ils  ont 
été  soumis  aux  actions  de  quelques  agens 
chimiques,  et  pour  mieux  comparer  la  dif- 
férence de  chacune  de  leurs  propriétés,  je 
les  réunis  en  tableau. 


(   »58  ) 


Maintenant  si  nous  examinons  attentive- 
ment ce  tableau  j  nous  voyons  que  les  cinq 
produits  y  annexés  présentent  tous  des  pro- 
.  priétés  particulières  à  chacun  d'eux;  cepen- 
dant les  nume'ros  2  et  3  sembleraient  ne 
former  qu'un  même  produit;  la  seule  dif- 
férence qui  existe  t  cest  leur  union  avec  des 
substances  étrangères  qui  font  varier  les  pro- 
priétés qui  leur  sont  communes.  Mais  si  ces 
deux  produits  p/araissent  n'en  former  qu'un 
seul,  les  drois  autres  sont  loin  d'avoir  la 
moindre  ressemblance  entr  eux.  Jetons,  par 
exemple^  un  coup  d'œil  sur  l'action  de  la 
chaleur,  nous  voyons  que  les  numéros  1  et 
5  sont  volatils,  mais  que  Tun  se  condense 
en  liquide  et  l'autre  en  cristaux  extrême- 
ment tenus;  le  troisième  est  fixe  et  finit 
par  se  charbonner.  Si  de  l'action  de  la 
chaleur  nous  nous  portons  à  celle  de  Ta- 
cide  sulfurique,  tous  y  sont  plus  ou  moins 
solubles  ;  tous  n'éprouvent  aucune  altéra** 

tion  (le  la  part  de  ce  puissant  agent,  si  leur 
solution  acide  est  versée  dans  l'eau  distillée, 
à  l'exception  du  n.^  2.  Les  quatre  autres  y 
forment  des  flocons  dont  la  couleur  varie 
sensiblement ,  mais  les  nuances  ne  sont  pas 
assez  tranchées  pour  que  la  pensée  puisse 
les  rendre  par  des  termes  qui  ne  sont  pas 
très-nombreux  dans  notre  langue,  et  qui  ne 
rendent  pas  toujours  ce  que  Tœil  observe; 
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mais  les  nuances  peuvent  devenir  plus  tran- 
chées, en  versant  sur  les  flocons  une  disso- 
lution de  potasse;  ainsi  ceux  du  n/  4  sont 
solubles  par  cet  oxide  et  rendent  la  solution 
pourpre  vineux;  les  autres  acquièrent  des 
nuances  très*bien  distinctes  pour  ne  pas  être 
confondues  ensemble.  Si  nous  continuions 
rexamen  des  autres  agens,  nous  trouverions 
ce  que  nous  venons  de  voir^  que  tous  ces 
produits  ne  se  ressemblent  en  rien  et  for- 
ment chacun  un  principe  immédiat. 

Ainsi  y  d'après  ces  observations  et  les  ex- 
périences qui  viennent  à  lappui,  aucun 
doute  ne  peut  exister  sur  la  nature  de  cha- 
cun des  quatre  produits.  Je  conserverai  donc 
le  nom  de  rouge  au  n.*  1  et  celui  de  fauve 
aux  11/  2  et  3  y  et  je  donnerai  au  n/  4  celui 
de  résine  colorante,  et  au  n/  6  le  nom  de 
rouge  orangé. 

Je  terminerai  ces  observations,  en  donnant 
les  proportions  de  chaque  principe  et  ceux 
des  autres  corps  contenus  dans  100  parties 
de  garance  d'Avignon. 

Eau  12,  00 

Principe  rouge.    •    •    *     1,  00 
—     fauve  •    .    .   .     5,  5o 
Résine  colorante  •    •    •     6,  3o 
Principe  rouge  orangé  •  70 

Chaux  1,  80 

27,  3o 
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Report  97,  3o 

L i <j lieux  ou  11  b  1  e  V égétale  38 ,  3o 

Partie  gonimeuse  .  •  *  6,  70 
Extrait  colorant  muci- 

lagineux  et  sucré  .    ♦  27 ,  70 

100  y  00 


RAPPORT 

du  comité  de  chimie  sur  le  mémoire 

qui  précède. 

M£âSIEUR$  f 

De  toutes  les  matières  colorantes ,  il  n'en 

est  aucune  qui  dans  la  teinture ,  surtout 
dans  celle  des  toiles  peintes ,  soit  si  utile, 
soit  autant  employée,  et  joue  un  rôle  aussi 
important  que  la  garance.  Cette  substance 
ne  pouvait  donc  pas  manquer  d^attirer  Tat- 
tention  des  cliinustes,  afin  de  la  soumettre  à 
l'analyse  I  principalement  pour  en  séparer 
la  matière  colorante  rouge. 

Convaincus  de  l'importance  d'une  pareille 
analyse  y  vous  avez,  dès  la  formation  de 
votre  Société  9  proposé  pour  votre  premier 
concours  un  prix  pour  Textraction  complète 
de  la  garatice.  Depuis  ce  temps,  un  grand 
nombre  de  mémoires  tendant  à  résoudre 
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ce  problème  vous  furent  adressés.  Quoi* 

qu'il  y  en  eût  plusieurs  d'un  grand  mérite, 
aux  auteurs  desquels  la  Société  industrielle, 
accorda  des  médailles  d'encouragement,  au» 
cun  mémoire  n'ayant  sati^fa^t  aux  coi^di*- 
tions  émises  dans  votre  (programme,  qui 
consistent  dans  la  découverte  d'un  moyen 
de  séparer  toute  la  matière  colorante  pure 
de  la  garance,  le  prix  a  encore  dû  être 
renvoyé  au  concours  de  cette  année. 

Le  grand  nombre  d'expériences  auxquelles 
la  garance  a  déjà  été  soumise,  n'a  pas  man- 
qué d'éclairer  beaucoup  sur  la  iiatiire  de 
sa  composition  et  de  sa  matière  colorante; 
mais  on  devait  attendre  de  ces  expériences 
encore  d'autres  résultats,  c'est-à-dire  qu'èlles 
devaient  produire  quelque  nouvelle  appli* 
cation  pour  les  arts.  Us  n'en  ont  retiré  ce- 
pendant  aucun  avantage,  malgré  le  nombre 
de  tentatives  faites  par  les  fabricans  avec 
plusieurs  des  produits  que  les  chimistes 
avaient  fait  connaître.  Les  empéchemens 
provenaient  soit  du  prix  élévé  auquel  re- 
viennent ces  extraits  rouges  de  garance,  soit 
de  l'altération  qu'ils  ont  éprouvée  par  les 
traîtemens,  et  qui  leur  ont  fait  perdre  la 
solidité  que  possèdent  ordinairement  les 
couleurs  de  garance*  En  grand  on  emploie 
donc  toujours,  à  peu  de  choses  près,  les  àn- 
ciens  procédés  pour  la  fixation  des  couleurs 
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de  garance  sur  les  toiles  ;  et  le  iabricant  ne 
trouve,  dans  toutes  les  recherches  auxquelles 
cette  substance  tinctoriale  a  ctésoumise,  que 
Tavantage  de  pouvoir  se  rendre  un  compte 
plus  exact  des  opérations  de  la  teinture, 
ainsi  que  de  divers  accidens  auxquels  on 
est  souvent  exposé  pendant  les  ope'rations. 

La  connaissance  des  travaux  déjà  entre- 
pris sur  cette  racine  devant  faciliter  aux 
chimistes  les  essais  qu'il  leur  reste  encore  à 
faire,  la  SocicLu  tlevail  s'attendre  à  recevoir 
plusieurs  mémoires  pour  ce  concours^  mais 
il  ne  s'en  est  présenté  qu'un  seul,  que  vous 
avez  renvoyé  à  votre  comité  de  cluinie, 
qui  y  après  Tavoir  examiné  et  discuté,  m'a 
chargé  de  répéter  les  opérations  de  Tau* 
.teur^  et  de  faire  les  expériences  nécessaires 
pour  l'examen  des  produits. 

L'épigraphe  de  ce  mémoire  est:  ^Sous 
^l'empire  des  lois  populaires,  témulalion 
^procure  à  l'industrie  de  nouvelles  richesses, 
«  et  sous  celles  de  Vabsolutisme^  les  <^'ri//cs  du 
«  privilège  la prwent  de  toutes  les  ressou/xes.  * 

L'hauteur  commence  son  mémoire  par  une 
dissertation  sur  la  nature  de  la  matière  co- 
lorante de  la  garance  et  sur  le  rôle  que  joue 
la  chaux  dans  ses  combinaisons;  puis  il 
propose  le  proccde  suivant  pour  l'extraction 
de  sa  matière  colorante:  Prendre  loogram"» 
mes  de  garance  ^  délayer  pendant  3o  à  40 
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minutes  avec  200  grammes  acide  hvdro- 
chlorique  pur ,  puis  ajouter  un  litre  alcool| 
faire  bouillir  et  filtrer,  après  a  à  3  minutes 
de  repos,  traiter  encore  5  fois,  toujours 
avec  un  litre  alcool  bouillant,  macérer  le 
résidu  ligneux  avec  100  autres  gammes  acide 
hydrochlorique,  traiter  encore  six  fois  avec 
la  même  dose  d'alcool  bouillant  comme  ci* 
dessus ,  et  réunir  toutes  les  liqueurs  filtrées 
pour  y  projeter  25o  grammes  craie  biançhe 
très*divisée,  agiter  pendant  12  heures  pour 
bien  saturer  Tacide;  on  décante  la  liqueur 
claire,  et  on  lave  l'excès  de  craie  avec  de 
l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  incolore. 

Les  liqueurs  claires  réunies  sont  mises 
de  côté,  pour  s'en  occuper  plus  tard. 

Le  dépôt  de  craie  est  traité  par  de  Feau 
contenant  un  rinqu-Lème  d'acîde  hydroclilo- 
rique,  de  manière  à  ce  que  la  liqueur  reste 
légèrement  acide;  on  jette  sur  un  filtre  et 
on  lave  bien  à  l'eau  le  dépôt  qui  y  reste. 
Ce  précipité  est  soumis  à  Taction  d'un  demi- 
litre  alcool  froid ,  en  renouvelant  cette  opé- 
ration jusqu'à  ce  que  ralcooi  reste  incolore; 
les  liqueurs  alcooliques  sont  évaporées  à  sic* 
cité,  leur  résidu  est  lavé  avec  un  peu  d'eau, 
puis  dissout  dans  l'éther  sulfurique,  lequel^ 
après  l'évaporatioiiy  laisse  une  matière  brune 
noîr  itrc ,  que  l'auteur  nomme  principe  co- 
lorant rouge. 
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Les  premières  liqueurs  alcooliques  satu. 

rëes  par  la  craie  sont  cn.sudc  evciporées  à 
siccité,  ou  lave  à  l'eau  Textrait  qu'on  en 
obtient,  puis  on  le  traite  de  nouveau  à  froid 
par  de  ralcooi  jusqu'à  ce  qu'il  en  sorte  in- 
colore; ces  infusions  alcooliques  sont  eVa^ 
porëes  et  le  résidu  qu'on  en  obtient  est  en- 
core  lavé  à  Teau.  Pendant  ce  dernier  traite- 
ment par  Talcooly  ce  véhicule  a  refusé  de 
*  dissoudre  une  substance  couleur  chocolat, 
laquelle  est  désignée  par  Tauteur  sous  le 
nom  de  principe  fauve. 

Le  dernier  extrait  alcoolique,  lavé  à  Feau 
est  ensuite  traité  par  de  l'acide  acétique 
bouillant  qui  sépare,  par  la  filtration,  le 
principe  résineux  prcsqu'insoluble  dans  ce 
véhicule.  La  liqueur  claire  laisse  déposer^ 
par  le  refroidissement,  des  flocons  oran-t 
gés;  on  ajoute  à  cette  liqueur,  contenant 
le  précipité  floconneux,  un  petit  excès  de 
potasse  caustique  à  Talcool;  les  flocons  se 
dissolvent,  et  au  bout  de  quelques  heures, 
il  se  forme  un  nouveau  précipité  violet, 
qu'on  filtre  et  qu  on  lave.  Ce  dernier  pré-» 
cipité  est  traité  plusieurs  lois  par  de  ral-> 
cool,  et  ce  liquide,  évaporé,  laisse  un  ré- 
sidu qu'on  traite  à  plusieurs  reprises  par 
Téther  suUurique,  lequel,  après  Tevapo- 
ration  donne  un  résidu  brun  noirâtre^  que 
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l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  principe 
roug^e  orangé. 
D'après  ces  données,  Fauteur  trouve  dans 

loo  gramiiici  de  garance  d'Avignon: 


Eau  '»  i2yOO 

Principe  rouge  •    ,    .    «    .  1,00 

fauve    .....  5,  5o 

rouge  orangé.    .    .  70 

Résine  colorante   6 ,  3o 

Chaux  1 ,  80 

Ligneux  ou  fibre  végétale   .  38|  3o 

Partie  gommeuse  ....  6,  70 
Extrait  colorant,  niucilagineux 

et  sucré   ^7?  70 


100,  00 

L'auteur  donne  encore  un  tableau  oii  il 

expose  les  projnicte^  pliysiqucs  et  Taction 
de  plusieurs  agcns  chimiques  sur  les  divers 
principes  qu'il  vient  d'isoler  de  la  garance. 

Pour  V  cri  fier  les  faits  qu'avance  l'auteur, 
j'ai  répété  ses  nombreuses  expériences^  d'a- 
bord sur  100  grammes  de  garance  d'Avi* 
gnon,  avec  laquelle  on  obtient  à  peu  de 
chose  près  les  mêmes  produits  que  Tauteur; 
puis,  en  traitant  100  autres  grammes  de  la 
même  garance  d'Avignon,  on  a  pris,  pour 
saturer  l'acide. hydrochlorique,  de  la  craie 
en  morceaux,  au  lieu  de  la  prendre  en 
poudre  :  on  n'obtenait  ici  qu'un  léger  prc- 
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cipité  qni  ne  contenait  point  de  matière 
colorante,  et  qui  est  simplement  de  la  si- 
lice, provenant  de  Timpureté  de  la  craie; 
de  manière  qu'on  voit  que  le  matière  co- 
lorantc  rouge  i/a  pas  une  si  grande  affi- 
nité pour  la  chaux  comme  la  pense  Tau- 
teur,  et  sur  quoi  il  basait  la  principale  par- 
tie de  son  traitement.  En  traitant,  comme 
l'auteur ,  par  un  excès  de  craie  très  divisée, 
celle*ci  absorbe  seulement  une  très  petite 
partie  du  principe  rouge,  ce  qui  a  lieu 
encore  en  bien  moindre  quantité  lorsqu'on 
emploie  la  craie  en  morceaux,  présentant 
une  moindre  surface  à  la  liqueur;  car  on 
démontrera  plus  tard  que  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  colorante  roug-e  reste 
encore  dans  la  liqueur  que  l'auteur  croit 
en  être  privée» 

Enfin,  traitant  loo  grammes  de  garance 
d  Alsace,  en  tout  de  même  que  le  décrit 
l'auteur,  on  n'obtenait  point,  ou  à  peine, 
des  traces  de  principe  rouge,  quoique  ce- 
pendant cette  garance  contienne  la  matière 
colorante  aussi  bien  que  celle  d'Avignon, 
et  qu'on  eût  également  employé  ici  de  la 
craie  très -divisée  pour  la  saturation  de 
racide. 

Ce  fait  paraît  provenir  d'une  différence 
dans  la  composition  des  matières  mucila- 

gineuses,  sucrées,  qui  jouent  toujours  un 
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si  grarid  loJc  dans  tous  les  traitcmciis  qifon 
fait  subir  aux  garances,  et  surtout  daus  ses 
teintures  y  lesquelles  substances,  dans  la  ga- 
rance d'Alsace,  retiennent  mieux  le  prin- 
cipe rouge  que  dans  celle  d'Âvignon,  en 
Tempéchant  de  se  porter  en  partie  sur  la 
craie,  comme  cela  arrive  pour  cette  dernière. 

Le  procédé  de  Tauteur  serait  donc  déjà 
par  ce  seul  fait  incomplet ,  puisqu'on  n'ob- 
tiendrait presque  point  de  principe  rouge, 
en  employant  seulement  une  autre  qualité 

de  garances  toute  aussi  riche  en  matière 
colorante  rouge  que  celle  d'Avignon  ;  mais 
même  son  principe  rouge,  isolé  de  la  ga- 
rance d'Avignon,  n'est  pas  aussi  pur  qu'un 
autre  produit  que  l'auteur  a  négligé  de 
recueillir,  et  qui  fut  ensuite  en  partie  alb* 
téré  par  la  suite  des  traitemens  qu'il  lui 
fit  subir,  ce  qui  lui  a  fait  penser  que  toute 
la  liqueur  alcoolique,  saturée  par  la  craie, 
était  privée  du  principe  colorant  rouge; 
car  après  le  traitement  par  Tacide  acétique 
bouillant,  il  se  forme,  par  le  refroidisse- 
ment, un  précipité  floconneux  que  l'auteur 
aurait  dù  recueillir,  mais  qu'il  a  traité  avec 
la  liqueur  claire  (ne  contenant  en  dissolu- 
tion qu'un  peu  de  résine  et  un  peu  de  ma- 
tière colorante  rouge),  par  de  la  potasse 

caustique  qui  a  altcre  la  matière  colorante 

rouge,  quelle  contenait  en  grande  propor^* 
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tion  y  et  qui  donna  ensuite  un  produit  que 

Tauteur  appelle  principe  rouge  orange'  et 
n'ayant  aucune  des  propriétés  du  principe 
rouge. 

Le  précipité  floconneux  obtenu  par  le 
refroidissement  de  l'acide  acétique^  est  bien 
plus  pur  que  le  principe  rouge  même  de 
Tauteur;  car  Tacide  suliurique  concentré  se 
colore,  avec  le  premier,  d'un  rouge  pourpre 

bien  plus  beau  qu'avec  le  second,  et  de 
même  avec  Tammoniaque;  puis  des  échan* 
tillons  de  toile  de  coton  mordancés  pren- 
nent à  la  teinture  trois  fois  plus  de  matière 
colorante  dans  le  précipité  floconneux,  qu'a- 
vec le  principe  rouge  de  l'auteur. 

N'ayant  donc  retiré  de  la  garance  qu'une 
faible  partie  de  sa  matière  colorante,  et  à 
un  état  qui  est  loin  d'être  pur,  et  n'ayant 
de  plus  obtenu  ce  résultat  que  par  un  pro« 
cédé  qui  ne  serait  pas  applicable  à  toutes 
les  garances,  l'auteur  ne  peut,  sous  aucun 
rapport^  prétendre  au  prix  mis  au  concours 
par  votre  programme. 

11  est  à  regretter  que  les  essais  que  nous 
ayons  répétés  ne  nous  aient  pas  permis  de 
ikire  un  rapport  plus  favorable  sur  un  mé- 
moire qui  nous  vient  d'un  auteur  dont  nous 
ne  pouvons  qu'admirer  la  persévérance  dans 
ses  travaux,  auteur  qui  nous  a  adressé  déjà 
deux  autres  mémoires  dont  Tun  lui  a  valu 
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une  médaille  d'eiicouragement  rannce  der- 
nière. Nous  nous  attendions  plutôt  à  pou* 
voir  lui  adresser  de  nouveaux  éloges  cette 
année;  mais  la  substance  tinctoiialo  qui 
fait  Tobjet  des  recherches  de  l'auteur ,  est 
d'une  nature  si  compliquée^  que  nous  con* 
cevons  facilement  qu'il  n'ait  pu  nous  offrir 
de  résultats  plus  satisfaisans  dans  ce  troi- 
sième mémoire.  Le  procédé  qu'il  y  décrit 
consiste,  comme  on  le  voit^  en  un  grand 
.  nombre  de  manipulations  ^  sans  que  pour 
,  cela  la  matière  colorante  qu'il  en  obtient 
soit  mcme  aussi  pure  que  celle  qui  est  le 
résultat  du  traitement ^  bien  plus  simple» 
qu'il  indique  dans  son  mémoire  de  Tan  née 
dernière.  Et  nuéme  ce  dernier  mémoire  ne 
donne  pas  de  matière  aussi  pure  que  celle 
provenant  du  procédé,  le  plus  simple  des 
trois,  décrit  dans  son  premier  travail,  où 
Fauteur  traite  la  garance  par  l'acide  acé- 
tique bouillant. 

Votre  comité  vous  propose  d'après  cela 
de  renvoyer  le  prix  de  garance  au  prochain 
concours,  et  d'autoriser  rimpression  de  ce 
rapport  dans  un- de  vos  prochains  bulletins* 
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EXTRAIT 

du  rapport  de  MM.  Albert  Schlum^ 
BERGER  et  Émue  KoechliNj  lu  à  la 
séance  du  26  Octobre  1831>  sur  un 
voyage  entrepris  au  nom  de  la  So" 
ciété,  pour  examiner  le  nouveau  sys-^ 
ïeme  de  chaudières  h  sapeur  deMM» 
Séguin  et  Comp.  à  Saint-Etienne. 

Messieurs  , 

Dans  l'intérêt  bien  entendu  de  Tindustrie 
de  notre  localité,  et  dans  le  véritable  but 
de  notre  institution,  vous  avez  fait  les  frais 
d'un  voyage  industriel  à  Saint-Etienne,  à 
entreprendre  au  nom  de  la  Société ,  voyage 
qui  devait  avoir  pour  objet  principal  de 
répondre  à  Tofire  aussi  empressée  que  libé« 
raie  faite  par  MM.  Séguin  et  Comp.  pour 
l'examen  des  chaudières  à  vapeur  pour  les- 
quelles ces  Messieurs  ont  été  brevetés. 

Nous  commencerons  par  le  sujet  prin» 
cipal  de  notre  voyage ,  et  nous  tâcherons 
de  donner  à  la  Société  une  connaissance 
complète  du  système  de  ces  chaudières; 
ensuite  nous  aurons  à  parler: 
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Des  chemins  de  fer  qui  s'établissent  entre 

Lyon  et  Saint -Etienne,  principalement 
pour  le  transport  des  houilles: 

De  Texploitation  et  de  la  qualité'  des  bouilles 
de  Rive  de  Giers  et  de  Saint-Étienne; 

Des  bâteaux  à  vapeur  sur  le  Rhône  et  la 

Saône  ; 

De  plusieurs  hauts  fourneaux  et  forges  que 
nous  avons  eu  occasion  de  visiter  ; 

De  la  fabrication  d'armes  à  Saint-Etienne; 

Des  papeteries  d'Ânnonay  et  de  Kives; 

De  la  soierie,  cette  grande  branche  d'in* 
dustrie  de  Lyon,  de  Saint-Ëtienne  et  de 
Saint^Chamond  ; 

Enfin  de  tout  ce  que  nous  avons  été  à  même 
d'apprendre,  et  que  nous  pensons  devoir 
être  de  quelque  intérêt  pour  la  Société 
industrielle. 

Les  nouvelles  chaudières  de  MM.  Séguin 
et  Comp, ,  que  nous  avions  à  examiner, 
produisent  de  la  vapeur  pour  des  machines 
locomotives  à  moyenne  pression  ^3  ^tmos« 
phères),  dont  on  se  sert  comme  moteurs 
des  vaggons  au  cjiaijots  employés  pour  le 
transport  des  houilles  sur  le  chemin  de  fer 
de  Rive  de  Giers  à  Givors. 

De  la  destination  même  de  ces  chaudières, 
il  résulte  qu'on  était  soumis,  dans  leur  con- 
struction, à  des  conditions  particulières  qui 
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ne  sont  pas  exigées  pour  les  machines  fixes* 

11  fallait: 

1.**  Les  rendre  aussi  petites  et  aussi  lé* 
gères  que  possible,  pour  ne  pas  avoir  des 
fardeaux  inutiles  à  mettre  en  mouvement; 

2/  Supprimer  les  cheminées,  ou  n'en 
avoir  au  moins  que  de  très -basses,  pour 
ne  pas  trop  augmenter  les  frais  de  perce- 
ment dans  les  longues  galeries  que  le  chemin 
de  fer  traverse. 

Comme  la  quantité'  de  vapeur  nécessaire 
à  la  marche  de  la  machine  restait  la  même, 
on  s'est  trouve  oblige',  tout  en  diminuant 
les  dimensions  de  la  chaudière,  de  con- 
server à  l'action  de  la  chaleur  une  surface 
proportioiiiicc  à  la  quantité  cle  \apeur  à 
fournir,  et  en  même  temps  il  fallait  tacher 
d^appliquer  un  moyen  qui,  même  sans  che- 
minée, produise  un  lort  tirage.  C'est  dans 
la  résolution  plus  ou  moins  complète  de 
ces  deux  problèmes ,  savoir  :  maintenir  avec 
une  petite  chaudière  et  peu  d'eau  une  grande 
surface  exposée  à  Faction  du  feu,  et  produire 
un  fort  courant  d'air  sans  cheminée;  c'est 
dans  cette  résolution,  disons-nous,  que  nous 
a  pâru  consister  principalement  le  nouveau 
système. 

Voici  les  moyens  dont  on  a  fait  usage 
pour  y  parvenir.  Pl.  63  et  64. 
Le  foyer  qui  a  4  pieds  1"*,  3o  de  long. 
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2  pieds  4  pouces  o'",75  de  large,  est  placé 
entre  deux  doubles  fonds  en  tôle,  remplis 
d'eau  et  communiquant  avec  rintérieur  de 
la  chaudière.  Dans  le  fond  du  foyer  se 
trouve  une  pièce  en  fonte,  creuse,  aussi 
remplie  d'eau,  et  communiquant  a  la  chau« 
dière  qui  est  elle-même  fixée  sur  cette  pièce^ 
La  grille  est  composée  de  deux  rangs  de 
17  barreaux  chaque  et  placés  Tun  devant 
l'autre. 

La  chaudière  est  cylindrique,  en  tôle; 
sa  partie  inférieure,  à  peu  près  jusqu'à 
ziioitié  de  la  hauteur,  est  traversée  dans 
le  sens  de  sa  longueur  par  43  petits  tu- 
yaux,  par  lesquels  Tair  chaud  passe  avant 
de  s'échapper  au-dehors. 

Le  tout,  avec  l'eau,  pèse  3ooo  kiV\  La 
tension  de  la  vapeur  est  de  trois  atmosphères 
en  sus  de  la  pression  ordinaire. 

Enfin  deux  ventilateurs  poussent  l'air  sous 
le  foyer  entièrement  fermé  sur  le  devant, 
avec  une  pression  ass.ez  forte  pour  établir 
un  bon  tirage,  une  combustion  très-intense 

et  coinplctc. 

JPour  mieux  fairq  comprendre  les  disposi* 
tions  du  foyer,  des  tuyaux,  des  ventilateurs, 

etc.,  nous  avons  levé  les  plans  d'une  machine 
a  vapeur  avec  sa  chaudière  et  tout  ce  qui  en 
dépend.  Pl.  63  et  64 ,  fig.  1 ,  2  et  3. 
Deux  chariots,  fixés  ensemble  moyennant 
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une  tringle  en  fer  à  charnière,  servent  à 
supporter  la  macliine,  la  chaudière  et  tout 
ce  qui  en  dépend.  Sur  Tun  des  chariots 
munis  d'une  charpente  eh  bois,  laquelle 
repose  sur  des  ressorts  plats  ^  est  placée  la 
chaudière  avec  le  foyer  et  les  carnaux,  et 
sur  ses  deux  côtés  les  cylindres  à  vapeur, 
la  pompe  alimentaire  et  tout  ce  qui  compose 
la  machine  à  vapeur. 

Sur  l'autre  chariot  sont  les  deux  ventila- 
teurs communiquant  par  des  tuyaux  avec 
la  partie  infiérieure  du  foyer,  le  réservoir 
d'eau  et  remplacement  pour  la  provision 
de  houille  et  le  soigiu  ur  de  pompe. 

Le  poids  de  tout  1  ensemble  est  de  6000 
ivil,  ";  le  prix,  de  10,000  fr. 
La  surface  exposée  au  feu  est:   m. eurréi. 
Chaudière,  partie  cylindrique     s, 56 
2  demi-bases  ou  fonds  plats   .  o,55 
43  tuyaux  dans  la  chaudière  •  i^^yS 
2  doubles  fonds  sur  les  2  côtés 

du  foyer  o,36 

Réservoir  d'eau  sous  la  chau- 
dîci  c  pour  alimenter  la  pompe 
d'injection  i^gô 

Total  a3,47 

Soit  23^  mètres  carrés. 
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DESCRIPTION  DES  PLANCHES. 

Planche  63, ^g*.  1/*  Elévation  de  côté  de 
la  machine  locomotive. 
Fig,  2.  Elévation  de  c^té  du  chariot 
portant  les  ventilateurs,  le  réservoir 
d'eau,  la  provision  de  charbon  et  le 
chaufieur. 
Fig.  3.  Elévation  de  côté  d'un  vag^gon, 
avec  le  trein  qui  sert  à  régler  la  vitesse 
des  convois  à  la  descente. 
Planche       Jig,  i.'"  Elévation  de  face  de 
la  machine  locomotive. 
Fig.  a.  Coupe  transversale  de  la  chau« 

dicrc. 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  de  la  chau* 
dière. 

Les  liicincs  obiets  sont  repre'sentcs  par  les 
mêmes  lettres  dans  les  dificrcntes  figures. 
jé.  Chaudière  de  la  mach.  P«  63,  £  1;  64,  2, 3. 
jB.  Foyer.  Pl.  64,  fig.  2  et  3* 

C.  Cendrier.  Idem^ 

D.  Cheminée.  Pl.  63,  fig.  1;  pl.  64,  fig.  1  et  3. 

E.  Caisse  en  fonte,  creuse,  sur  le  derrière  du 

foyer  et  communiquant  avec  Tintérieur 
de  la  chaudière  (pl.  64,  fig.  3)  et  avec 
FF.  2  autres  caisses  en  fonte,  creuses,  qui  sont 
placées  des  deux  côtés  du  foyer.  Pl.  64,  a. 

G.  Grille.  Pl.  64,  fig.  3. 

H.  Enveloppe  demi  -  cylindrique  creuse, 
communiquant  d'un  côté  avec  le  réser* 
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voir  d'eau  froide  par  des  conduits  en 

cuir,  et  de  I  autre  avec  la  pompe  alimen- 
taire, de  la  machine.  PI.  64,  fig.  2  et  3» 

///,  etc.  43  petits  tuyaux  en  cuivre  rouge,  à 
travers  lesquels  passe  la  fumée  pour 
arriver  à  la  cheminée.  Idem. 

KK.  Cylindres  à  vapeur  de  la  machine  lo- 
comotive. Pl.  63,  fig.  1;  pl.  64,  fig.  !• 

LL.  Tiges  des  pistons.  Pl.  63,  fig.  i. 

LD'  Pompesalimentaîres  delà  chaudière,  /rf. 

MM,  Balanciers  doubles  en  fer  forgé,  qui 
sont  en  communication  avec  les  roues, 
par  le  moyen  des  bielles.  Pl.  63  et  64,  f.  i. 

iViVy  etc.  Bielles.  Idem» 

00,  etc.  Roues  portant  des  tourillons  excen« 
triques  qui  forment  la  manivelle  et  sur 
lesquels  prennent  les  bielles.  Idem^ 

PP,  etc.  Guides  en  fer  forgé  formant  le 
parallélogramme.  Idem, 

QQf  etc.  Colonnes  en  fonte ,  supportant  les 
tourillons  des  guides,  et  jointes  de 
chaque  côté  entr'elles  par  des  tringles 
fixes.  Idem, 

R.  Mouvement  des  tiroirs.  Idem, 

«S.  Anneau  fixé  au  balancier,  et  qui  fait 
monter  et  descendre  la  tringle  T  à 
chaque  coup  de  piston.  Idem* 

UU.  Leviers,  àu  moyen  desquels  on  fâit 
jouer  les  tiroirs,  à  la  main,  pour  faire 


Oigitized  by 


(   »77  ) 


marcher  la  machine  dans  quel  sens  que 
Ton  veut  Idem. 

F.  Robinet  double  ^  admettant  la  vapeur 
également  dans  les  deux  cylindres,  et 
pouvant  se  régler  au  moyen  de  la 
tringle  Idem, 

X.  Soupape  de  sûreté.  PL  63,  fig.  i. 

YY.  Deux  fortes  pièces  en  bois  de  chêne, 
servant  de  bâtis  à  la  machine,  et  portant 
des  boites  en  fonte  garnies  de  ressorts, 
dans  lesquelles  tournent  les  essieux  des 
roues.  Pl.  63,  fig.  i  et  pl.  64,  fig.  1. 

Z.  Plaque  en  fonte  fermant  le  devant  du 
foyer,  et  portant  des  ouvertures  a  à 
travers  lesquelles  l'air  des  ventilateurs 
entre  dans  le  cendrier.  Idem, 

b.  Caisses  des  ventilateurs,  se  terminant  par 
les  tuyaux  c  qui  communiquent  avec 
les  ouvertures  a  par  des  tuyaux  élas- 
tiques en  cuir.  Pl.  63,  fig.  2. 

dd*  Ventilateurs  à  quatre  ailes.  Idenu 

e.  Poulies  fixées  sur  les  arbres  des  ventila- 

teurs. Idem. 

f.  Poulies  fixées  sur  les  roues  du  chariot, 

pour  donner  le  mouvement  aux  venti- 
lateurs par  le  moyen  des  courroies.  Id. 

g.  Réservoir  'd*eau.  Idem. 

h.  Réservoir  de  charbon.  Idem, 

A»  Charnière  mobile,  par  laquelle  le  chariot 
des  ventilateurs  est  fixé  à  la  machine 
locomotive.  Pl.  63,  fig.  1;  pl.  64,  fig.  1. 
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//.  Chaînes  au  moyen  desquelles  les  vag- 
gons  sont  attachés  entr^euz  au  chariot 
des  ventilateurs  et  à  la  machine  loco- 
motive. Pl.  63  y  fig*  a  et  3. 
w.  Registre  pour  fermer  le  tuyau  des  ven- 
tilateurs* PL  63;  fig.  2. 
Pour  ne  pas  nous  arrêter  à  des  objets  qui 
auraient  peu  d'intcrel ,  nous  n'entrerons  pas 
dans  les  détails  sur  la  manière  dont  nous 
avons  fait  les  essais^  et  nous  nous  bornerons 
seulement  à  en  indiquer  les  résultats. 

Nous  ferons  observer  néanmoins  que  Teau 
destinée  à  alimenter  les  chaudières  se  trou- 
vant dans  un  réservoir  carré  en  tôle,  où  l'on 
pouvait  très  exactement  mesurer  la  quantité 
sortie,  et  les  chaudières  étant  elles-mêmes 
munies  de  tubes  en  verre  pour  indiquer  la 
hauteur  du  niveau  de  Teau  dans  Fintérieur, 
il  nous  était  facile  de  constater  la  quantité 
évaporée. 

l."*  £XP£ai£NC£.  / 

La  machine  montant  des  chariots  vides, 
et  les  deux  ventilateurs  fonctionnant,  on 
a  brûlé  en  i  heure  loo  kiP  houille;  eau 
sortie  du  réservoir  786  kir*j 

Donc  un  mètre  carré  de  surface  a  éva* 

785 

pbré  en  1  heure  ^^7-  =  33\  4. 
1  kir  houiuê  =  7^8. 
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2/  EXPERIENCE. 

La  machine  montait  des  chariots  vides. 

Une  pièce  s'étant  dérangée,  dès  le  com- 
mencement, à  Tun  des  ventila teuis ,  on 

a  cLc  obligé  de  n'en  plus  laisser  marcher 
qu'un  seuL  £n  2  heures  on  a  brùlë  244  kil^ 
houille;  eau  évaporée  i5j&  kil"^. 

Donc  vapeur  produite  en  1  heure,  à  tia- 

^87,5 

vers  1  mètre  carré  surface,  ■        =  33^,5, 

et  pour  1  kir  houille  6^4  vapeur. 

Pendant  le  premier  essai  il  y  avait  une  pe« 

tile  perte  cî'eau  à  travers  une  fente  de  la  pièce 
en  fonte  qui  se  trouve  dans  le  fond  du  foyer, 
de  sorte  que  le  résultat  de  7^,8  vapeur  pour 
1  kir  de  houille  n  a  pas  été  tout-à-fait  atteint. 

Dans  la  deuxième  expérience  on  a  été 
ohligé  d^arréter  un  des  ventilateurs  et  de 
n'en  laisser  fonctionner  qu'un  seul ,  ce  qui 
a  diminué  l'intensité  du  feu,  et  ce  qui  pro« 
bablement  a  contribué  à  ne  produire  que 
6^,4  de  vapeur  par  1  lil"  de  houille. 

Lorsqu'il  n'y  pas  de  perte  d'eau,  que  les 

deux  vcnlilatcuns  fonctionnent,  et  que  du 

reste  il  ne  manque  nen  à  la  machine,  160 
à  170  kiP  houille  de  la  Grande^Croix  suffi** 
sent  pour  évaporer  la  quantité  d'eau  conte- 
nue dans  le  râervoir  ii5o  à  117Ô  k.,  ce  qui 
&it  un  peu  plus  de  7  k.^  vapeur  par  1  kiT 
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houille;  résultat  qu'on  peut  admettre  comme 
suffisamment  exact,  et  qui  se  trouve  encore 
confirme  par  la  quantité  de  vapeur  nécessaire 
à  la  machine,  dans  sa  marche  ordinaire.  Alors 
les  manivelles  font  environ  60  tours  par  mi- 
nu  te;  la  pression  est  de  3  ataiosphères  en  sus 
de  la  pression  extérieure;  on  brûle  un  peu 
pluis  de  lookiP  par  heure,  et  dans  le  ménie 
temps  la  capacité  des  cylindres  et  la  vitesse 
des  pistons  laisse  passer  747  kiF^  vapeur  l^). 

Le  poids  de  Teau  évaporée  par  heure,  pen- 
dant nos  expériences,  était  un  peu  plus  fort, 
mais  il  faut  un  petit  excès  pour  régulariser 

rinëq-alitc  d'effort,  et  d'ailleurs  en  ayant  égard 

a  ce  qui  se  perd  pendant  le  travail,  soit  près 

(*)  Il  y  a  deux  cylindres',  un  sur  cbaque  c6té  de 
la  chaudière.  mt. 

Diamètre  des  pistons  0,23  —  a 

Kapport  diam.  à  la  circonférence  •  3,14  —  b 
Course  du  piston  0,60  —  c 

Densité  de  la  vapeur  en  atmosphère  ^^00  — -  d 
Chaque  cylindre  se  remplit  d  fois  p»'  1 

tour  de  manivelle  ou  1  cyl.  4  fois  4*00  —  e 
Nombre  de  tours  de  maniv.  p/  iieure  5,600  —  f 
Vol.  de  1  kil°  vapeur  à  135**  ou  à 

5  atmosphères  1,9S9  — >  g 


d  e 


0,1152x3,14x0.60x4x4x560  _  1455,15  _ 
1700 -H  (1700x^54^        ^    1,9S«  — 
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des  tiges  de  pistons,  soit  à  travers  les  dxS6- 
rens  joints  et  par  la  soupape  de  sûreté  à  cause 
des  secousses  du  chariot,  on  voit  que  la 
théorie,  la  pratique  et  nos  essais  se  rappro- 
chent autant  qu'on  pouvait  l'espérer»  ^ 

Un  accident,  était  arrive  dans  une  des  q-ale- 
ries,  où  un  convoi  qui  montait  s'est  heurté 
contre  une  machine  qui  descendait;  des  ré- 
parations sont  alors  devenues  nécessaires  aux 
deux  seules  chaudières  avec  lesquelles  nous 
pouvions  continuer  nos  essais,  et  comme  nous 
étions  convaincus  de  Texactitude  du  résultat 
de  7  ^vapeur  pour  un  kir  houille,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  nous  avons  pensé  qu'il 
serait  inutile  d'attendre  les  réparations  pour 
entreprendre  de  nouvelles  expériences,  et 
nous  nous  sommes  bornes  à  celles  que  nous 
venons  de  citer. 

Si  Ton  considère  que  les  machines  looomo* 
tives  ont  une  grande  partie  de  la  surface  de 
la  chaudière  exposée  à  Tair  atmosphérique, 
sans  cesse  renouvelé  pendant  le  trajet,  et  que 
cette  circonstance  doit  beaucoup  refroidir  la 
surface;  que  les  carneaux  ne  sont  en  partie 
séparés  de  Fair  extérieur  que  par  de  la  tôle 
chauffée  jusqu'au  rouge,  et  à  travers  laquelle 
se  perd  par  conséquent  beaucoup  de  calori* 
que,  on  doit  être  étonne  d'obtenir  néan- 
moins des  résultats  qui  surpassent  presque 
tous  ceux  connus  jusqu'àprésent. 
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En  effet,  on  sait  qu'on  n'est  guère  parvenu 
à  produire  j  usqu  àprésenty  avec  les  chaudières 
en  fonte,  plus  de  5 kil^ vapeur;  avec  les  chau» 
dières  en  tôle  ou  en  cuivre  plus  de  6,  rarement 
7  k.  vapeur  pour  i  kiF  houille.  Une  seule 
chaudière,  à  notre  connaissance ^  a  dépassé 
le  produit  de  7  kil/* 

Ce  résultat  déjà  extraordinaire  ^  cbmmu* 
nique  dans  le  temps  à  notre  Société,  a  été 
vérifié  par  les  comités  de  mécanique  et  de 
chimie  réunis  et  a  été  trouvé  exact. 

On  en  attribua  les  causes  principalement 
au  bon  tirage  de  la  cheminée,  produisant  un 
feu  très  intense ,  et  à  la  grande  surface  de  la 
chaudière  et  des  bouilleurs,  qui  était  expo- 
sée au  feu.  Si  Ton  obtient  a  très  peu  de  chose 
près  la  même  quantité  avec  les  chaudières  de 
MM.  Séguin  et  C.*,  nous  croyons  qu'il  faut 
surtout  Tattribuer  à  l'application  des  venti<» 
lateurs,  dontrefficacitëa  surpasse  ce  que  nous 
attendions.  L<a  construction  des  chaudières, 
abstraction  '  faite  des  petits  tuyaux  qui  les 
traversent,  ne  présente  rien  de  particulier; 
elles  recevront  probablement  encore  plu- 
sieurs perfectionnemens  qui  semblent  déjà 
être  indiqués  par  Tobservaiion  que  fournit 
leur  emploi  journalier. 

A  chaque  chaudière  ii  y  a  Jeux  ventila- 
teurs; ils  ont  5  pieds  (i"',624)  diamètre,  et 
reçoivent  le  mouvement,  pendant  la  marche 
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de  la  machine,  par  une  courroie  s'appli- 
quant  en  même  temps  sur  une  poulie  fixée 
à  une  roue  du  chariot  et  sur  une  poulie 
montre  sur  l'arbre  du  ventilateur. 

Lorsqu'on  commence  à  chauffer,  c'est  un 
homme  qui,  moyennant  des  manivelles,  fait 
tourner  à  la  main  les  deux  ventilateurs  à  la 
fois;  alors  on  démonte  la  courroie  des  pou*- 
lies.  Les  ailes,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  plan, 
sont  au  noiiibre  de  quatre,  leurs  bras  en  fer 
forgé  ont  à  leur  extrémité  des  planches  min- 
ces d'une  lîirgeur  de  i  pied  (o^jSa^),  d'une 
hauteur  de  i4p'''(o",378),  et  fond  ordinaire- 
ment 3oo  tours  par  minute.  Elles  produisent 

dans  ce  cas  un  courant  cl  air  dont  la  vitesse 
est  égale  à  celle  due  à  une  pression  de  7  à  8 
et  même  jusqu'à  9  lignes  d'eau  (o^^^oiG  à 
0*,02o);  vitesse  que  Ton  n'obtient  que  dans 
de  hautes  et  bonnes  cheminées ,  où  l'air  en 
entrant  a  encore  une  température  d'au  moins 
400  à  5oo  degr.  centigrades. 

Ce  courant  nous  a  paru  produire  une  com- 
bustion parfaite  ;  noiis  avons  toujours  remar- 
qué qu'après  qu'on  avait  mis  de  la  nouvelle 
houille  sur  le  foyer,  la  fumée  disparaissait 
entièrement  inmiedlatemeiit  après  qu'on  lais- 
sait agir  les  ventilateurs.  Nous  avons  lait  plu- 
sieurs essais  pour  constater  la  vitesse  du  cou* 
rant;  mais  nous  n'avions  à  notre  disposition 
qu'un  tube  à  siphon  très-imparfait ^  avec  le* 


Digitized  by  Google 


(  ) 


quel  il  était  presque  impossible  d  appre'cier 
exactement  la  différence  du  niveau  de  Teau 
dam  les  deux  branches.  Il  fallait ,  en  outre^ 
tourner  le  ventilateur  à  la  main ,  avec  une 
manivelle,  moyen  irrégulier  et  produisant 
des  secousses  qui  influaint  sur  l'eau  dans  le 
tube. 

Quoi  qull  en  soit,  nous  allons  rapporter 

les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

i/"  EsiaL  Le  registre,  devant  le  tuyau 
fermé,  le  tube  à  siphon  placé  sur  le  côté  du 
tuyau  à  la  place  marquée  m  (Pl.  63  fig.  i.) 


Nombre  de  tours 
du  ventilateur, 
par  minute. 


80 
J20 
120 

i5o 
160 
180 

220 
^•280 
3oo 


Hauteur  de  Feau, 
ou  différence  de 
niveau  dans  les 
deux  branches. 

ligne*  millim. 


2 
2 
3 

5 


4,5 

3,9 
6,3 

9 

12,3 
i3,5 
15,7 
'6,9 


Hauteur  théori- 
que, ou  différence 
de  niveau  d'après 
la  vitesse  de  la  cir- 
coufér.  des  veotiL 

(*) 

6 
6 

11 

31 

33 
39 


X      (*)  Formule: 


800 

Ci  aomlm  de  tours  en  1  minute. 
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Essai»  Mêmes  conditions  que  d'autre  part. 

120  tours     4,4"/mt  h*  th.  6»/mt 

160   —  9,6  11 

170   —  10  la 

210   —  i3,5  ly 

240  — -  16  25 

Autres  essais.  Le  registre  à  moitié  ferme', 

le  tube  place  à  remboucliuie  du  tuyau. 
160  tours  47  lig^  ou  10 "/mt  11.  th.  ll*Vmt 
Le  registre  tout -à-*  fait  ouvert,  le  tube 
place'  dans  une  planche  qui  fermait  Tem- 
bouchure  du  tuyau. 

260  tours  9  lig^.  ou  20"ynu  h.  th.  24'Vmt 
En  considérant  la  quantité  de  chaleur  qu'il 
faut  laisser  passer  par  les  cheminées  pour  ob^ 
tenir  un  bon  tirage ,  et  en  faisant  attention 
que  moyennant  le  ventilateur,  ou  toute 
autre  machine  souiBante,  on  peut  parvenir 
à  produire  le  même  efl'et  tout  en  utilisant 
la  majeure  partie  de  la  chaleur  perdue  par 
la  cheminée,  on  doit  désirer  de  voir  adopter 
ce  mode,  au  moins  partout  où  Ton  a  uu 
moteur  près  du  loyer  comme  cela  se  trouve 
aux  chaudières  des  machines  à  vapeur. 

On  pourrait  objecter  contre  l'emploi  du 
ventilateur  que  celui-ci,  pour  être  mis  en 

3,  circonférence  du  ventilateur  5m.  divisé  60  pour 
réduire  en  secondes. 
19,62,  vitesse  due  à  une  seconde* 
800,  rapport  du  poids*  de  Feau  à  l'aîi:. 
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mouvement,  absorbe  de  la  force  motrice; 

mais  cela  est  bien  peu  de  chose  en  compa- 
raison de  réconomie  du  combustible.  Ën 
effet,  on  admet  assez  généralement  que  la 
température  produite  par  un  bon  foyer^  est 
au  foyer  même  d'environ  sooo  degrés  centi* 
grades.  On  sait  qu'il  faut  à  une  cheminée, 
pour  produire  un  bon  tirage  de  Tair,  entre 
5oo  et  600  degrés,  de  sorte  que  ce  serait  à 
peu  près  le  quart  de  perdu. 

Nous  n'avons  pas  encore  pu  apprécier 
quelle  est  la  quantité  de  force  motrice  uti- 
lisée,  pour  mettre,  en  mouvement  un  ven- 
tilateur produisant  un  courant  d'air  avec 
une  vitesse  donnée-  Mais  nous  croyons  que 
pour  établir  le  tirage  nécessaire  au  foyer 
d'une  machine  à  vapeur  de  vingt  ch*evaux, 
îl  faudrait  bien  moins  que  la  force  d'un 
demi  cheval;  de  sorte  que  si^  par  une 
bonne  application  du  ventilateur,  on  par* 
vient  à  diminuer  l'emploi  du  combustible 
seulement  d'un  cinquième  ou  d'un  sixième) 
îl  n'y  a  nul  doute  que  ce  serait  une  éco- 
nomie très  marquante,  surtout  pour  un  pays 
comme  le  nôtre  où  la  houille  et  le  bois 
sont  très-chers. 

L'emploi  du  ventilateur  présentera  encore 
d'autres  avantages  bien  notables,  en  ce  que  : 

1/  11  rendra  le  tirage  entièrement  indé- 
pendant de  l'état  de  l'atmosphère  extérieure 
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et  du  vent  qui^  dans  certaines  locdlités,  est 
d^un  grand  inconvénient  ; 

2.*  I)  évitera  les  frais  très-conside'rables 
de  construction  des  grandes  cheminées; 

3/  Il  donnera  au  chauffeur  une  grande 
facilité  pour  régler  le  feu,  en  pouvant  aug^- 
menter  ou  diminuer  à  volonté  l'action  du 
ventilateur,  moyennant  un  registre,  de  sorte 
qu'en  très-peu  de  temps  il  augmentera  ou 
diminuera  à  volonté  la  production  de  la 
vapeur;  ce  qui  est  dé  la  plus  grande  im- 
portance dans  beaucoup  d  étabiissemens  in- 
dustriels. 

4/  II  permettra  d'employer  de  la  houille 
de  qualités  inférieures,  avec  lesquelles  on 
ne  pourrait  produire  assez  de  vapeur  sans 
un  très  fort  tirage. 

La  facilité  que  doit  donner,  dans  la  con- 
duite du  feu ,  la  nouvelle  manière  d'établir 
le  tirage  dans  le  foyer,  et  rcconomie  dans 
l'emploi  du  combustible,  mettront  sans 
doute  tout*à«fait  hors  de  considération  le 
peu  de  force  nécessaire  pour  la  ire  mouvoir 
la  machine  soufflante. 

Nous  croyons  que,  par  des  dispositions 
convenables  dans  les  carncaux,  dans  les 
chaudières  et  les  foyers,  on  devra  parvenir, 
parce  moyen,  à  des  résultats  presqu'égaux 
à  ceux  indiqués  par  la  théorie;  car  rien  ne 
parait  plus  s'opposer  à  ce  que  l'air  qui  a 
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servi  à  la  combustion  ne  soit,  avant  qu'il 
s'échappe  dans  ratmosphère,  presqu  entière- 
ment dépouillé  du  calorique  qu'il  avait 
pris  dans  le  foyer,  et  que  dès-lors  le  com- 
bustible étant  pour  ainsi  dire  brûlé  comme 
dans  un  calorimètre,  on  parvienne  bien  près 
des  rcsultals  qui  sont  indiques  par  la  théo- 
rie, laquelle  est  uniquement  basée,  jusqu'à^ 
présent,  sur  des  essais  de  calorimètres. 

Nous  n'avons  eu  ni  le  temps  ni  ioccasion 
d^apprécier  tous  les  résultats  avantaj^eux  que 
pourraient  fournir  des  ventilateurs,  ou  toute 
autre  machine  souillante  appliquée  à  des  ap- 
pareils de  chauiiage  convenablement  dispo- 
sés ;  d'ailleurs  la  théorie  même  des  ventila- 
teurs n  est  pas  encore  bien  connue.  Aussi 
croyons*nous  qu'il  serait  du  plus  grand  in- 
térêt de  s'en  occuper,  et  nous  eii^ageons  tous 
les  membres  de  notre  Société,  qui  en  au- 
raient l'occasion ,  d'entreprendre  des  essais 
sur  cet  objet. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  renseignemens 
que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les  nou- 
velles chaudières  que  nous  avions  à  exami- 
ner, et  les  observations  que  nous  avons  cru 
devoir  ajouter  au  résultat  de  notre  examen. 

Il  nous  reste  maintenant  à  vous  parler  en- 
core de  plusieurs  entreprises  et  établissemens 
industriels  que  nous  avons  eu  occassiuu  de' 
visiter  pendant  notre  voyage. 
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Chemin  de  fer  deLjonàSaint^Etienne. 

Le  cheium  de  1er  qui  s'établit  dans  ce 
moment  entre  Lyon  et  Saint*£tienne  ^  pas- 
sant par  Givors ,  Rive  de  Giers  et  Suint 
Chamondy  est  en  activité  depuis  quelque 
temps  sur  la  lig^ne  de  Rive  de  Giers  à  Gi« 
VOIS,  et  doit  être  praticable  pour  le  prin- 
temps prochain  de  Givors  à  Lyon. 

L'inclinaison  des  rails,  depuis  Rive  de 
Giers  à  Givors,  est  de  0^,00669  par  mètre, 
et  suffit  pour  que  les  chariots  pleins  des- 
cendent par  leur  propre  pcnd^. 

Un  chariot  pèse  mille  à  onze  cents  iil**, 
et  peut  contenir  2000  kiP  de  houille. 

Un  seul  homme  en  conduit  une  quin- 
zaine à  la  fois  en  descendant.  II  règle  la  vi- 
tesse moyennant  un  frein  à  levier  (v.  pl.  63, 
fig.  3,  lettre  o)  qui  s'applique  sur  les  deux 
roueS|  d'un  côté  du  chariot.  Le  point  d'ap- 
pui du  frein  est  en  p  entre  les  deux  roues. 
De  chaque  côté  du  point  d'appui  sont  deux 
sabots  en  bois,  qui  s'afspliquent  chacun  sur 
une  roue.  En  appuyant  plus  ou  moins  fort 
sur  le  bout  du  levier  ,  on  augmente  ou 
on  diminue  la  friction,  et  on  peut  ainsi 
régler  la  vitesse  des  chariots. 

On  ne  se  sert  des  machines  locomotives, 
dans  ce  moment,  que  pour  monter  des  va* 
gons  vides.  La  puissance  de  la  machine  per- 
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met  d'entraîner  y  en  montant ,  un  poids  de 
3o,ooo  kil*'  (35  à  3o  chariots  vides)  avec  une 
vitesse  de  2  mètres  par  seconde.  En  plaine 
on  s'attend  à  pouvoir  entraîner  70  tonneaux. 

Le  développement  total  du  chemin  de  fer^ 
depuis  le  pont  de  la  Mulatière  à  Lyon,  jus- 
qu'à la  Monta ,  un  des  nouveaux  quartiers 
de  Saint-Etienne,  est  d'un  peu  plus  de  66,000 
mètres  y  16  lieues  environ.  La  diflerence  de 
niveau  j  entre  la  partie  la  plus  élevée  et  la 
partie  la  plus  basse  de  la  route^  approche 
de  37Ô  mètres* 

Le  pente  de  Lyon  à  Givors,  sur  une  lon- 
gueur de  21,  i5o  métrés,  peut  être  considérée 
comme  nulle";  de  Rive  de  Giers  à  GivorS| 
sur  une  longueur  de  i6,3oo  mètres,  elle  est 
d'environ  6  par  mètre  (0,00569 c'est 
presque  la  limite  après  laquelle  il  devien- 
drait impossible  de  remonter  par  le  simple 
frottement  des  roues  de  la  machine  ioco^- 
motive  sur  les  rails.  De  Saint-Etienne  à  Rive 
de  Giers  elle  est  de  i3"/nt  par  mètre  (0|Oi34) 
sur  une  longueur  de-^18,600  mètres. 

On  descend  de  Rive  de  Giers  à  Givors 
avec  les  chariots  pleins,  en  35  à  40  minutes, 
ce  qui  équivaut  à  une  vitesse  d^environ  7 
lie  Lies  à  l'heure. 

Sur  toute  la  ligne  il  y  a  quatorze  perce- 
mens  qui  mesurent  ensemble  une  longueur 
de  4000  mètres  I  et  qui  ont  coûté  plus  de 
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],8oo,ooo  fr.  Une  des  galeries  près  de  Rive 
deGiers  a  passé  900  mètres;  une  autre,  près 
de  Saint-Etienne,  a  1 5oo  mètres  de  long.  Le 
plus  petit  rayon  sur  lequel  les  courbes  se  dé- 
veloppenty  est  de  boo  mètres.  Sur  le  chemin 
de  fer  de  Liverpool  à  Manchester  il  est  de 
1200  uîètres. 

Les  rails  sont  en  barres  de  fer  laminé, 
d'une  longueur  de  14  pieds  2  pouces  6  lignes, 
d'une  hauteur  de  3  pouces  et  de  la  forme  in- 
diquée par  la  coupe  pl.  62,  où  Ton  voit  en 
même  temps  le  plan  et  rélévation  d'un  des 
supports  en  fonte.  Les  barres  sont  placées  de 
champ  et  se  mettent  bout  à  bout,  de  manière 
qu'elles  viennent  chaque  fois  se  rejoindre  au 
quatrième  support.  Elles  sont  solidement 
callées  dans  les  supports  moyennant  des  cal- 
les  en  bois.  Les  supports  sont  eux-mêmes 
placés  sur  des  dés  en  pierre^  ayant  la  surface 
inférieure  et  supe'rieure  bien  parallèle,  et  ils 
s'y  fixent  moyennant  des  chevilles  en  bois. 
On  avait  évalué  les, dépenses,  pour  réta- 
blissement du  chemin,  à  8  millions;  il  a 
coûté  jusqu'àprésent  10  millions.  On  pense 
qu'il  faudra  encore  environ  3  millions  pour 
l'achever  entièrement. 

Les  principales  causes  de  cette  augmen- 
tation de  dépenses  sont: 

j.""  Un  développement  beaucoup  plus 
grand  qu'il  a  fallu*  donner  aux  courbes  ^ 
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que  celui  que  Ton  avait  d'abord  projeté; 

2.^  Le  prix  d'achat  des  terres,  qui  a  été 
le  triple  de  ce  qu'on  l'avait  eValue', 

La  compagnie  compte  que  le  transport  lui 
reviendra  à  3  cent,  par  tonne  et  par  mille 
mètres-  ia  souiiiiision  est  de  9  , 8;  en  comp- 
tant à  lo"",  le  transport  de  Saint-Etienne  à 
Lyon,  sur  une  longueiir  de  66000  mètres,  la 
tonne  reviendrait  à  6^',  60*^  et  le  quintal  de 
5o  kil%  à  33  cent,  pour  faire  environ  16 
lieues  ;  c'est  à  peu  près  le  tiers  du  prix 
actuel  par  voie  ordinaire. 

Dans  un  rapport  fait  par  les  gérans  du 
cliemin  de  fer,  le  m o vivement  par  an,  ap- 
pliqué sur  toute  lalongueur,  est  évalué  à 
3oo,ooo  tonneaux,  produisant  une  recette 
brute  de  fr.  1,800,000. 

Le  mouvement  de  Liverpool  à  Manches- 
ter, était  à  la  fin  de  1829  de  7,700  tonnes 
par  jour,  y  compris  1,600  voyageurs,  soit 
3,400,000  tonnes  par  an,  par  conséquent 
8  fois  plus  fort  que  le  mouvement  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon. 

IjCs  droits  de  transport  pour  la  houille, 
sur  le  canal  de  jonction  du  Rhône  au  Rhin, 
sont,  pour  la  houilije,  a8%4  (^)  par  tonne 

(*)  Le  hectolitre  à  88  kiiogr  (100  dëcimètr.  cub.),  le 
mètre  cube  à  880  kilogr.  (10Û0  décimétr.  cub.)  à  0,20  cw 
fàit  pour  1 76  kiL  0,04  par  mille  métrct ,  et  pour 
1000  lûL  ou  1  tonne  0,884  par  millimètrew 
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et  par  millimètre;  ainsi  presque  le  triple 
du  prix  de  transport  par  chemin  de  fen. 

Il  convient  de  remarquer  :  i.**  qu'un 
chemin  de  fer  est  constamment  praticable, 
les  réparations  pouvant  être  faites  sans  que 
le  service  soit  interrompu  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  les  canaux,  lesquels  peuvent  rarement 
être  utilisés  en  hiver;  à  cause  des  gelées; 

2.*  Que  l'établissement  d'un  chemin  de 
fer  est  moins  coûteux  que  celui  d'un  canal; 

3/  Que  les  transports  s*y  effectuent  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  et  d'éco* 
nomie* 

Il  ne  doit  dès4ors  plus  rester  de  doute  sur 

la  grande  supériorité  de  ce  nouveau  moyen 
de  transports,  partout  où  il  y  a  un  mouve- 
ment de  commerce  un  peu  considérable- 
No  us  avons  pris  les  croquis  de  deux  ma» 
chines  qui  sont  à  Givors,  et  qui  servent  à 
charger  et  à  décharger  les  bateaux. 

L'une  de  ces  machines  est  une  grue  qui 
peut  tourner  sur  un  arbre  fixe,  et  avec  la* 
quelle  on  élève  de  grands  fardeaux,  moyen- 
nant un  treuil,  \ 

L'autre  machine  (voyez  planche  61)  est 
spécialement  destinée  à  décharger  dans  les 
bâteaux ,  la  houille  qui  est  amenée  par  les 
vaggons,  et  cela  de  manière  à  ce  que  tout  un 
chariot  se  vide  à  la  fois,  en  brisant  le  moins 
possible  les  morceaux  de  houille.  Ainsiqu'on 
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le  voit  sur  le  tracé,  il  y  a  deux  grandes 
roues  I  munies  chacune  d'un  double  frein 
à  levier  et  fixées  sur  un  arbre  horizon tal, 
mohile  sur  ses  deux  tourillons.  Sur  Tarbre 
horizontal  se  trouvent  des  deux  côtes  deux 
fortes  poutres  d'e'querre  et  faisant  corps  avec 
lui  G^s  poutres  portent  à  leur  partie  supé- 
rieure un  plâteau  percé,  suspendu  à  des 
cordes  de  fil  de  fer;  ,à  leur  partie  infé- 
rieure est  adapté  un  contrepoids  plus  pe- 
sant que  le  plateau  lui-même  charge  d'un 
chariot  vide^  mais  plus  léger  que  le  pla- 
teau avec  un  char  plein. 

Les  vaggons  remplis  peuvent  rouler  jusque 
sur  le  plateau  auquel  aboutit  une  branche 
du  chemin  de  fen  Lorsqu'un  chariot  plein 
est  sur  le  plateau,  celui-ci  se  trouvant  plus 
lourd  que  le  contrepoids^  il  descendra  dans 
le  bateau,  qui  est  placé  au-dessous,  dès  qu'on 
aura  un  peu  desserre  le  irein  en  levant  le  le* 
vier.  Le  plateau  étant  arrivé  à  la  profondeur 
voulue,  on  décharge  les  vaggons  en  ouvrant 
le  fond,  qui  est  une  trappe  ne  se  fermant  que 
par  un  verrou  de  détente,  de  sorte  qu'on  n'a 

presqu  aucune  manipulation  à  faire.  On  tient 

les  freins  serrés  pendant  que  les  vaggons  se 
vident;  lorsqu'ils  sont tout*à-fait  déchargés^ 
on  desserre  de  nouveau  un  peu  le  frein , 
et  le  contrepoids  fait  aussitôt  remonter  le 

vaggon  jusqu'au  niveau  du  chemin  de  kx, 
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par  oii  on  le  retira  ensuite  pour  recom- 
mencer l'opération  avec  un  autre  chariot. 

Le  coak  et  toutes  les  mâtières  en  mor- 
ceaux qu'on  désire  casser  le  moins  possible, 

se  déchargent  de  la  même  manière  dans 
les  bateaux. 

BESCXlIPnON  DB  LA  MACHINB. 

(Planche  6i.) 

aa.  Deux  grandes  roues  en  bois,  montées 

sur  un  arbre  mobile  daus  deux  collets. 
bb.  Poutres  fixées  sur  Farbre  et  sur  les 

roues  ^  dont  une  extrémité  porte  les 

contrepoids      et  l'autre  le  plateau. 
d..   Plateau  portant  les  vaggons  qu'on  veut 

décharger.  Ce  plateau  est  suspendu  aux 

poutres  b  par  des  cordes  en  fil  de  fer  o. 
ee.   Planches  portant  des  railes  en  fer  qui 

s'embranchent  au  chemin  de  1er. 

Railes  pareilles  à  celles  du  chemin  de  fer. 
g.    Crochet  servant  à  fixer  le  plateau  aux 

planches      lorsqu'il  est  en  haut. 
h  h»  Mâchoires  faisant  frein  et  posant  sur  les 

roues  a  pour  les  serrer  ou  les  desserrer. 
ii    Points  fixes  de  ces  mâchoires. 
A.    Leviers  auxquels  sont  attachées  les  ex- 
«   trémités  des  mâchoires,  et  au  moyen 

desqueb  on  les  serre  ou  on  les  desserre 

à  volonté. 
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//.   Poutres  servant  i  limiter  la  course  du 

plateau  d. 

Vaggon  que  l'on  décharge, 
n.    Bâteau  du  canal,  vu  en  coupe  trans- 
versale. 

Houille. 

Le  bassin  de  Saint-Etienne  est  situé  en* 

core  aujourd'hui  moins  favorablement  pour 
nous  que  le  bassin  de  Rive  de  Giers,  sous 
le  rapport  du  tiansport;  mais  il  arrivera 

à  une  position  plus  avaiitageuse,  Jcs  qu'il 
sera  desservi  par  le  chemin  de  l'er» 

A  Rive  de  Giers,  l'exploitation  se  fait  à 
une  profondeur  de  3oo  à  400  mètres,  et  y 
est  plus  coûteuse  qu'à  Saint-Etienne,  où 
elle  a  lieu  presqu'à  fleur  de  terre. 

Les  prix  de  Saint -Etienne  sont  au-des- 
sous de  ceux  de  Rive  de  Giers,  quoique 
la  houille  soit  d'une  qualité  supeVieure. 

On  vend  maintenant  rhectolitre. 
A  Saint*£tienne,       à  Rive  de  Giers,- 
Le  Pe'rat  o.  90  à  1.  3o     1.  40  à  1.  6o, 
Grélat     o.  35  à  o.  5o     1.  26  a  1.  35. 
Malbor.    o.  80  à  1.  10     i.  %o  à  i.  3o. 
Menu       o.  20. 

Ce  qui  ne  fait  pour  cette  dernière  qua- 
lité que  2^  à  3  s*  le  quintal  de  5o  kir. 

IjCs  frais  de  transport  sont  : 
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De  Rive  de  Giers  à  Lyon,  environ  65  cent. 

Traversée  à  Lyon  et  droits  •    •  lo 

De  Lyon  à  Besançon  •    •    «    •  80 

Cammionag^c  à  Besançon  .    .    .  i5 

De  Besançon  à  Mulbausen  •    ,  go 

Autres  frais  divers   10 

Fr.  2.  70  cent 
Le  prix  du  Malborough  «    1.  ao 

Fait  Fr.  3.  90  cent. 

On  le  vend  maintenant  ici  de  4  fr.  à  4  ir.  26. 

L'aclicvement  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon,  et  la  canalisation  du  Doubs 
à  Besançon,  produiront  sur  le  transport  une 
diminution  de  55  à  70  cent,  par  hectolitre, 
en  même  temps  qu'on  obtiendra  la  houille 
moins  brisée  et  de  meilleure  qualité. 

Le  bon  malborough  ne  devra  pas  revenir 
alors  à  2  fr.  les  5o  kilogrammes  rendus  ici, 
et,  en  qualité,  d^un  tiers  à  un  quart  supé« 
rieure  à  la  houille  deRonchamp  sans  choix. 

La  grande  abondance  des  eaux,  et  la  pro- 
fondeur des  travaux  à  Rive  de  Giers  sont 
les  principales  causes  de  ses  prix  élèves;  il 
y  aurait  peut-être  déjà  dans  ce  moment  un 
petit  avantage  à  s'approvisionner  à  Saint- 
Ëtienne. 

Les  houilles  de  Rive  de  Giers  sont  géné- 
ralement divisées  en  trois  classes ,  sous  le 
rapport  de  la  qualité. 
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La  t.'*  comprend  les  houilles  connues 
sous  le  nom  de  charbon  Rqffoud  ou  Rqjffbrd^ 
particulièrement  destinées  au  chauffage  des 
foyers  à  grilles. 

La  3/  comprend  la  hpuilie  dite  mcuré-' 
chale,  collant  plus  que  la  première  et  plus 
propre  à  forger  le  fer. 

La  3/  espèce,  qu'on  nomme  bâtarde , 
s'extrait  d'une  couche  située  au-dessous  de 
celles  qui  fournissent  les  deux  premières  ;  elle 
est  généralement  beaucoup  moins  bonne. 
Le  menu  seul  est  consommé  par  les  verre- 
ries du  pays;  le  grélat  est  mêlé  avec  le 
Raffaud,  et  la  maréchale  se  vend  ainsi. 

Il  faudrait,  pour  faire  des  marchés  un 
peu  considérables  y  stipuler  que  la  houille 
qu'on  entend  acheter  soit  du  Raffàud  i,'* 
qualité  provenant  des  mines,  ou  du  grand 
gourd'marin  des  combes,  du  logis  des  pères, 
des  verchères  ou  d'égarandes.  Ces  dernières 
se  vendent  de  i5  à  20  cent,  par  hectolitre 
de  plus  que  les  autres. 

Pour  les  houilles  dites  maréchales,  on 
préfère  celles  dçs  mines  de  la  Grand'Croix 
et  de  Saint  «Mathieu,  qui  fournissent  ce- 
pendant aussi  du  bon  Raifaud, 

On  a  moins  de  différences  à  faire  à  Saint- 
Etienne,  et  à  l'exception  des  houilles  dites 
de  l'étang,  provenant  de  la  concession  de 
Méons,  qui  sont  les  meilleures,  et  qui  jne 
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le  éèdent  en  rien  aux  meilleures  houilles  de 

France,  les  autres  ont  à-peu-près  toutes 
une  qualité  égale  et  réputée  supérieure  à 
toutes  celles  de  Rive  de  Giers. 

Cependant  il  faut  observer  que  celles-ci 
sont  plus  dures  que  celles  de  Saint  Etienne, 
et  supportent  par  conséquent  mieux  le  trans* 
port  sans  se  briser  ;  qu  elles  brûlent  généra- 
lement moins  vite,  ce  qui  les  fait  quelque- 
fois prcferer,  lorsqu'on  ne  tient  pas  à  pro- 
duire rapidement  un  certain  degré  de  cha- 
leur. 

La  fabrication  du  Coak  se  fait  en  plein 
air  à  Givors,  à  Rive  de  Giers  et  à 'Saint- 
Etienne,  et  seulement  avec  du  menu.  On 
en  forme  de  longs  tas  de  3-^  pieds  de  hau- 
teur, 6  pieds  de  largeur  dans  le  bas  et  3  pieds 
dans  le  haut,  et  d'environ  6o  pieds  de  long. 
En  formant  ces  tas ,  on  y  réserve  des  trous 
sur  toute  la  longueur  et  dans  tous  les  sens. 
On  allume  a  une  extrémité,  et  à  mesure 
que  la  combustion  est  bien  établie ,  on  re- 
couvre le  tas  jiour  intercepter  le  passage  de 
Tair*  Cette  opération  dure  environ  dix  à 
quinze  jours,  suivant  l'état  de  l'atmosphère. 
100  kilogr.  de  houille  menue  donnent  en- 
viron 55  kilogr*  de  coak  ;  il  y  a  donc  près* 
que  5o  p.  cent  de  déchet. 

Nous  avons  vu  au  Creusot  des  fours  à 
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coak  d'une  construction  très-simple^  et  dis- 
posés en  longues  files  ^  une  cinquantaine, 
Tun  à  côte'  de  l'autre ,  et  de  manière  à  ce 
que  toute  la  niasse  de  houille  carbonisée 
dans  un  four,  en  esjt  retirée  à  la  fois,  pen- 
dant qu'elle  est  encore  incandescente;  dis- 
persée alors  sur  la  terre,  elle  s'éteint  hieu' 
tôt  On  était  occupé  à  faire  des  essais,  pour 
savoir  si  cette  manière  de  faire  le  coak  se- 
rait plus  avantageuse  que  celle  en  plein 
air  y  qu'on  emploie  depuis  deux  ans.  Le 
coak,  fait  en  plein  air,  est  de  meilleure 
qualité  que  celui  des  fours;  mais  il  donne 
beaucoup  plus  de  déchet. 

L'sines. 

Parmi  les  usines  et  les  forges  que  nous 
ayons  visitées,  nous  citerons ^  comme  les 
plus  remarquables,  celles  de 

Gouillcj  près  Besançon.  Cet  établissement 
a  été  acheté  depuis  peu  de  temps  par  une 
compagnie  d'actionnaires.  Il  y  a  une  fon* 
derie  avec  four  à  réverbère,  un  four  à  manche, 
un  moteur  hydraulique  alimenté  par  un  ca- 
nal dérivé  duDoubs,  des  ateliers  de  tour,  trois 
grands  et  deux  petits  laminoirs,  pour  fer  mar- 
chand, pour  tôle  et  cuivre.  On  y  montait  des 
fours  à  puddier,  de  nouveaux  laminoirs  et  un 
atelier  pour  la  fabrication  du  fer  blanc.  A.u» 
trefois  il  s'y  construisait  de  grandes  pièces 
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pour  mécanique.  L'ensemble  pourrait  être 
mieux  monté;  maïs  le  fer  qu'on  nous  a 
montre'  et  qui  s'y  iabrique,  est  très-beau  et 
parait  de  très*bonne  qualité. 

Fraisons^  près  de  Saint-Vit,  sur  la  route 
entre  Besançon  et  Dole.  C'est  la  plus  impor* 
tante  des  forges  de  la  Franche-comté.  L'an^ 
née  passée,  pendant  que  presque  toutes  les 
usines  perdaient,  cet  établissement  a  encore 
donné  de  beaux  résultats.  Cinq  hauts  four^ 
neaux,  dont  un  seul  tsl  a  Fraisans,  les  autres 
a  une  et  deux  lieues  de  là,  une  grande  quan- 
tité de  terrain  des  environs,  très-riche  en 
minerai,  ainsi  que  de  vastes  forêts  appar- 
tiennement  à  rétablissement.  Le  minerai  qui 
est  tout  en  grains,  rend  33  à  36  p*  cent. 

Il  y  a  à  Fraisans  quatre  feux  de  forge  avec 
deux  martinets,  qui  livrent,  par  mois,  60  à 
70  mille  tilogr.  de  fer.  Le  surplus  de  la  fonte 
est  vendu  en  nature*.  On  la  rendrait  à  Mul- 
hausen  au  prix  de  220  fr.,  le  fer  marchand  à 
570  fr.,  et  pris  à  l'usine  640  fr.  les  1000  kilo- 
grammes. On  a  établi  dans  cette  usine  des 
laaiinoirs  pour  le  fer;  mais  ils  ne  marchent 
pas  encore. 

M.  Fourneyron,  membre  correspondant 
de  notre  Société,  monte  actuellement  dans 
cette  forge  une  turbine  qui  devra  avoir  la 
force  de  vingt  chevaux,  et  qui  servira  de 
moteur  à  une  machine  soufflante  à  cylindre 
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que.  Le  haut  fourneau  qui  marche  au  coak^ 
a  environ  40  pieds  de  haut  ;  monté  à  neuf, 
il  doit  rendre  55oo  kil''  par  jour.  Lorsque 
nous  l'avons  vu  ,  il  ne  fournissait  que  3ood 
kilogr.  Moyennant  une  tra  asm  ission  de  mou- 
vement f  la  roue  hydraulique  fait  marcher 
deux  chariots  sur  un  plan  incline  vers  le 
sommet  du  fourneau;  i'un^  chargé  de  mi« 
nërai  ou  de  combustible,  monte  jusqu'au 
haut^  tandis  que  l'autre  chariot  descend  vide. 

La  fonderie  fournit  beaucoup  de  vis  for- 
tes de  pressoirs,  fondues  brut  avec  un  pas 
de  18  lignes  environ,  et  lécrou  fondu  de 
même  avec  le  filet.  Cet  établissement  n'est 
pas  placé  très-avantageusement,  sous  le  rap- 
port de  l'approvisionnement  de  minerai  et 
du  combustible.  11  tire  le  minérai  princi- 
palement de  la  Voûte  près  "\^alcnce  ,  et  le 
combustible  de  Rive  de  Giers,  11  y  a  une 
briqueterie  à  briques  réfractaires.  L'argile 
vient  de  la  Bourgogne;  on  la  broie  avec 
des  meules  verticales. 

Vienne  possède  beaucoup  de  fabriques  de 
draps,  des  filatures,  des  tissages  et  des  tein- 
tureries de  laine  qui  fabriquaient  autrefois 
principalement  des  qualités  grossières  pour 
l'Italie,  le  Piémont  et  la  Savoie.  Depuis  la 
prohibition  des  draps  français,  dans  ces  pays, 
on  a  commence  à  produire  des  qualités  plus 
fines  y  jusque  et  passé  2Ô  fr.  Taune. 
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pour  haut  fourneaux.  Nous  avons  vu  fonc- 
tionner une  petite  turbine  de  la  force  de 
six  chevaux  environ,  construite  pour  ce 
même  établissement  par  M,  Fourneyron, 
et  faisant  agir  la  machine  soufflante  d'un 
haut  fourneau  des  environs.  Maigre  l'in- 
térêt que  présente  ce  nouveau  moteur  hyd« 
laulique  y  nous  pensons  quUl  ne  convient 
pas  d'en  parler  ici,  puisque  M.  Fourneyron 
nous  a  promis  d'envoyer  sous  peu  à  la  So- 
ciété un  mémoire  traitant  de  ces  nouvelles 
roues. 

Fonderie  de  Vienne  en  Dauphiné.  Cet 
établissement  ne  s'occupe  que  de  construc*- 
tions  mécaniques.  C'est  lui  qui  fait  presque 
toutes  les  machines  pour  les  nombreuses 
fabriques  de  Vienne  et  des  environs.  11  ap- 
partenait il  y  a  quelques  années  à  la  Com- 
pagnie des  forges  de  Terre-noire  près  Saint- 
Etienne,  qui  en  a  tiré  toutes  les  machines 
à  vapeur  et  les  laminoirs.  Il  possède  un. 
atelier  de  tours  très- vaste  i  des  tours  et  des 
machines  à  alezer,  de  très-grande  dimen- 
sion, mais  mal  établies.  Il  y  a  un  haut  four- 
neau, deux  fours  a  manche,  deux  fours  à 
réverbère,  deux  machines  soufflantes  mues 
par  l'eau,  trcs-bien  montées;  une  troisième 
machine  soufflante  à  la  vapeur,  construite 
dans  l'établissement  même,  ainsi  que  la 
pompe  f  ne  servent  que  lorsque  l'eau  man-* 
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La  plupart  des  fabriques  sont  montées 

sur  une  petite  e'chelle  ;  il  y  en  a  peu  qui 
réunissent  plusieurs  branches.  Nous  en  avons 
vu  une  des  plus  importantes  de  la  ville;  elle 
a  deux  tondeuses  et  des  métiers  à  filer  très- 
beaux,  construits  par  Collier.  Du  reste ,  la 
partie  mécanique  est  en  général  mal  mon-» 
tée:  on  carde  la  laine  quatre  fois;  on  ne 
file  pas  de  numéros  très-fins. 

Etablissement  de  MM.  George  Frèrejean  et 
jfils  a  Vienne.  Ijaminoirs  pour  tôle,  cuivre, 
zink,  plomb,  etc.  Ils  tirent  leur  cuivre 
de  prei.que  tous  les  pays;  il  leur  revient, 
moyenne,  à  i,a5  centimes  la  livre.  Cest 
principalement  dans  le  raffinage  que  Téta* 
blissement  prime;  ses  cuivres  sont  toujours 
beaucoup  plus  purs  que  ceux  des  autres 
établissemens  de  ce  genre*  On  donne  les 
plus  grands  soins  à  la  fonderie,  où  l'on 
coule  les  lingots .  pour  les  laminoirs.  Le 
cuivre  changeant  beaucoup  de  nature,  sui- 
vant le  degré  de  température  auquel  il  est 
soumis,  Touvrier  qui  est  près  du  fourneau 
est  obligé  d'avertir  le  directeur,  chaque  fois 
que  Topera tion  est  près  d'être  terminée. 

Il  y  a  trois  laminoirs  avec  de  grandes  bas- 
cules au  plafond,  pour  lever  le  cylindre 
supérieur.  A  Tun  des  laminoirs,  les  rou- 
leaux ont  3  pieds  de  table  ;  à  l'autre,  5  pieds, 
et  au  troisième,  qui  est  principalement  des« 
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tîné  au  laminage  du  plomb,  ils  ont  8  pieds 
de  table;  celui-ci  est  muni,  devant  et  der- 
rière ,  d'une  série  de  rouleaux  en  bois  pour 
soutenir  les  feuilles.  Lors  de  la  dernière 
exposition  de  Paris.  MM.  Frèrejean  et  fils 
avaient  exposé  une  feuille  de  cuivre  de  16 
pieds  de  long  sur  7  pieds  de  large.  Plusieurs 
roues  hydrauliques  servent  de  moteur;  elles 
sont  en  fer  et  en  fonte,  avec  palettes  en  bois 
et  sans  volant  pour  les  laminoirs. 

Forges  dcLorelle^  près  Rive  deGiers.  Cet 
établissement  est  très- bien  disposé  dans  son 
.  ensemble,  et  passe  pou  rie  plusjolidece  genre 
dans  les  environs.  Machine  à  vapeur  anglaise 

de  la  force  de  Go  chevaux,  ])()ur  laminoirs  et 
martinets,  une  de  20  chevaux  pour  machine 
soufflante  pour  les  deux  fours  à  fin  métal. 
Les  fours  a  piuîrîler  et  à  rechauflcr  sont 
places  en  cercle  autour  des  laminoirs,  dispo- 
sition très* convenable  et  très -avantageuse. 
Fabrique  d'acier  fondu  de  M  M.  Jackson  fils. 
Ils  avaient  autrefois  leur  établissement  près 
de  Saint 'Etienne,  et  faisaient  beaucoup  d^af* 
faires  en  Alsace;  mais  leur  aciern'a  pas  été 
trouvé  tout*à-fait  convenable  pour  l'emploi 
auquel  on  le  destinait.  Ces  Messieurs  disent 
qu'ils  Tout  maintenant  beaucoup  perfection- 
néet  ils  ne  doutent  pasqu'onnele  trouve  bon* 
Ils  fournissent  beaucoup  d'acier  fondu  pour 
broches  de  filature.  Le urs  prix  sont^  les  1  oook' 
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240  fr.  acier  fondu  ordinaire  p.  broches; 
280  «    —     —    2*  qualité; 

3oo  «    —     —    i'*"  — 
320  «    —     ^—    toute  première  quai. , 
fait  avec  vieux  ressorts  de  voitures  et  autre 
vieil  acier,  au  lieu  de  fer. 

Le  fer  qu'ils  emploient  est  tiré  du  midi 
et  de  la  Bourgocrne.  11  est  cl'al}oicl  convoyé 
et  façonaé  en  barres  plattes  de  24à  3o  lignes,, 
sur  5  à  6  lignes.  Ces  barres  sont  ensuite 
coupées  en  bouts  de  8  pouces  environ.  C'est 
dans  cet  état  que  le  fer  est  cémenté  dans  un 
grand  four  rond  et  conique,  qui  peut  con- 
tenir 800  quintaux  de  fer.  La  cémentation 
se  fait  au  charbon  de  bois;  le  charbon  et 
le  fer  sont  placés  par  couches  l'un  sur  Vautre. 
Il  faut  une  quinzaine  de  jours  pour  terminer 
une  opération  9  de  sorte  qu'on  peut  fabri* 

quer  à  peu  près  20,000  quintaux  par  an. 

Le  fer  étant  cémenté ,  on  le  casse  en  petits 
morceaux  d'un  pouce  carré  environ;  alors  il 
est  fondu  dans  des  creusets  blancs  en  terre 
réfractaire.  MM.  Jacicson  fabriquent  eux* 
mêmes  les  creusets.  Ils  ont  12  fours  à  fondre; 
dans  chacun  se  place  un  creuset.  On  peut 
fondre  environ  800  kilogr.  par  jour  dans  les 
douze  creusets.  Les  fours  sont  disposé  en 
ligne  droite ,  et  toutes  les  cheminées  abou- 
tissent à  une  cheminée  principale  qui  a 
environ  40  pieds  d'élévation.    On  coule 
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Tacier  dans  des  moules  en  fonte,  dediffë- 
rentes  dimensions.  Les  pièces  sont  ensuite 
chauffées  dans  un  four  à  réverbère,  comme 
ceux  des  forges  à  Fanglaise,  et  étendues  sous 
le  marteau,  au  calibre  voulu. 

Ces  Messieurs  comptent  monter  dans  quel* 
que  temps  des  laminoirs  pour  étirer  Tacier 
ordinaire. 

Forges  de  Terre^noire,  prèsSaint-£tienne« 
Cèt  établissement  y  qui  est  le  plus  grand  des 
environs,  dans  ce  genre,  appartient  à  la  com- 
pagnie des  forges  de  l'Isère  et  de  la  Loire, 
qui  possède  en  même  temps  des  mines  de 
houille  à  coté  des  forges,  et  des  hauts  four- 
neaux et  des  mines  de  fer  à  la  voûte  près 
Valence  (Drôme).  Le  chemin  de  fer  de  Lyon 
à  Saint-£tienne  passe  tout  près  de  rétablis- 
sement, qui  a  déjà  l'avantage  de  trouver  les 
houillères  à  sa  porte.  Il  produit  28,000  kil. 
de  fer  par  jour,  qu'il  vend  de  35o  à  38o  fr. 
les  mille  lilogr.  La  houille  lui  revient  3  a  c* 
le  menu  et  65  cent,  le  pérat,  par  hectolitre. 
Il  en  consomme  chaque  jour,  pour  la  fabri- 
cation du  fer  et  le  chauffage  des  chaudières 
à  vapeur,  au  moins  1200  quintaux,  les 
trois  quarts  en  menu. 

Il  y  a  trois  machines  à  vapeur,  une  de  80 
chev.  et  deux  de  36  ;  deux  fours  à  lin  métal; 
quatorze  à  puddler  ;  dix  à  réchauffer;  deux 
marteaux  à  cingler;  laminoirs,  fenderie, 
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cisailles,  etc.  La  machinerie  est  bien  éta- 
blie, quoiqu'avec  peu  de  g"OÛt  et  de  pro- 
portion; le  tout  a  été  construit  dans  les 
ateliers  de  Vienne. 

hauts  fourneaux  de  Terre  noire.  Ils  ap- 
partiennent à  une  autre  compagnie  d'ac-* 
tionnaires.  Les  deux  fourneaux  au  coak  ont 
âo  à  60  pieds  d élévation  et,  sont  d'une 
construction  très-simple.  Une  machine. à 
vapeur  de  la  force  de  80  chevaux,  construite 
en  Angleterre,  sert  de  moteur  à  une  machine 
soufflante,  avec  régulateur  à  cylindre;  c'est 

la  plus  belle  machine  à  vapeur  des  environs. 
Le  piston  de  la  machine  souillante  a  en- 
viron 7  pieds  de  diamètre  et  8  pieds  de 
course.  Les  hauts  fourneaux  qui  sont  situés 
tout  près  des  forges,  ont  aussi  des  mine^ 
de  bouille  à  leur  porte,  et  fabriquent  le 
coak  dans  rétablissement  même. 

Forges  e£  hauts  fourneaux  de  Saint-Julien^ 
appartenant  à  MM.  Ardaillon  et  Bcssy.  Les 
hauts  iourneaux,  éloignés  environ  de  10 
minutes  de  la  forge,  forment  le  plus  bel 
établissement  de  ce  genre  que  nous  ayons 
visité.  On  y  a  fait  de  grands  frais  pour 
Taspect  extérieur.  Deux  hauts  fourneaux 
sont  placés  l'un  à  côté  de  Tautre;  sur  le 
devant  se  trouve  la  fonderie ,  ayant  une 

cinquantaine  de  pieds  de  haut  et  entière- 
ment voûtée.  Le  plancher  de  dessus  sert  de 
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loagasin  de  miAérai  et  de  ^mbustible^pour 

les  hauts  fourneauxi  Les  voitures  chargées 
y  monteat  sur  un  pian  incliqé  de  %ào  pÎMb 
de  long,  placé  sur  des  arcades  voûtées^  en 
pierres  de  taille.  La  voie  de  ce  plan  incliné 
a  environ  8  pieds  .de  la^rgeur  entre  les  pa« 
rapets. 

.  Les  hauts  fourneaux  sont  alimentés  par 
une  machine  souiQante  anglaise  >  mue  par 
une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  70 
chevaux.  On  nous  a  assurés  qu'il  se  fesait 
trois  coulées  par  jour  et  par  fourneau, 
chacune  de  3ooo  kiiogr.,  résultat  très-élevé. 
On  ne  fond  que  de  petits  gueusets  de  4 
pieds  de  long.  Les  fours  à  fin  métal  sont 
dans  le  même  établisseuient. 

Les  forges  ont  deux  machines  à  vapeur; 
l'une  de  la  force  de  60  chevaux;  Tautre  de 
3o  environ. 

Il  y  a  des  laminoirs  de  toute  espèce;  Téta- 
blisseifient  fond  et  tôurne  lui-même  les  cy* 

lindres  pour  laminoirs. 

Dans  cet  établissement  on  lamine  depuis 
quelque  temps  des  canons  de  fusil  pour  la 
manuiacture  d'armes  de  Saint-Etienne.  Nous 
n'avons  pas  pu  voir  Tappareil;  mais  d'après 
les  explications  que  nous  avons  obtenues, 
on  lamine  d'abord  espèces  de  feuillards 
plats;  puis  on  les  roule  peu»à*peu  au  la« 
minoir;  ensuite  on  les  soude  dans  le  four 
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à  revarbère  &ur  touU  la  longueur ,  et  on 
les  repassa  tout  rouges  au  lamiaoir  sur  ua 
mandrin  y  lequel  est  arrêté  de  manière  i 
ca  que  le  canon  seul  soit  comprimé^  sans 
^oi  on  ne  pourrait  plus  en  retirer  la 
mandrin. 

fSainl^Elienne^  manufaciiù*e  d'anMS'^-fcu. 
Cette  industrie,  avec  la  fabricafîon  des  rubans 
de  soie,  occupe  presque  toute  la  classe  ovb^ 
▼rière  de.  la  ville»  U  y  ^  ^i^e  manufitcfnre 
royale  d'armes  à  feu,  mais  qui  ne  se  com- 
pose que  de  vastes  magasins  et  de  grandes 
salles  de  eontrôle*  les  ouvriers  delà  ville 
viennent  livrer  leur  ouvrage.  11  y  a  des  années 
où  Ton  a  fabriqué  à  Sainl^Ktîenne  jusqu'à 
i5o,ooo  fusils^  sans  compter  les  pistolats  et 
quelques  armes  blanches.  Dans  ce  moment 
il  règne  la  plus  grande  activité,  dans  les  ate> 
liers ,  et  on  fabrique  autant  d'armes  que  du 
temps  de  i'em^re*  On  y  fabrique  peu  d'armes 
de  luxe,  à  cause  des  fortes  commandes  que 
donne  le  Gouvernement  ;  mais  avant  la  ré- 
volution de  Juillet),  c'est  cette  partie  qui 
occupait  le  plus  d'ouvriers^  lies .  ateliers 
sont  dispersés  dans  toute  la  ville,  et  appai^* 
tiennent  aux  ouvriers,  qui  font  toujours  les 
mêmes:  pièces.  11  y  a  des  ateliers  travaillant 
avec  8  à  lo  ouvriers  qui  ne  font  que  des 
«nilasses,  des  capucines,  des  platines ,  .etc.| 
qu'ils  livrent  alors  à  la. manufacture^  ét  ils 
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ilïçoîvent  en  retour  les  matériaux  pour  les 
faire. 

Jjes  lorgnerons  fabriquent  des  canons  de 
toutes  les  espèces,  ordinàires  pour  fusils 
de  munition,  à  rubans,  tordus,  damassés^ 
etc.,  pour  fusils  de  luxe.  Les  canons  ordi* 

îiaircs  se  font  en  courbant  le  fer  plat  après 
lavoir  élire',  et  en  le  soudant  peu-à-peu  dans 
toute  sa  lon^eur;  pour  les  canons  à  rubans, 
on  enveloppe  un  tuyau  de  tôle  ou  un 
vieux  canon  par  des  rubans  en  spirale  de 
fer  îplat ,  de  8  à  9  lignes  de  large  et  2 
lignes  d'épaisseur;  on  les  soude  ensuite 
peu-à*peu  comme  )es  autres.  Les  canons 
damassés  se  font  de  la  même  manière ,  mais 
en  employant,  au  lieu  de  rubans  de  fer, 
des  fils  de  fer  plats  ou  du  petit  fer  de  diffé« 
Tentes  sortes,  c'est  ce  qui  produit  les  veines. 
Les  canons  tordus  se  font  comme  les  autres; 
seulement  qixand  le  canon  est  bien  soudé; 
t>n  le  chauffe  fortement  sur  toute  la  lon- 
gueur; on  le  fixe  à  un  bout«  on  le  prend  de 
l'autre  avec  une  tenaille,  et  on  le  tord  de 
un,  à  un  et  demi-tour.  En  travaillant  bien 
assidûment,  un  forgeron  peut  faire  tout  au 
plus  trois  canons  par  jour. 

Les  aiaruiscries  j  Jo/  t  rics  cl  les  tours  sont 
de  même  dispersés  dans  une  foule  d'ateliers, 
où  Ton  ne  s'occupe  que  de  cela.  Ces  ope» 
rations  se  font  aux  frais  des  forgerons  des 
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canous,  'qui  livrent  à  la  manufacture  les 
canons  tout  finis  et  taraudés  par  la  culasse; 
on  les  leur  paie  de  francs  7,  26  centimes  à 
francs  f)  la  pièce.  Les  rueulcs  des  «liguiseries 
ont  de  &  à  6  pieds  de  diamètre,  avec  ài:^ 
verses  gorges;  Jcs  poli^^oiijs  iont  en  bois. 
Ces  uuliis,  et  surtout  les  foreries,  sont  très- 
iTial  montés;  on  est  étonné  qu'il  soit  possible 
de  travailJpr  aussi  ])ien  avec  de  tels  outils. 

Pour  les  fusiis  à  deux  coups,  on  finit 
deux  canons  entièrement  semblables;  on 
les  lie  bien  entr'eux,  et  avec  deux  pièces 
triangulaires,  qui  se  placent  entre  deux, 
on  les  brdse  à  la  sou4,ière  forte* 

Les  difiérentes  pièces  composant. Tarme 
sont  livrées  par  la  manufacture  aux  mon- 
teurs,, qui  rendent  alors  les  ^rujcs  tout 
achevées.  Les  monteurs  les  plus  liahiies 
montent  un ,  à  un  et  demi  fusil  par  jour. 

La  fabrication  des  caïuns  de  fusil  au 
laminoir,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est 
ençore  imparfaite;  il  parait  que  c'est  prin* 
cipalemeat  le  soudage  qui  est  mauvais.  Plus 
des  trois  quarts  sont  rebutés  à  Tépreuve,  et 
beaucoup  sont  mis  de  côté  déjà  avant.  Cette 
nouvelle  invention  a  donné  lieu  à  une  ré- 
volte parmi  les  ouvriers,  et  il  n'est  pas 
certain  que  les  établissemens  qui  se  mon- 
tent dans  ce  moment  pour  cet  objet,  pour- 
ront travailler  tranquillement. 
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Dans  la  manufacture  d'armes  on  ne  se 
sert  et  on  ne  distribue,  pour  la  fabrication 

des  canons,  que  du  fer  de  Bellort  et  de  la 
Franche-^comté,  Celui  des  environs  de  Saint* 
Etienne,  fait  au  coak  et  laminé^  ne  leur 
convient  nullement. 

Jusqu^à présent  il  fallait  avoir  de  grandes 
provisions  de  bois  pour  les  fusils.  On  de'- 
coupait  en  gros  la  forme  que  devaient 
avoir  les  armes,  et  on  les  laissait  pendant 
quatre  ans  entasses  rcgulièrement  et  de  ma- 
nière à  ce  que  l'air  pouvait  passer  partout 
à  travers;  seulement  on  retournait  de  temps 
en  temps  Je^  Ijoïs.  Maintenant  on  se  sert  d'un 
moyen  plus  expe'ditif ,  c  est  le  séchage  à  la 
vapeur,  A  cet  effet,  deux  grandes  caisses  en 
boiSf  pouvant  contenir  chacune  5oo  bois  de 
fusil,  sont  disposées  de  manière  à  commu- 
niquer par  des  tuyaux  avec  une  petite  chau- 
dière à  vapeur.  Lorsqu'elles  sont  remplies 
de  bois,  on  les  ferme  aussi  hermétiquement 
que  possible,  et  on  y  iaisse  parvenir  de  fa- 
vapeur  pendant  iB  à  20  heures;  puis  on  re- 
tire les  bois,  et  on  les  expose  encore  pen- 
dant quelque  temps  à  l'air;  dès- lors  ils  ne 
travaillent  plus,  et  peuvent  être  immédia- 
tement employés.  On  fait  Topération  tous 
les  jours.  Ce  procédé  peu  coûteux  et  très 
ezpéditit  pourrait  être  fréquemment  em- 
ployé dans  nos  manufactures,  où  très-sou-^ 
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vent  on  Maierait  avoir  du  bois  sec  ou  du 

moins  du  bois  qui  ne  serait  pas  sujet  à 
travailler*  Ce  moyen  éviterait  de  faire  de 
grandes  provisions  de  bois, 

Creusot,  S^^ë^^^  hauts  fourneaux  ^  ate^ 
Uers  de  conslruciion^  mines  de  houille^  etc. 
Cet  établissement  est  un  des  plus  grands 
et  des  plus  complets  dans  ce  genre ,  qui 
existent  en  France;  il  est  ge'ré  depuis  quel» 
que  temps  par  MM.  Mamby  et  Wilson* 
Il  y  a  des  mines  de  houille  très-considé* 
lables  dans  l'établissement  même;  des 

chemins  de  fer  communiquent  des  puits 
aux  difierens  ateliers  où  le  charbon  est 
employé*  Une  grande  partie  du  minéral 
qu'on  y  emploie  est  extrait  à  quelques  lieues 
de  là^  près  du  canal  du  centre  qui  met  ré- 
tablissement en  communication  avec  toutes 
les  parties  de  la  France^  et  qui  lui  permet  de 
s'approvisionner^  presque  sans  frais  de  trans- 
port,  de  minérai  de  la  Franche-comté.  Cet 
établissement  jouit  donc  de  tous  les  avanta- 
ges possibles,  et  qui  lui  permettent  de  vendre 
ses  fers  et  ses  fontes  à  des  prix  qui  les  met- 
tent hors  de  toute  concurrence.  I^e  prix  du 
fer  marchand  est  de  3»o  francs  les  looo  kiL 
Cet  établissement  possède  quatre  hauts 
fpurneaux  de  ôo  pieds  d'élévation,  alimentés 
par  une  machine  soufflante  de  la  force  de 
xoo  chevaux,  mue  par  la  vapeur»  C'est  la 
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plus  grande  machine  qui  €9Kiate.4Bi*Fraaie 

et  en  Angleterre.  Le  cylindre  à  vapeur  a 
4  pieds  de  diamètre  jet  pieda  de  coutw; 
le  cylindre  soufflant  a  9  pieds  de  diamètre, 
de  même  que  les  deux  cylindres  régulateurs. 
Une  seconde  machine  soufflante  de  40  che»'.. 
vaux  sert  aussi  à  alimenter  les  hauts  four- 
neaux et  la  ibnderie^  lorsque  celle  de  100 
chevaux  est  dérangée. 

Les  ateliers  de  construction  et  la  fonderie 
en  seconde  fusion  sont  très^vastes;  il  y  a 
plusieurs  fours  -à  réverbère  et  à  manche , 
des  tours,  des  machines  à  alézcr,  etc.,  qui 
permettent  de  construire  les  plua  grandes 
pièces  à  la  dernière  perfection.  Dans  ce- 
moment  les  ateliers  sont  presqu'exclusive* 
ment  occupés  à  construire  des  machines 
pour  rétablissement  même,  puisqu'on  est 
en  train  d'agrandir  et  de  perfectionner  les 
moyens  d'extraction  de  la  houille*  »  ■ 

La  forge  à.  TAnglaîse  est  se'parëe  du  reste 
de  rétablissement  ;  il  y  a  vingt  fours  à  pudd«- 
1er,  douze  k  réc^uffer^  des  laoïinoirs  de  • 

toutes  dimensions  et  des  marteaux  à  cm-- 
gler,  mus  par  deyx  machines  à  vapeur,  dont 
l'une  de  60  chevaux  ;  les  produits  sont  de 
bonae  qualité. 

A  côte  de  rétablissement  des  hauts  four- 
neaux et  des  forges  se  trouve  une  cristallerie 
très-considérable  y  qui  appartenait  dans  le 
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temps  à. ia. même  fldciéCë,  mau  qui  a  été 

vendue  depuis.  On  n'y  travaillait  pas  pen- 
dant notre  séjour  au  Creusot. 

Papéieriet,  Nous  ayoas  visité  presque 
toutes  les  manufactures  des  papiers  d'Anno- 
nay  et  des  environs  »  et  celle  de  MM.  Blan» 
éhet  frères  et  Kleber,  a  Rives  près  Grenoble. 
Ce  sont  tous  de  très -grands  établissemens 
avec  de  forts  moteurs  hydrauliques.  Ils 
jouissent  d^une  réputation  bien  méritée;  ce 
sont  presque  les  seuls  en  Jtrançe  qui  fabri- 
quent les  beaux  papiers  fins  en  gnind  for- 
mat, et  qui  sont  parvenus  à  un  tel  degré 
de  perfection  que  leurs  produits  rivalisent 
avec  lés  plus  bea\uc  papiecs  anglais» 

De  nouveaux  proceciis  du  fabrication  sont 
introduits  dans  plusieurs  de  ces  établisse- 
neiens,  où  l'emploi  des  acides  et  des  alcalis 
remplace  prcsqu'entièrement  Ta n ci cnne  opé- 
ration très  longue  et  incertaine,  et  qui  con- 
sistait à  faire  fermenter  les  cbifibns  dans  des 
caveaux.  Le  blanchissage  au  chlore  sec  ou 
au  chlore  humide  est  presque  généralement 
adoptd  Dans  plusieurs  endroits,^  des  machi- 
nes à  papier  continu  ont  remplacé  avec  grand 
avantaga  les  cuves  et  châssis  ;  des  machines  à 
cylindre  à  sécher  le  papier  à  la  vapeur,  dé- 
barrassent de  la  nécessité  dans  laquelle  se 
trouvait  anciennement  chaque  papeterie  un 
peu  considérable  d'avoir  d'cuoiuic^  balimens 
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pour  le  séchage ,  avec  lesquels  on  ne  pou- 
vait même  presque  rien  sécher  en  hiver  sans 
de  grand  frais.  Les  machines  pour  préparer 
la  pâte  sont  partout  à-peu  près  les  mêmes. 
.  Des  cylindres  dits  hollandais,  des  piles  à 
marteaux  dans  le  genre  des  foulons,  sont 
employés  l'un  et  Tautre,  ou  l'un  seulement, 
suivant  le  genre  de  papier  qu'on  veut  fa- 
briquer. 

Au  bourg  d'Argental  nous  avons  vu  une 
papeterie  qui  a  une  chute  de  90  pieds  de 
liauteur,  cinq*  roues  hydrauliques,  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  et  chacune  de  la  force 
d'environ  là  chevàux^* 

Dans  presque  toutes  lés  manu&ctures  on 
mêle  des  déchets  de  coton  (principalement 
des  restes  de  cannettes  et  £Us  fins)  avec  les 
chiffons.  On  trouve  même  ce  mélange  né^ 
cessaire  pour  certains  papiers.  Nous  n'avons 
rencontré  qu'un  seul,  établissement  où  l'on 
employât  de  la  paille  seule  pour  faire  le 
papier.  Dans  ce  moment  on  n'y  trouve  pas 
d'avantage,  la  paille  revenant  presqu'aussi 
cher  que  les  chiffons^  et  étant  beaucoup  plus 
difficile,  à  traiter. 

Dans  une  papeterie  que  nous  wons  visitée 
à  Vienne,  on  ne  fait  que  des  cartons  lissés 
pour  l'apprétage  des  étoffes.  On  prétend  que 
c'est  la  seule  fabrique  en  France  qui  fasse 
bien  cet  article.  Le  lahiicant  fait  un  secret 
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ie  st  manière  de  lisser,   n  a  des  piles  et 

lin  cylindre,  deux  cuves  auxquelles  les 
châssis  sont  susjiendus  au  plafond  au  moyea 
d'une  bascule,  qui  aide  en  même  temps  à 
entrer  le  châssis  dans  la  pâte  et  à  l'en  re- 
tirer. On  couvre  le  premier  châssis  avec  un 
second  châssis  plus  grand ,  on  les  serre  tous 
les  deux  pour  iaire  écauler  Teau  plus  vite  et 
donner  de  la  consistance  à  la  pâte.  On  couche 
les  feuilles  de  carton  l'une  sur  rautre,^mme 
les  feuilles  de  papier  ordinaire*  Pour  des 
feuilles  d'une  grande  dimension ,  on  n'entre 
pas  le  châssis  dans  la  cuve  ;  on  verse  la  pâte 
avec  un  seau  et  on  Tëtend  à  la  main  dans  le 
cbassisL 

Dans  une  fabrique  de  bougies  et  de  blan^ 
chissage  de  cire  à  Annonay,  l'une  des  plus 
importantes  de  France,  nous  avons  remarqué 
qu'on  employait  gëne'ralement  les  anciens 
procédés  connus.  La  seule  innovation  qui 
nous  ait  paru  marquante,  est  Femploi  de 
la  vapeur  pour  fondre  la  cire.  On  a  essayé 
Je  blanchissage  au  chlore  ;  mais  jusqu'a- 
présent  on  n^a  pas  encore  bien  réussi.  On 
prétend  qu'il  faut  de  grandes  précautions 
pour  ne  paa  altérer  la  oire  par  cet  agént 

chimique.      .  *  •  ,  ■ 

BéUe&MÊX  à  vapeur  sur  k  Bhône.  Ils  font 

le  trajet  deLypn  à  Marseille  en  vingt  heures^ 
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nti  n'nrnfttr^pir  peu  de.teinps  en  route;  ihr 

reviennent  en  six  jours  et  demi,  quelquefois 
eu  six  jours«  On  n*a. encore  que  six  bâteaHX- 
pour  le  service.  Lés  voyageurs  paient  3o 
et  35  francs;  la  marcliandise,  7  fr.  par 
aookiLogr»,  bien  moins  que  par  terre.  Le 
prix  du  roulage  était  très-bas  (à  fr«  10  les 
100  kil/")  pendant  notre  séjour  à  Lyon;  il 
a  beaucoup  augmenté  depuis.  Il  y  a*  109 
lieues  par  eau^  90  lieu  par  terre  de  Lyon 
à  Marseille, 

Les  bateaux  prennent  900  quintaux  de 
marclianclise  en  montant  le  Rhône;  en  des- 
cendant,  ils  prennent  i5o  voyageurs  et  400 
quint,  de  marchandise.  Les  hâteauxontcoùté 
passe  260,000  Ira  nos,  parce  qu'il  en  a  fallu 
garantir  la  réussite;  on  les  ferait  mainte* 
nant  pour  i5o,ooô  francs. 

Les  machines  à  vapeur  sont  doubles, 
deux  de  fl5  chevaux  sur  chaque  bâteau, 
construites  par  Barnes  et  Miller  à  Londres. 
Une- double  machine  à  vapeur,  tout  com- 
pris, a  coûté  96,000  francs.  La  carcâsse  du 
bateau  lui-même  revient  de  35  à  36, 000  fr. 
Il  y  a  encore  toujours  un  soigneur  anglais 
par  bàteau,  auquel  on  paie  10  francs  par 

jour.  ■  -  '     -  » 

Les  bâteaux  du  Rhône  ont  ii5  pieds  do 
long  sur  17  pieds  de  large,  sans  les  roues; 
ils  tirent  sans  charge  a5  pouces  d'eau;  aveo 
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charge»  33  à  34  pouces.  Les  roves  ont  7 
pieds  de  large,  11  pieds  «te  diamètre;  elles 

sont  callees  immediâtement  sur  l'arbre  des 
bielles  sans  engrenage  intermédiaire»  X^es. 
palettes  prennent  14  pouces  d'eau,  le  navire 
étant  chargé.  On  brùie  4  hectolitres  de 
bonne  houille  par  heure;  la  pression  est 
d'un  quart  d'atmosphère  en  sus  de  la  pres- 
sion extérieure.  Le  diamètre  des  cylindres 
est  de  %f  k  s8  pouces  ;  la  course  des  pis- 
tons, de  3o  pouces  anglais.  Les  chaudières 
ont  4  pieds  de  large  sur  8  pieds  de  haut 
et  12  de  long,  deux  foyers  l'un  à  côté  de 
l'autre. 

Le  Rhône  entre  Lyon  et  Marseille  a  une 
vitesse  moyenne  d'environ  6  lieues  à  l'heure. 

Sur  la  Saône  les  bateaux  et  paquebots  à 
vapeur  n'opt  que  9^  «pieds  de  long,  14^  de 

large  et  le  même  tirant  d*eau  que  ceux  du 
Rhône. 

Les  hirondelles,  autres  bâteaux  à  vapeur 

sur  la  Saune,  ont  la  inénic  largeur;  mais 
ils  sont  plus  longs,  plus  pointus,  tirent 
moins  d'eau ,  et  vont  plus  vite.  Nous  avons 
fait  sur  un  de  ces  bateaux  le  trajet  de  Châ« 
loAS  à  Lyon,,  qui  est  de  40  lieues,  en 
9  heures;  pour  remonter  il  faut  13  à  16 
heures*. 

Tous  ees  bàteaux  sont  sans  voiles;  mais- 

on  en  va  faire  Tessai  sur  la  Saône  ;  on 
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mettra  deux  petits  rnats  qui  pourront  se 
ployer,  comme  les  oheminées,  pour  passer 
sous  les  ponts. 

Depuis  notre  retour,  les  journeaux  ont 
annoncé  qu'un  nouveau  bâteau  a  été  mis 
à  flot  (nous- Savons  vu  en  construction  à 
Châions);  qu'il  a  lait  le  voyage  de  Lyon,  en 
partant  à  à  heures  du  matin  de  Châions , 
et  qu'il  était  de-  retour  avant  8  heures  du 
spir.  On  perd  en  route,  pour  mettre  à  terre 
les  voyageurs  et  pour  en  prendre  de  nou* 
v^aux,  au  moins  une  heure,  si  Ton  s*est 
arrêté  seuleuient  2  heures  aLyon,  on  aura 
fait  80  lieues  en  is  heures,  presque  7  lieues 
A  rheure,  dont  moi  tic  en  descendant,  moitié 
en  montant;  ce  qui  est  la  même  chose  que 
^'il  n'y  avait  pas  du  tout  de  courant 

Messieurs,  en  considérant  de  près  les 
immenses  avantages  et  1  impulsion  que  les 
deux  plus  £^naiîds  moyens  de  transport, 
les  chemins  de  1er  et  la  navigation  à  va^ 
peur,  pourraient  donner  au  commerce  et 
à  l'industrie,  et  en  comparant  ce  qui  a 
été  lait  eu.  France  9  en  Angleterre  et  en 
Amérique,  on.  est  affligé  de  voir  combien 
nous  sommes  encore  en  arrière.  Oji  dit 
4|ue  ce  sont  les  grands  çapitaux  qui  man- 
quent chez  nous,  pour  laire  de  si  vastes 
jtttr^nses.   Mon;  le  mai  pourrait  hita 
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«e"  trourer  àilleun  v  c'est  dans  notre  li^ 

gislation  sur  les  entreprises  d'utilité  pu-  ' 
Liique.  On  n'a  qu'à  entendre  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  pareils  objets  ;  tantôt  le 
génie  militaire,  tantôt  les  ponts  et  chaus* 
sées  ont  des  obstacles  à  opposer.  C'est  à  n'en 
pas  finir,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  passé  par 
(ous  les  bureaux,  par  toutes  les  adini* 
nistrations,  par  tous  les  tribunaux.  L'en* 
tfeprise  qui  pourrait  déjà  produire  des 
sultatSy  après  deux  ou  trois  ans,  est  alors 
souvent  à  peine  commencée;  les  capitalistes 
et  les  entrepreneurs  s'en  dégoûtent;  l'affaire 
réussit  mal|  et  personne»  de  long-temps^ 
ne  veut  naturellement  plus  s'occuper  dè 

pareilles  opérations. 

Un  projet  une  fois  bien  conçu ,  c'est  pres- 
que toujours  de  la  promptitude  de  son 
exécution  que  dépend  sa  réussite.  Eh  bien, 
il  est  pour  ainsi  dire  matériellement  impos- 
sible, avec  la  législation  actuelle,  qu^une 
entreprise  de  ce  genre  se  termine  promp- 
tement  On  n'a  qu'à  jeter 'un  coup-d'œil;  sur 
lea  incroyables  détails  auxquels  on  est  sou- 
mis par  l'état  actuel  de  la  jurisprudence, 
pour  se  convaincre  qu'il  faut  biein  du  cou- 
rage pour  tenter  une  pareille  entreprise,  et 
une  "persévérance  plus  qu'ordinaire  pour  en 
yenii^  à  bout. 

Voici  un  extrait  des  principales  forma** 
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Itté»  à. remplir  y  q^i  doamra  une  idée  du 
tetnps  qu^eUes  font  perdre  et  doi  longueMn 

aux.<jueiles  elles  entraînent  : 

Législation  sur  les  entreprises  datiîité 

publique* 

Série  b^opérations.  FornmSiés  pour 

la  décLaradon  d'uliliU  publique. 

i.""  Kemise  des  plans,  mémoires  et  devis 
à  radministration. 

2/  Enquête  de  1  à  4  mois  da&s  chaque 
arrondissements 

3.  '  Examens  par  les  commissions  d'en- 
quête dans  chaque  dcparlement. 
\  4.*"  Akîs  des  conseils  généraux,  des  cham* 
Lies  de  eommerce,  des  tribunaux  de  corn* 
anerce  et  des  préfets*  . 
'  Avis  de  Tinspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussées. 

•  6/  Délibération  d^u  /conseil  jdes  ponts  et 
chaussées. 

7.*  Décision  du  directeur  général. 

8/  Rapport  du  naini&tiie  et  déciaratiiMi 
d'utilité'  publique. 

a.""  Sémië  d'opé&âtioî^s.  FormalUés  pour 
la  ^Gonccsdoiu 

1.*  Rédaction  du  cahier  des  charges,  et 
approbation  par  le  directeur  généraL 

9/  Approbation  par  le  ministre. 
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3**  Délai  d'un  mois  pour  radj.udic«^tioii. 
4.*  Dépôt  du  cautionnement  et  prooès^ 

verbal  de  l'adjudication. 

6.  *  Examen  de  Tadj  udication  par  le  comité 
de  l'intérieur  et  le  conseil  d'Etat. 

6/  Ordonixance  approbative  de  la  con« 
cession^ 

3.  *  SÉRIE  d'opération.  FormaUUs  pour 
ïapprobaLion  du  tracé. 

Remise  des  plans  aux  préfets^ 

2/  Avii»  des  int^eiiicurs  d'arrondissement 
et  des  autorités  locales. 
3/  Avis  de  l'ingénieur  en  chef. 

4.  "  Avis  du  préfet. 

5/  Avis  de  l'inspecteur  divisionnaire* 
6/  Délibération  du  conseil  des  ponts  et 
chaussées. 

7.  *  Décision  du  directeur  général. 

•  8/  Délibération  du  comité  de  l'intérieur 
et  du  conseil  d'Etat. 

9.""  Ordonnance  royale  approbative  du 
tracé. 

4.*  d!op£BAtions.  Formalités  pour 

constater  les  terrains  à  exproprier. 

i.**  Remise  des  pians  parcellaires  aux  pré- 
fets. 

a."*  Enquête  locale  dans  toutes  les  com-> 
munes. 

3.*  Délibération  de  la  commission  d'en* 
quêté,  dans  chaque  arrondisstaient. 
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4.^  ikfcision  du  préfet  »  désignant  les  ter<- 
rains  nécessaires  à  l'entreprise. 

5/  SÉRIE  B'opiK AXIONS.  FormaUUs  d'ex- 
propriaUon^ 

1.  **  Remise  des  arrêtés  du  préfet  au  pro- 
cureur du  Roi  de  chaque  arrondissement. 

2/  Requête  du  procureur  du  Roi  pour 
demander  l'expropria  lion. 

S*"*  Jugement  du  tribunal ,  prononçant 
l'expropriation. 

4.  PLiLlication  du  .jugement  dans  toutes 
les  communes. 

5.  "  Délai  de  huitaine  pour  former  oppo* 
sition. 

6/  Jugement  sur  l'opposition. 

7/  Appel  à  la  Cour  royale. 

8.*  Arrêt  définitif  de  la  Cour  royale. 

6.  "  SÉRIE  d'opérations.  Formalités  pour  h 
règlement    indemnités ^  en  première  instance. 

,  1,*  Assignation  à  chaque  prQprictaire  et 
fermier. 

2.  **  Jugement  de  nomination  d'experts. 
"3.*  Prestation  de  serment  des  experts. 
4*  Opération  de  l'expertise. 

5.  *  Rapport  des  experts  remis  au  greffCi 
et  signification  remise  aux  parties. 

6.  *  Débats  sur  les  rapports  d'experts. 

7/  Contr'experlise  et  autres  incidens  trop 
longs  à  énumérer, 

S."*  Jujement  fixant  l'indemnité. 

8 
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7/  SÂRIE  d'opérations.  Formaliiés  pour 

le  réglemcuL  en  appcL 

i/  Appel  du  jugement. 

2.*,  3.",  4»%  7-'  et  8.*  de  mézne 

qu'en  instance. 

8/  SÉRIE  d'opérations.  Formalités  pour 
h  payement  amnt  la  priée  en  possession. 

1.  *  Certificat  du  conservateur  des  hypo- 
thèques» 

2.  *"  Purge  des  hypothèques  légales  (oplé- 
ration  qui  dure  4  mois), 

3.  **  Consignation  ou  payement,  suivant 

les  cas. 

On  ne  pourrait  guère  inventer  un  amas 
plus  fastidieux  de  mesures  vexatoires ,  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  couse i  va  trices, 
pour  des  hommes  dont  le  seul  but  est  d'en- 
richir la  société,  tout  en  s'enrichissant  eux- 
mêmes.  Aussi,  grâces  à  la  loi  qui  nous  régit, 
les  terrains  du  canal  latéral  à  la  Loire,  esti- 
més 4  à  5oo,ooo  fr. ,  ont  coûté  6  millions 
à  la  compagnie;  et  après  dix  ans  de  procès, 
de  tracas  et  de  difficultés  sans  cesse  renais* 
sans,  les  acquisiUons  ne  sont  pas  encore 
toutes  faites  ï 

Cet  exemple  et  celui  de  la  compagnie 
Séguin  xie  sont  pas  les  seuls. 
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Soierie* 

Il  nous  reste  maintenant  encore  à  parler 
de  la  soierie  y  Tune  des  principales  branches 

d'industrie  de  la  France* 

A  Lyon^  Saint-Cbamond  et  Saint-Etienne 
nous  avons  vu  beaucoup  de  métiers  à  tisser 
la  soie,  en  étoÛes  unies,  façonnées,  velours^ 
gazes,  rubans^  cordonn^,  etc. 

C^est  à  Saint- Chamond  et  aux  environs 
que  se  font  les  plus  beaux  rubans^  Il  y  a 
des  métiers  où  trois  Jacquarts  sont  combinés 
ensemble.  Un  me'tier  à  la  Jacquart  coiile 
looo  à  1600  fr.,  même  1800  fr.,  suivant  la 
largeur.  Cest  M.  Revercbon  fils  ainé,  à 
Saint-Etienne,  qui  en  consduit  le  plus.  Il 
en  avait  plusieurs  en  ouvrage,  lorsq^ue  nous 
avons  visité  son  atelier. 

On  trouve  peu  de  grandes  fabriques  de 
soieries;  les  métiers  sont  dispersés  dans  près* 
que  toutes  les  maisons;  le  moulinag-e,  le 
dévidage,  la  teinture,  le  tissage,  enfin  la 
nu>indre  opération  se  fait,  pour  ainsi  dire, 
à  part,  dans  une  autre  maison  et  avec  des 
outils  ou  des  machines  appartenant  cbaque 
fois  à  un  autre  propriétaire.. 

Le  grand  avantage  de  ce  système  consiste 
en  ce  que  le  fabricant^  ou  plutôt  le  coib- 
merçant,  peut  faire  beaucoup  de  marchan- 
dise ,  en  employant  bien  moins  de  capitaux 
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que  celui  qui  est  propriétaire  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  iabrication ,  laenie  des 
terrains  et  des  bâtimens  où  se  trouvent  les 
machines.  Dans  le  premier  cas,  il  n'y  a  de 
capitaux  dehors  que  la  valeur  de  la  marchan- 
dise brute  y  et  de  celle  commencée  et  finie. 

Mais  il  se  présente  d'un  autre  côté  plu- 
sieurs inconvénie^  :  on  n'est  pas  du  tout 
maître  des  ouvriers;  on  ne  peut  pas  les 
surveiller;  ils  travaillent  quand  et  comme 
ils  veulent.  Nous  avons  entendu  plusieurs 
fabricans  se  plaindre  en  outre  d'être  horri- 
blement surpris,  principalement  par  les  teizi»- 
turiersy  et  à  tel  point  que  Fun  d'eatr'eu^ 
qui  possède  un  grand  atelier  de  teinture 
à  Lyon,  travaillant  toujours  ave^  beaucoup 
dWvriers  ,  et  qui  jouit  de  la  réputation 
d'être  moins  exigeant  que  les  autres,  est 
continuellement  surchargé  d'ouvrage,  et  ne 
peut  pas  à  beaucoup  près  suffire  aux  nom- 
breuses demandes  qu'on  lui  fait, 

A  Saint*Chamond  nous  avons  visité  une 
manufacture  de  cordonnets^  dans  laquelle 
il  y  a  1200  métiers  mus  par  une  machine 
à  vapeur.  Presque  toutes  les  pièces  des  ma- 
chines  sont  en  bois,  mais  assez  bien  cons- 
truites. 11  y  a  des  métiers  depuis  8  jusqu'à 
3o  broches. 

11  existe  une  autre  fabrique  de  cordon- 
nets à  Saint-Chamondy  qui  a  3ooo  métiers^ 
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«nais  qu'on  nous  a  dit  moins  bien  que  la 
précédente.  Xia  partie  des  cordonn^a  se 
fait  principalement  dans  cette  ville  ;  les 
rubans,  à  Saint*J£tienne|  et  les  autres  étofies 
de  soie  à  Lyon. 

Nous  avons  visité  plusieurs  fabriques  pour 
le  moulinage  de  la  soie,  opération  qui  a  pour 
faut  de  tordre  ensemble  plusieurs  fils  de  soie 
après  le  deVidage  des  cocons.  Les  machines 
dont  on  se  sert  sont  tout  en  bois,  la  trans- 
mission de  mouvement,  les  en^enages ,  les 
coussinets,  et  même  jusqu'aux  vis  sans 
En  général  y  si  Von  en  excepte  les  métiers 
à  tisser,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabri«> 
cation  de  la  soierie,  nous  a  paru  bien  en 
arrière  en  mécanique.  Il  y  aurait  encore 
lieftticoup  à  faire  dans  cette  partie. 

11  y  a  des  années  où  le  produit,  seulement 
en  rubans  de  Saint- Ëtienne  et  de  Saint* 
Ghamond ,  dans  un  rayon  de  20  lieues  à  la 
ronde  ^  a  dépassé  la  somme  de  40  millions 
de  francs.  On  sait  que  les -relations  avec 
New- York,  Rio-Janeiro,  Boston,  sont  aussi 
multipliées  qu  avec  Paris ,  Londres  ^  Vienne 
et  Leipzig. 

Le  bas  prix  du  salaire  depuis  un  an,  et 
la  possibilité  de  donner  par  là  la  marchan* 
dise  à  meilleur  marché,  avait  procuré  beau- 
coup de  commandes,  de  sorte  que  la  fabri- 

eation  de  la  soierie  reprenait  déjà  une  grande 
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activité  pendant  que  nous  étions  dans  ces 
contrées.  Ou  travaillait  alors  pour  la  Suisse, 
notamment  pourZurich  et  Baie,  qui,  depuis 
quelque  temps,  s'étaient  entièrement  em- 
parées des  qualités  inierieures,  grâces  au  bas 
prix  auquel  elles  pouvaient  les  établir. 

.  La  Société  industrielle,  en  acceptant  à  Tu- 
nanimité  la  proposition  qui  lui  a  été  faite 
par  le  comité  de  mécanique,  d^envoyer  une 
commission  sur  les  lieux  mêmes  où  se  trou-* 
valent  les  chaudières  de  MM.  Séguin  et  C.% 
afin  d'y  examiner  leur  nouveau  système , 
et  de  visiter  en  route  les  principaux  éta- 
blissemcns  industriels,  était  péiicUcc  d'a- 
vance de  l'intérêt  que  présenterait  eu  général 
Texécution  d'un  tel  projet,  et  de  l'utilité  qui 
pourrait  en  résulter  en  particulier  pour  l'in- 
dustrie de  notre  pays.  Si  les  renseignemens 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  com- 
muniquer. Messieurs,  concernant  l'objet 
principal  de  notre  voyage ,  contribuent, 
ainsi  que  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  à 
quelques  améliorations  dans  une  branche 
aussi  importante  que  Test  celle  de  la  pyro- 
technie, la  Société  iic  peut  que  se  féliciter 
d'avoir  fait  entiep rendre  un  tel  voyage. 

En  terminant  ici  notre  tache,  nous 
ajouterons  une  demande  qui  est  déjà 
répondue  d'avance  par  l'intérêt  que  vous 
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avez  bien  voulu  accorder  à  la  lecture  de 
notre  rapport:  nous  demandons  qu'il  soit 

adressé  des  remercîmens  à  MM.  Séguin,  et 
-  nous  proposons  en  même  temps  de  nommer  - 
M.  Seguin  siîné  membre  correspondant  de 
laSociété;  indépendamment  de  l'acquisition 
précieuse  que  fera  la  Société  dans  la  per^ 
sonne  de  M.  Séguin  aîné,  dont  le  nom  est 
assez  connu  dans  le  monde  industriel,  elle 
témoignera  par  là  sa  gratitude  pour  l'obli* 
geancc  cl  ]d  iibcralite  avec  lesquelles  ce  sa- 
vant fabricant  a  mis  à  notre  disposition  tous 
les  moyens  qui  pouvaient  servir  à  appré- 
cier le  nouveau  système  de  chaudières,  que 
nous  avions  été  spécialement  chargés  d'exa<- 
miner. 


RÉSUMÉ 

des  procès^i^erbaux  de.  t Assemblée  gé^ 
nérale  de  Décembre  1831  et  de  la  séance 
mensuelle  de  Jans^ier  1839. 


Assemblée  GENéaALE  du  14  Décemb&e  i83i. 

PrésideDt:  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire:  M.  JOSUÉ  HEUJUANN' 

Correspondance,  Envoi  d'un  mandat  de 
fr.  1000  par  le  préfet  du  département^  pour 
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concourir  à  la  publication  de  la  statistique 
d^partemale. 

M.  Crussard,  jeune,  soumet  à  la  Société 
9on  prospectus  pour  le  cours  commercial 
qu'il  M  propose  d'établir  à  Mulhausen.  . 

Travaux,  Rapport  annuel  du  secrétaire 
jur  les  travaux  de  la  Société. 

BappOrt  de  la  commission  de  comptabilité» 

Idem  du  comitc  des  peupliers. 
Rapport  du  comité  de  chimie ,  paj  M. 
Henriâchlumber^er,  et  mention  favorable 

du  mémoire  unique  envoyé  au  concours  du 

prix  de  garance.  Ce  prix  est  remis  au  con- 
cours. 

Rapport  du  comité  de  mécanique ,  par 
M*  Emile  DoUfus^  sur  le  mémoire  de  M* 
Scheidecker^  membre  de  la  Société,  trai- 
tant des  bancs  à  broches  de  filature. 

Rapport  de  la  commission  d'enquête  com- 
merciale, par  M.  le  docteur  Weber,  sur  le 
mémoire  de  M.  Dornès,  jeune,  intitulé: 
Observations  sur  t impôt  du  sel  et  le  mono* 
polc  de  la  Compagnie  des  salines  et  mines 
de  lEst. 

La  Société  décide  l'impression  de  ce  mé» 
moire,  avec  insertion  dans  le  bulletin,  et 
son  envoi  y  à  Tappui  d'une  pétition  à  la 
chambre  des  Députés  (voir  Bulletin  N."*  xi, 
page  62  et  suivantes), 
•  Adoption  d'une  addition  a  l'article  87  du 
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Règlement  de  la  Société.  (Voir  au  pré3eilt 
Bulletin,  page 

Renouvellement  partiel  de  Tadministration. 


Séance  mensuelle  du  26  Janvier  i832. 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  JOSU£  HËILMANN- 

Eloge  funèbre  de  M.  Frédéric  Reber^  par 
M.  Zickely  secrëtaire*adjoint 

Dons  divers  offerts  à  la  Société  :  1/  Mo* 
mie  égyptienne,  par  le  pasteur  Meyer 
de  Cernai  ;  2.''  Collection  de  papillons  du 
Brésil,  par  M.  Jean  Kœchlin  aîné;  3/  Col- 
lection de  minéraux,  par  M.  Charles  DoUfus 
de  Cernai. 

Correspondance.  Démissions  de  MM.  Re- 
ber  de  Thann  et  Vaultrin  de  Sainte-Marie, 
comme  membres  ordinaires  de  la  Société. 

Le  professeur  Egen,  d'Elberreltl,  donné  des 
explications  au  sujet  de  la  critique  qu'il  a 
faite  dans  son  ouvrage  sur  le  mesureur  des 
cours  d^eau  public  par  la  Société^ 

M.  Thierry,  chef  du  dépôt  d'étalons  à 
Strasbourg,  envoie  un  avis  qull  serait  utile 
de  publier,  sur  la  reproduction  et  Téduca- 
tion  des  chevaux. 

Tramux.  Proposition  de  M.  Risler  Heil- 
mann  de  Paris,  membre  correspondant  pré* 
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sent  à  la  séance  )  sur  Tutilité  de  former  à 
Mulhausen  une  collection  d'échantillons,  en 
petite  de  tous  les  produits  indigènes  et  exo- 
tiques mis  en  vente  par  le  commerce,  à 

rinstar  de  la  giaiide  collection  de  la  Bourse 
de  Pans.  Renvoi  de  cette  proposition  au 
Conseil  d'^administration. 

liapport  du  comité  de  commerce,  par 
M.  MantZy  sur  le  cours  commercial  projeté 
par  M.  Crussardy  fils» 

Rapport  du  comité  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  réunis  ^  par  M.  Achille  Penot,  sur 
la  proposition  du  docteurWeber  ayant  pour 
objet  la.  conservation  des  pommes  de  terre 
d'une  récolte  à  Tautre.  Médaille  offerte  par 
la  Société  sur  la  solution  de  cette  question. 

M.  Marozeau  de  Wesserling,  membre  de 
la  Société  y  communique  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  Ta  et  ion  exercée  par  les  acides 
végétaux  sur  l'acide  chronique;  ainsi  qu'un 
moyen  de  son  invention,  pour  distinguer  la 
fécule  de  ])()inme  de  terre  de  l'amidon  de 
froment,  et  de  reconnaître  le  mélange  de 
cette  substance  avec  l'amidon  ou  la  farine. 

Election  d'un  secrétaire  dans  la  personne 
de  M.  £mile  Dollfus,  en  remplacement  de 
M.  Josué  Heilmann,  démissionnaire. 

Ballola£[e.  Admission  comme  membres 
ordinaires  de  MM.  Simon  Grosjean ,  fabri* 
cant  de  chlore  àMulhausen^  etJeanSchlum- 
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berger  de  Lutterbach;  et  comme  membre 

correspondant,  de  M,  Cadiat,  de  Four- 
cha lubaul  t. 


REGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ/ 

Disposition  additionnelle,  adoptée  dans 

rjéssemblée  générale  du  28  Décembre 

Adduion  à  tarlicle  87.  Néanmoins  toute 
personne  habitant  Mulhausen  qui  aura  fait 

à  la  Société  un  don  de  cj\ick[uc  importance, 
OU  qui  oiirixa  de  lui  être  utile  d'une  autre 
manière  >  pourra  être  admise  à  fréquenter 
la  Bibliothcc^ue  et  à  assister  aux  séances  de 
la  Société. 

Ces  admissions  ne  seront  toutefois  pro- 
noncées que  sur  la  proposition  spéciale  du 
Conseil  d'administration. 
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Rapport  annuel ,  fait  à  rassemblée  générale  du 
98  Décembre  1831,  par  M>  Josué  HeiluiauU| 
secrétaire  •    •    •    •    •  113 

Compte  rendu  de  la  situation  financière  de  la 
Société)  au  30  Novembre  1831,  présenté  par 
la  commission  spéciale  da^s  rassemblée  géné» 


Taie  du  14  Décembre  1831  138 

Rapport  fait  par  M.  Schlumberger-Stciricr ,  au 
nom  du  comité  des  peupliers,  à  rassemblée 
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Mémoire  (présenté  au  çoncours)  pour  séparer  la 
matière  colorante  de  la  garance,  et  pour  déter- 
miner ainsi  la  quantité  qu'un  poids  donné  en 
contient  1^6 

Rapport  du  comité  de  chimie  sur  ce  mémoire  160 


Extrait  du  rapport  de  MM»  Albert  Schlumbcrger 
et  Emile  Kœchiin,  lu  à  la  séance  du  d5  Octobre 
1831 ,  sur  un  voyage  entrepris  au  nom  de  la 
Société ,  pour  examiner  le  nouveau  système 
de  chaudières  à  vapeur  de  MM*  Seguin  et 


à  Saint-Etienne    .    .    .    .    ...    ,    .    .  170 

Résumé  des  procès-verbaux  de  l'assemblée  géné- 
rale de  Décembre  1831  »  et  de  la  séance  de 

Janvier  f83a  931 

Règlement  de  la  Société;  disposition  aédition- 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOaÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHALSEN. 

PSCZISXfi  ÈDTSIÙN* 

Proposition  d!un  prix  sur  les  moyem  de 
conserx^er  la  pomme  de  terre,  suivie 
dune  autre  proposition  sur  un  alma^ 
nach  à  yahlici'  pai  la  Société  indus-^ 
irielie,  faites  à  la  Société  par  le 
£>.^  W EBER,  l'un  de  ses  membres. 

Dan*  la  aéanee  du  30  Novembre  1831. 

.  ■ 

Messieubs  ! 

Vous  savez  tous  que  la  poinme  de  tef lie 
constitue,  dans  notre  pays,  la  nourriture  prin- 
cipale des  classes  inférieures,  et  qu'elle  est  un 
âëment  important  de  celle  des  autres  classes  ; 
c'est  en  effet  l'aliment  le  pl^s  ^ain  et  le  plus 
économique  à  la  fois  qu'on  puisse  se  procu^ 
ter.  Il  suit  de  là  que  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  perfectionnement  de  ce  tubercule ,  soit 
sons  le  rapport  de  la  culture,  soit  nous  odui 
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des  produits  qu'on  peut  en  obtenir  ^  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  nos  contrées 
et  même  pour  l'Europe  entière. 

La  Société  industrielle  l'a  bien  senti  ^ 
puisqu'elle  fait  de  nombreux  essais  sur  la 
plantation  des  différentes  espèces  de  pommes 
de  terre,  sur  la  qualité  et  la  quantité  de 
produit  qu'elles  donnent  chacune  relative* 
ment  à  la  semence  et  au  terrain. 

Certes,  si  la  Société  de  termine  tout  cela, 
elle  aura  rendu  un  grand  service  à  Thuma- 
nitë;  mais  à  côté  de  ce  service^  elle  pourrait 
en  rendre  encore  un  autre  tout  aussi  pré- 
cieux. £n  effet,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
récolter  de  belles  pommes  de  terre,  il  faut 
aussi  pouvoir  les  conserver,  de  manière  à 
user  toute  l'année  de  cette  ressource  ali- 
mentaire si  importante. 

Or  voyons  ce  qui  se  passe  sur  nos  marchés 
pendant  les  mois  de  Mai  et  de  Juin*  Les 
pommes  de  terre  y  sont  rares;  leur  prix  est 
plus  que  double  de  ce  qu'il  est  au  moment 
de  la  récolte  (ce  qui  ne  nous  allatmerait  pas 
peu,  s'il  s'agissait  des  blés),  et  encore  on 
s'arraçhe  le  peu  qui  se  présente  ;  on  va  les 
chercher  au  loin,  car  il  les  faut  à  toute 
force  dans  la  iamille  du  pauvre,  si  elle  ne 
veut  pas  courir  le  risque  de  n'être  pas  même 

.  Encore  ces  pommes  de  terre  qu'on  achète 
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à  un  prix  si  élevé,  sont-elles  au  moins  bonnes? 
Ix>in  de  là;  la  plupart  sont  gâtées,  noircies 
à  ripterieur,  présentant  une  cideur  àésa^ 
gréable ,  un  commencement  de  décompo^ 
sition  ;  souv^t  dans  un  demi-boisseau  il  n'y 
a  pas  de  quoi  faire  une  bonne  acnipe.  Cest 
ce  que  l'administration  pour  la  distribution 
des  soupes  gratuites  a  bien  éprouvé,  et  ce 
qui  Ta  même  forcé  à  renoncer  à  ce  tuber- 
cule dans  la  confection  de  ses  produits  ali- 
mentaires. 

Quelle  est  la  cause  des  inoanvéniens  que 
nous  venons  d  énumérer? 

Les,  pommes  de  terre  ne  sont->elles  pas 
cultivées  en  quantité  suffisante  pour  servir 
de  nourriture  habituelle  d'une  récoite  à 
rautre?  Bien  loin  de  là,  on  en  produit 
assez  pour  pouvoir  en  donner  beaucoup  aux 
bestiaux,  et  d'ailleurs  le  remède  serait  bien- 
tôt  à  Q5té  du  roaI:'on  s'empresserait  de  oui- 
tivcr  une  plus  grande  quantité  de  pommes 
de  terre,  lorsqu'on  saurait  en  avoir  en  été 
le  prix  double  de  celui  qu'on  en  obtient 
Après  la  récolte ,  lorsque  celui-ci  déjà  ne 
laisse  pas  que  d^étre  avantageux  au  produc- 
teur. 

.  La  cause  principale  du  pri^c  élevé' des 
pommes  de  terre,  au  printemps  et  en  été, 
se  trouve  donc  ailleurs  que  dans  une  trop 
faible  production  ;  et  mon  avis  est  qu'il  faut 
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la  placer  dans  cette  gennittation  que  la 
pomme  de  terre  éprouve  dans  nos  caves, 
aussitôt  que  la  température  dépasse  un  cer- 
tain degré.  . 

Alors  les  pommes  de  terre  se  ptéseatent 
bientôt  jbcrisiées  de  tiges  blanches,  ayant 
même  des  folioles,  et  s'élevant  en  masse 
comme  une  Ibrét  ;  cette  végétation  bâtarde 
épuise  les  tubercules  et  les  rend  bientôt  im- 
propres à  servir  aliment. 

Quelques  tubercules  nouveaux  se  produU 
sent,  il  est  vrai,  à  Tentour,  nais  ils  sont 
aqueux  et  sans  consistance.  Si  d'an  côté 
on  arrache  toutes  ces  poussées  nouvelfes, 
la  pomme  de  terre  ne  s'en  gâte  pas  moins. 
Pour  ne  pas  éprouver  de  pertes,  le  labou- 
reur est  obligé  de  se  débarrasser  ptompte- 
ment  de  ses  produits  avant  la  germination, 
soit  en  les  vendant,  soit  en  les  donnant  aux 
animaux,  il  n'y  a  d'exception  que  pour 
quelques  caves  privilégiées. 

Si  les  frais  que  je  viens  d'énumérer  sont 
vrais;  si  la  germination  des  pommes  déterre 
est  la  cause  principale  de  leur  renchérisse- 
ment  au  printej?ap  et  au  comme^cei^ent  de 
l'été  (renchérissement  d'autant  plus  sensible 
alors  que  les  autres  végéteux  viennent  éga- 
Jewent  à  manquer  pu  à  devenir  plus  chers), 
li  me  semUe  que^e  serait  rendre  un  grand 
service  à  Thumanité,  et  «urtout  aux  classes^ 
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ptuvres»  si  on  cherchait  à  prévenir  les  effets 
de  celte  germination ,  ou  si ,  en  d'autres 
ternies^  ob  trouvait  des  moyens  simples ^ 
iaciles  et  éccmomiqUes  pour  conserver  long- 
temps les  pommes  de  terre.  On  aurait  ainsi 
presque  résolu  le  problème  de  rendre  les 
famines  impossibles  ;  car  la  récolte  des  pom- 
mes de  terre  ne  manque  presque  jamais,  ou 
au  moins  bien  plus  rarement  que  celle  du 
blé;  ensuite,  supposé  qu'elle  manquât  quel- 
quefois, il  serait  aise  d'e'lablir  dans  cliaquc 
ville I  dans  chaque  village  méme^  des  gie- 
niers  d'abondanee  remplis  de  pommes  dé 
terre»  L'argent  consacré  à  ces  provisions  ne 
dépasserait  pas  ordinairement  les  ressources 
des  localités ,  tandis  que  les  greniers  d'abon- 
dance remplis  de  blés  sont  une  chose  extrê- 
mement dispendieuse  et  qu'on  n'a  pu>  jus- 
qu'à ce  jour^  établir  que  dans  les  grandes 
villes. 

0^,  à  déjà  dû  sentir  les  inconvéniens  qAie 
je  viens-designaler,  puisque  plusieurs  moyens 
ou  essais  de  conservation  des  pommes  de 
terre  sont  indiqiués  dans  plusieurs  ouvrages, 
et  notamment  dons  le  trait«  de  la  pomme 
de  terre,  de  MM.  Payen  et  Chevalier.  Ce- 
pendant je  ne  vois  pas  que  les  moyens  in* 
diqués  soient  mis  en  usage  d'une  manière 
quelque  peu  générale,  au  moins  dans  nos 
contrées,  et  en  y  réfléchîssa&it  bien,  je  ne 
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puis  l'attribuer  qu'à  Tune  ou  à  l'autre  des 
causes  suivantes:  ou  ces  moyens  décrits  ou 

plutôt  enfouis  dans  quelques  recueils  épars 
n'arrivent  point  à  la  connaissance  de  ceux 
à  qui  ils  sersilent  vraiment  profitables , 
c'est-à-dire  au  paysans,  ou  s'ils  sont  connus, 
ils  n'ont  point  les  avantages  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  pouvoir  être  mis  en  pra- 
tique f  et  qui  sont  ceux  de  la  facilité  et  de 
l'économie. 

Dans  les  deux  cas,  il  me  semble  que' la 
Société  industrielle  aurait  un  beau  rôle  à 
joùer  ;  dans  le  premier,  en  chercbant à  porter 
les  procèdes  décrits  à  la  connaissance  de  ceux 
à  qui  ils  seraient  vraiment  utiles;  dans  le 
second,  en  essayant  elle-même  ces  procédés, 
pour  voir  s  ils  ne  pourraient  pas  être  amélio- 
rés ou  simplifiés,  ou  en  s'eiForçant  d'en  décou- 
vrir de  nouveaux.  Ici  elle  pourrait  agir  de 
deux  manières:  ou  en  proposant  un  prix,  ou 
en  chargeant  une  commission,  prise  dans  son 
sein,  de  faire  des  expériences  sur  les  pommes 
de  terre  mcmes  qui  seraient  recueillies  sur 
son  terrain  d'essai  a  la  Wanne.  • 

Si  le  moyen  de  conservation  de»  pommes 
de  terre,  tel  que  Texigeraient  les  conditions 
du  programme,  ne  se  trouvait  point,  ne 
serait-il  pas  convenable  d'encourager  et  de 
perfectionner  la  fabrication  de  la  fécule  en 
petit,  pour  que  chaque  ménage  puisse  en 
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faire  facilement  sa  provision,  surtout  si  y. 
Gomme  plusieurs  ouvrages  Tindiqueut,  on, 
troin^it  encore  par  là  le  moyen  de  tirer  parti 
des  pommes  de  terre  gelées,  que  nous  voyons 
jetées  en  si  grande  quantité  sur  les  fumiexs^ 

pour  peu  qu'un  hiver  soit  rigoureux. 

Telle  est,  Messieurs,  une  première  propo- 
sition que  j'ai  cru  devoir  vous  faire;  vo)is« 
jugerez  vous-mêmes  de  son  importance  et 
des  moyens  de  l'exécuter.  Elle  m'a  suggéré 
ridée  d'une  autre  proposition  que  je  veux 
également  vous  exposer  et  que, .  j'espère, 
vous  ne  jugerez  pas  non  plus  indigne  de 
voire  attention. 

La  Société  industrielle  fait  des  travaux 
dans  toutes  les  directions  que  comporte  sa 
oonstitution  ;  elle  s'occupe  elle-même  ou  par 
ses  coniités,  de  toutes  sortes  de  recherches, 
sur  les  sciences  naturelles  et  leur  application, 
à  l'industrie  ét  à  l'agriculture;  elle  apprécie 
les  ouvrages  de  ses  membres  et  des  personnes, 
étrangères,  qui  en  soumettent  à  son  examen; 
puis,  elle  publie  libéralement  le  résultat  de 
tous  ces  travaux,  dans  un  bulletin  destiné 
à  instruire  et  à  guider  les ,  industriels  de 
tous  les  pays. 

Mais  n'y  aurait-il  j>as,  parmi  toutes  les. 
chuses  qu'elle  découvre  ou  qu'elle  met  en> 

lumière ,   un  certain  nombre  d'objets  qui. 

auraient  moins  i>esoin  d'être  portés  à  la 
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connaissance  des  industriels  proprement  dits^ 
qu'à  celle  des  artisans,  des  ouvriers  ou  des 
paysans.  Et  si  ce  cas  a  lieu,  comme  tout 

porte  à  le  croire,  la  publication  de  ces  ob- 
jets est  elle  bien  placée  dans  i^otre  bulletin? 
arrive-t  elle  bien  ainsi  à  ceux  qui  en  <iat 
vraiment  besoin?  Combien,  dites -moi, 
d'artisans,  d'ouvriers,  de  paysans,  lisent 
votre,  bulletin?  S'il  en  est  ainsi,  netsendtr 
ce  pas  une  chose  utile  que  de  créer  un  genre 
de  publication  wtièrement  d^tiné  à  cette, 
classe  de  personnes,  adapte  à  la  nature 
de  leur  esprit,  ainsi  qu'aux  connaissances, 
générales  que  nous«  pouvons  raisonnable** 
ment  supposer  chez  elles. 

La  meilleure  forme  à  donner  à  ces  pu* 
blications,  serait,  à  mon  avis,  celle  jd'tm 
almanach;  une  publication  annuelle  suffirait 
en  effet  pour  contenir  la  partie  de  vos  tca-. 
vaux  qu'il  serait  vraiment  nécessaire  de 
porter  à  la  connaissance  des  ouvriers  et  des 
paysans.  Puis,  la  forme  et  le  titre  d'alœar 
nach,  même  avec  les  noms  des  Saints,  les 
périodes  de  la  lune  et  le  lever  et  le  couclier 
du  soleil,  faciliterait  beaucoup  la.  vente  de 
Touvrage.  N'allez  pas  vous  imaginer  -que  ce 
serait  déroger,  pour  la  Société  industrielle, 
que  de -se  mêler  de  Aire  des  almanaohft; 
FranUin  en  faisait-  bien ,  et  le  Bureau  des 
longitudes  nous  donne  tous  les  ans,  sous 
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le  titre  mode&te  d'^nnuaire^  uae  muitituds 
de  ce»  résultats  dea  eciences,  de  ces  lensei^ne- 
mens  précieux  qui  doivent  être  répandus 
et  popularisée  le  plus  possible ,  pour  le  plus 
graïud  bien  du  genre  humain. 

Et  examinez  un  peu  avec  moi  combien 
ce  genre  de  publication  serait  utile:  vous 
difcoavrez  un  ziouvel  instrument,  vous. in- 
ventez une  nouvelle  application  d'un  agent 
chimique^  vous  trouvez  moyen  de  rendre  un 
métier  moins*  insalubre^  vous  publiez  enfin 
les  statuts  dune  caisse  d'épargne.  Toutes 
ces  choses  devraient  être  portées  à. la  con*- 
Baîàsance  de  l'artisan ,  du  contre^maitre , 
de  l'ouvrier  intelligent,  pour  qu'ils  les  mis- 
sent en  œuvre  et  en  fissent  ressortir  peut-être 
d'autres-  applications  encore.  Mais  iront-ils 
jamais  chercher  ces  choses  dans  votre  bulle- 
tin, dont  la  forme  scientifique  les  rebutera 
à  la  première  page,  et  qui  d'ailleurs  n  est  pas 
à  leur  portée  par  le  prix  qu'il  coûte.  Tout 
ne  fait-ii  donc  pas  sentir  ici  la  nécessité  d'une 
poUication  plus  convenable  pour  le  genre 
de  personnes  à  qui  elle  est  destinée? 

Et  si  je  vous  parle  des  paysans,  chez  qui  les 
alttanachs  forment  souvent  la  seule  lecture, 
cette  nécessité  ne  se  fera*t-elle  pas  encore  * 
mieux  aent&r?  Vous  voulez  encourager  la  cul* 
ture  du  mûrier  et  rélévation  des  vers-à-soie; 
vous  faites  des  agronomiques  vanés* 
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sur  les  pommes  de  terre,  sur  les  plante» 
tinctoriales ,  sur  la  culture  des  arbres ,  et 

vous  en  ferez  sans  doute  aussi  sur  les  engrais  ^ 
sur  l'usage  en  agriculture  des  marnes  et 
d'autres  substances  minérales  :  comment 
portiTCX-vous  à  la  connaissance  du  paysan 
les  résultats  de  vos  recherches,  les  vérités 
pratiques  que  voUs  aurez  découvertes,  si 
ce  n'(  st  à  l'aide  du  seul  genre  de  publica- 
tion qu  il  achète  et  qu'il  lit. 

Essayons  donc  de  faire  un  almanach;* 
chaque  comité  fournira  quelque  chose,  et, 
à  mon  avis,  ils  seraient  bien  stériles  les 
travaux  du  comité  qui,  pendant  toute  une 
année,  ne  trouverait  rien  qui  dût  être  porté 
à  lu  connaissance  de  tous* 

Comme  les  frais  de  rédaction  ne  nous 
coûteraient  rien,  puisque  nous  la  devrions 
ati  seul  zèle  des  membres  de  la  Sociétéi 
nous  n'aurions  que  les  frais  de  publîcalion 
à  supporter,  et  il  faudrait  que  notre  ouvrage 
fût  bien  mal  fait,  bien  peu  propre  à  remplir 
le  but  auquel  nous  raurions  destiné,  pour 
que  la  vente  de  Touvrage  ne  nous  indem- 
nisât pas  au  moins  des  frais.  D'ailleurs, 
si  nous  faisions  si  mal  une  première  fois, 
ce  serait  un  stimulant  pour  chercher  à  mieux 
faire  une  seconde,  et  sans  doute  nous  arri- 
verions ainsi  à  un  genre  de  publication  qui 
ne  serait  pas  sans  utilité  et  sans  intérêt. 
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RAPPORT 

Fait  parMn  Penot,  au  nom  des  comités 

de  chimie  et  d  histoire  naturelle  y  sur 
la  proposition  de  M.  le  docU  Weber^ 

.  Lu  a  l'assemblée  générale  da  I4  Décembre  i8Si. 

Messieurs, 

Il  est  très-probable  que  la  pomme  de  terre 
deviendra  un  jour  la  nourriture  principale 
au  moins  des  classes  inférieures,  dau&  1  Eu- 
rope entière,  comme  elle  commence  à  Tétre 
'  dans  quelques  contrées.  MM.  Payen  et  Che- 
valier ont  fait  voir  qu'un  hectare  de  pommes 
de  terre  produit  biic)  kilogr.  de  matière 
nutritive  sèche,  tandis  que  le  même  terrain 
portant  du  ble',  n'en  donne  que  1 20okilogr.,^ 
c'est-a-dire  moins  du  quart.  Si  on  ajoute 
a  cette  donnée  importante  que  les  récoltes 
de  ce  précieux  tubercule  sont  bien  loin  d'être 
aussi  casuelles  que  celles  du  blé,  il  paraîtra 
évident  que,  lorsque  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  se* sera  convenablement  étendue,  il 
n'y  aura,  plus  de  famine  possible.  Cependant 
les  céréales  présentent,  sur  le  Solanum  qui 
fait  le  sujet  de  ce  rapport,  le  grand  avan- 
tage d'une  conservation  plus  facile  ; .  aussi 

a*t-on  cherché  depuis  long-  temps  des  moyens 

d'empe«ber  la  gelée  et  U  germination,  cause* 
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les  plus  ordinaires  de  la  détérioration  des 

pommes  de  terre.  On  a  publié,  dans  plu- 
sieurs recueils^  divers  procédés  qui  ne  pa« 
raissent  point  encore  assez  répandus,  soit 
qu'ils  méritent  peu  de  Tétre,  comme  peu 
eiBcaeés  ou  trop  coirteux ,  soit  qu'ils  n'aient 
pas  été  portes  à  la  connaissance  de  ceux  qui 
sont  le  plus  intéressés  à  les  mettre  en  pra- 
tique. C'est  dans  le  but  d'obvier  à  ce  double 
inconvénient  que  M.  le  docteui  Wcber  a  ous 
a  fait  une  proposition  que  vous  avez  renvoyée 
à  rexamen  de  vos  comités  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle. 

Vos  comités  ont  dii  rechercher ,  avant 
tout,  les  différens  procédés  indiqués  jusqu'ici, 
afin  de  les  essayer.  Vuici  les  plus  remar- 
quables :  nous  indiquerons  d'abord  le  moyeii 
très  simple,  généralement  usité  avec  succès 
dans  ce  pays ,  qui  consiste  à  tenir  les  pom- 
mes de  terre  dans  les  caves  pendant  l'hiver^, 
et  à  les  transporter  dans  les  g^renîers  au 
printemps.  Les  autres  méthodes  sont  moins 
connues. 

Selon  M.  Bonnet,  il  suffit  d'enfermer  les 
pommes  de  terre  dans  un  tonneau  bien  sec, 
défoncé  préalablement,  puis  refoncé  avec 

autant  de  soin  que  s'il  devait  contenir  un 

liquide.  On  place  ces  tonneaux  dans  une 
cave,  à  Tabri  de  la  gelée. 

Parmentier  veut  qu'on,  tienne  quelque 
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temps  les  tubercules  dans  Teau  bouillante; 

qu'on  les  pèle  ;  qu*on  les  coupe  par  tranches. 
Ces  tranches  sont  ensuite  séchées  et  conser- 
vées dans  un  lieu  sec. 

M.  Lasteyrie,  dont  le  nom  se  rencontre 
partout  où  il  y  a  quelque  chose  d'utile,  a 
fait  quelques  essais  pour  déterminera  quelle 
proiondeur  souterraine  les  pommes  de  terre 
cessent  de  végéter;  il  a  trouve  qu'à  un  pied 
sous  terre  elles  produisent  des  jets  vers  la 
fin  du  printemps;  qu'à  un  pied  plus  bas, 
ces  jets  sortent  de  terre  vers  le  milieu  de 
rété;  qu'à  trois  pieds,  ces  iets  acquièrent  une 
très  petite  profondeur,  et  qu'enfin  à  3  pieds 
6  pouces,  les  pommes  de  terre  cessent  de  vé- 
géter. «D'après  ces  données,  dit  M.  Lasteyrie 
(Journal  des  connaissances  usuelles,  tômeVI^ 
page  «nous  avons  enfoui  dans  un 

«jardin,  à  trois  pieds  et  demi,  plusieurs 
«  tas  de  pommes  de  terre,  que  nous  avons 
«  retirés  après  une  et  deux  années  révolues; 
«  ces  tubercules  se  sont  trouvés  sans  germi« 
«  nation,  et  ont  conservé  leur  iraicheur, 
«leup  fermeté,  leur  bonté  et  leur  saveur 
«primitives.» 

S'il  est  important  de  conserver  les  pommes 
ée  terre  dans  iin  état  sain ,  il  ne  Test  guère 

moins  peut  être  de  trouver  un  emploi  aux 

pommes  de  terre  gelées.  M.  Veysepuy,  phar- 
macien en  chef  de  la  maiaoA  centrale  de 
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de  Riom,  conseille  d'écraser  les  tubercules, 
que  leur  amolissement,  suite  du  dégei|  rend 
facile  à  diviser.  On  ajoute  de  Teau,  on  jette 
sur  un  tamis.  L'eau  et  la  fécule  passent 
ensemble ,  le  tamis  retient  le  marc,  sur  le- 
quel  on  verse  une  nouvelle  quantité  d'eau 
qui  entraîne  les  dernières  portions  de  fécule. 
La  fécule  fbrnie  une  nourriture  saine,  et 
abondante  pour  l'homme  ;  le  marc  est  donné 
aux  bestiaux  qui  en  sont  très-friands. 

Vos  comités  y  frappés  de  l'importance  de 
ces  questions,  ont  chargé  plusieurs  de  leun 
membres  d'entreprendre  divers  essais,  et 
vous  demandent  en  outre  d'ajouter  la  propo? 
silion  suivante  à  votre  nouveau  programme 
de  prix. 

La  Société  offre  une  médaille  de  bronze 

au  mclllt  ur  mémoire  sur  un  moyen  facile 
et  sûr  de  prévenir  la  germination  des  pommes 
de  terre,  et  d'employer  les  pommes  de  terre 

gelées. 

Les  comités  proposent  en  outre  l'insertion 
dans  un  des  prochains  bulletins  de  la  pro» 

position  de  M.  le  docteur  Weber  et  dja,  pré- 
sent rapport. 

NB,  La  seconde  proposition  deM.  Weber, 
celle  relative  à  la  publication  d'un  almanach, 
par  la  Société  industrielle ,  a  été  examinée 
plus  tard  en  séance  de  la  Société ,  et  il  a  été 
arrêté  que:  «dans  le  cours  de  leurs  travaux 
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«annuels,  les  comités  réuniraient  tout  ce 
«  qu'il  pourrait  être  utile  de  porter  à  la  con* 
«naîasance  des  ouvriers  et  des  gens  de  la 
«canj pagne,  pour  être  inscie  dans  celui  des 
«ralmanachs  existans  qui  est  le  mieux  accré* 
«ditë  auprès  de  cette  classe  de  lecteurs.  » 

NOTICE 

Sur  les  houillères  d'Epinac  (Saône  et 
Loire) ^  communiquée  à  la  Société 
industrielle  dans  sa  séance  du  ag 
Février  i83a. 

NB.  La  houille  jouant  un  rôle  important 
dans  l'exploitation  des  nombreuses  manu- 
factures du  Haut-Rhin  j  la  Société  indus- 
trielle se  fait  toujours  un  devoir  d'accueillir 
et  de  porter  à  la  connaissance  de  MM.  les 
manufacturiers,  les  renseignemcns  que  lui 
fournissent  ses  travaux,  sur  les  diverses  ex- 
ploitations de  mines  de  houille.  Cest  dans 
cette  vue  qu'elle  a  décidé  l'insertion  dans 
son  bulletin  de  la  notice  qui  suit: 

Notice  sur  les  houillères  d'£pikac, 
(Saôn£  £x  Loiae). 

Le  gisement  de  ces  mines  est  situé  à  4 
lieues  d'Autun,  6  de  Beaune  et  à  7  lieues 
du  canal  de  BourgognCi  auquel  un  chemin 
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de  fer  aboutira.  Par  leur  heureuse  situation 
au  centré  de  tous  les  points  importans  de 
la  consommation,  et  par  la  facilité  arec  la^ 
quelle  pourront  s'efiectuer  sur  tous  ces  points 
les  transports  de  leurs  produits ,  elles  sont  ap  - 
pele'esà  recevoir  un  immense  développement. 

Les  différentes  qualités  de  leurs  charbons 
sont  assez  variées ,  -pour  suiSre  à  tous  les 

usages  que  pourraient  avoir  à  en  faire  les 
consommateurs,  ^uant  à  la  quantité  q^'en 
renferme  la  concession ,  tous  les  rapports 
faits  par  les  ingénieurs  établissent  positive- 
ment  qu!elle  est  en  quelque  sorte  iné[Mmable* 

Ij'exploitàtion  de  ces  mines  n^a  présenté 
jusqu'ici  aucune  espèce  de  difficultés,  et  la 
nature  du  sol  donne  ei^  quelque  sorte  la 
certitude  qu'il  en  seira  de  même  â  ravenir. 
Un  de  ses  plu$  grands  avantages ,  est  qu'elle 
ne  donne  que  peu  d*eau ,  et  quelle  n'exige 
surtout  que  très-peu  de  bois  pour  le  soutien 
des  crakrieSn 

Parmi  les  couches  découvertes,  qui  toutes 
sont  cxploiiccs,  Tune  a  33  pieds  de  puissance, 
trois  autres  en  ont  de  7  à  8,  et  toutes  se 
communiquent  d'un  puits  à  l'autre,  par 
des  galeries  à  travers  bancs. 

Le  propriétaire  de  ces  mines  les  a  mises 
en  actions.  11  a  formé  une  société  sous  le 
titre  de  Compagnie  des  houillères  et  du 
chemin  de  fer  d'Epinac. 


« 
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lue  nombre  d  acUutis  c mises  est  limité  à  600/ 
chaque  QcÙQH  est  de  10,000 francs,  ce  qui 
représente  un  capital  de  6,000, 000  dejrancs* 

Pour  le  capilal,  il  a  livré  à  la  compagnie, 
qui  par  ce  fait  est  devenue  propriétaire  du 
tout: 

Un  domaine  d'eiiviroii  00  iiectares  en 
nature  de  bois ,  prés^  et  terres  labourables; 

s/  Xia  concession  des  houillères  sur  une 
étendue  de  40  tilomètres  carrés; 

3/  lia  concession  à  perpétuité  du  cbeioin 
de  fer  d'Epinac  au  canal  de  Bourgogne,  avec 
le  droit  d'un  péage  au  profit  de  la  cooipagni^i 
de  fr*  3.  64  c.  par  tonneau  de  loookilogr., 
sur  toutes  les  marchandises  et  matières  qui 
le  parcourront  en  allant  vers  le  canal  ^  et  de 
3fr.  en  revenant  du  canal  vers  les  houillères. 

4/  Il  s'est  obligé  à  acheter  à  ses  frais, 
risques  et  périls  tous  les  terrains  que  par- 
courra le  chemini  et  à  le  confectionner  aussi 
a  SCS  frais,  risques  et  périls,  de  manière  a 
ce  que  la  compagnie  n'ait  qu'à  le  recevoir. 

6.''  Enfin  il  s'est  chargé  de  fournir  à  la 
compagnie,  au  lur  lI  a  ni(\surc  des  besoins 
des  travaux  des  houillères,  un  Ibnds  de  rou* 
lement  de  600,000  francs. 

lia  déjà  rempli  tous  ses  engagemens,  quant 
au  domaine  et  aux  deujc  concessions,  par  la 
mise  en  possession  de  la  compagnie.  Il  en 
a  rempli  une  partie  pour  ce  qui  eoncerne 
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le  fonds  de  roulement  et  le  chemin  de  fer; 
et  pour  garantir  l'entière  exécution  du  reste, 
il  a  laissé  en  dépôt  chez  le  notaire  de  la  eotn-^ 
pagnie  pour  2,000,000  d'actions* 
•  L'exploitation  des  mines ,  au  point  où  elle 
est  déjà  aujourd'hui ,  permettrait  d'extraire 
annuellement  de  800,000  à  i^ooo^ooo  d  hec- 
tolitres. Elle  se  fait  par  quatre  puits,  dont 
deux  sont  servis  par  des  machines  k  vapeur 
de  la  force  de  28  chevaux  chacune;  on  en 
creuse  deux  nouveaux  encore,  et  lorsqu'ils 
seront  terminés ,  on  pourra  porter  cette  ex- 
ploitation de  1,600,000  a  1,700,000  liectoh 

Le  chemin  de  fer  est  entièrement  fait  sur 
une  étendue  de  2  lieues  trois  qiKu  ts.  Une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  %b  chevaux, 
pour  monter  les  vaggons  au  sommet  de  la 
côte  d'Yvry ,  est  aussi  terminée. 

La  partie  faite  du  chemin  aboutit  à  Yvry, 
gros  bourg  sur  la  grande  route  de  Paris  à 
Lyon.  Les  communications  qu'elle  étahlit 
procurant  à  la  compagnie  le  moyen  de  vendre 
35o  à  400,000  hectolitres  (et  peut- être  plus 
même)  de  charbon  par  année,  et  lui  don- 
nent ainsi  la  possibilité  de  faire  à  la  fin  de 
i832  aux  actionnaires  un  dividende  d'une 
partie  de  leurs  intérêts. 

Cette  affaire  peut  donc  déjà  se  suffire  à 
elle-même^  en  alleadant  que  le  chemin  de  fer 

soit  terminé  jusqu'au  canal  de  Bourgogne. 
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A  cette  époque  elle  présentera  des  avan- 
tages coxuidérabiesy  qui  s'acproîtront  chaque 
année  sensiblement,  par  Faugmentation 
progressive  de  la  consommation. 

Le  chemin  de  fer  pourrait  être  termine 
en  moins  d'un  an.  600,000  francs  en  ëcus 
suffiraient  maintenant  à  l'entrepreneur  pour 
rachever.  Cette  somme  ne  devrait  être  four- 
II îe  que  mensuellement  au  fur  et  à  mesure 
des  travaux. 

Enfin ,  du  jour  oh  ce  chemin  sera  achevé, 

la  compagnie  pourra  compter  sur  une  vente 
annuelle  de  plus  d'un  million  d'hectolitres^ 
et  elle  sera  bien  de  deux  millions  d'hectô* 
litres,  quand  l'entier  achèvement  du  canal 
de  Bourgogne  lui  permettra  d'approvîsion* 
ner  toutes  les  forges  de  cette  contrée ,  les 
bords  et  environs  de  ce  canal ,  depuis  Mont- 
bard  jusqu'à  Paris ,  ei  Paris  hd^mime^  qm 
aura  un  amnta^e  immense  à  s'approi^isionner 
à  Epinac  plutôt  qu  à  Saint-Etienne  et  c(i  Bel- 
gique j  ou  il  a  été  forcé  de  le  faire  jusqiièr 
présent.  Sa  consommation  est  déjà  d'un 
million  d'hectolitres.  Elle  doublera  avant 
peu  d'années  par  Tusage  qui  se  fera  de  plus 

■tu  plus  du  charbon  pour  toutes  les  indus  triCîS 
et  le  chajuffage  domestique* 

Pour  terminer  le  'canal  de  Bourgogne  et 
le  rendre  navigable  de  la  Saône  à  TYonne, 
il  ne  reste  plus  à  faire  que  le  court  espace 
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compris  entre  Montbard  et  Fouiily,  encore 
quelques  travaux  y  ^ont^ils  déjà  faits.  Ils  y 
sont  poussés  avec  la  plus  grande  activité, 
et  le  Gouvernement  vient  tout  récemment 
d'y  consacrer  1,000,000  de  francs.  On  peut 
donc  croire  qu'ils  seront  achevés  pour  le 
1/'  Janvier  i833,  comme  le  porte  la  loi. 

Alors  on  pourra  aller  par  eau  de  Mul« 
hausen  à  Paris.  Déjà  maintenant  on  peut 
aller  de  Pont -Douche  à  Mulhausen  et  à 
Gray,  qui  sont  deux  points  de  consomma- 
tion très-importans ,  que  les  mines  d'Epi- 
nàc >  par  leur  situation ,  sont  appelées  à  ap' 

proi'Lsioniicr  exclusu^enieiit. 

Li'aperçu  suivant  donnera  une  juste  idéjs 
des  avantages  que  présentent  ces  mines. 

En  ])asaut  seulement  sur  une  extraction 
de  5oo,ooo  heotolitres^i  et  en  ajoutant  par 
hectolitre  10  centimes  de  frais  généraux  k 
ceux  d'extraction  et  de  transport  jusqu'au 
canal^  nous  rendrons  les  i3  hectolitres  à 

Pont-Douche  pour  fr.  7. 

Le  transport  de  Pont  Douche  à 

Paris  par  canaux    .    «    .    .    «  17. 

Total    Ir.  24, 
prix  de  i3  hectolitres  rendus  à  Charenton 
mesure  des  houillères  qui  valent  i5  mesures 

de  Paris  y  soit  la  voie. 

xi  hectolitres  de  charhon  d'Anzin 
rendus  à  la  VUlette^  reviennent  encore 


« 
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acLucllcmcni  a  du Jf  ancs,  pour  l'espèce  appelée 
gros  charbon,  et  de  Sg^.  5o  c.  à  4oJ>\  pour 
Tespèce  dite  galeteux  menu.  Ceux  de  Saint- 
Etienne  y  rev^iendraîent  beaucoup  plus  cher. 

Il  faut  observer  que  le  fret  de  Pont- 
Douche  à  Paris  sera  susceptible  d'une  ré- 
duction de  3  à  4  irancs  par  1000  kilogr., 
quand  la  navigation  du  canal  de  Bourgogne 
sera  bien  établie.  Cela'  viendra  augmenter 
encore  la  diiiérence  en  faveur  d'Epinac, 

Le  prix  des  i3  hectolitres  rendus  à  Pont-- 

Douche  étant  de  .    .    .    ^    .    .    fr,  7 

Le  trans^port  pour  Mulhausen  par 
les  canaux  de  Bourg^ogne  et  du 
Rhoiie  au  Rhin  sera  de     .    .     «  14 

Total    fr.  21 
prix  de  i3  hectolitres  faisant  plus  de  uoo 
rendus  à  Mulhausen.  Or,  le  charbon 

de  Saiiil-.[ùi(  nne  y  vaut  encore,  dans  ce  ' 
moment  de  baisse  générale ^  40 Jrancs  les 
1000  kilogri 

Le  prix  des  i3  hectolitres  rendus  à  Pont- 
Douche  étant  de  fr.  7 

le  transport  pour  Gray  par  le  ca-  \ 

nal  et  la  Saône  sera  de  .    •    •     «  8 

•  ^  

^  Total    fr.  i5 
prix  des  i3  hectolitres  rendus  à  Gray«  Cette 

ville  est  le  point  où  Saint-Etienne  expe'die 
^es  charbons  pour  toutes,  les  forges  de  la 
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Champagne,  Ils  y  reviennent  maintenant 
encore  à  fr.  a ,      cent  rhectolitre, 

I^s  avantages  qui  résultent  de  ces  com- 
paraisons sont  patens  et  prochains  ;  ils  ne 
peuvent  échapper  aux  actionnaires.  Il  y  en 
a  plusieurs  autres  très-importans  encore, 
dont  ils  retireront  bientôt  les  fruits.  Parmi 
ceux-ci,  nous  compterons  en  première  ligne 
la  création  à  Epinac  de  hauts  fourneaux 
pour  la  fabrication  de  la  fonte  par  le  coak. 
La  réunion  sur  un  même  point  du  charbon^ 
des  minerais  de  fer  et  des  fondans,  qui  exis- 
tent aussi  en  très-grande  abondance  et  en 
bonne  qualitc  sur  tous  les  abords  et  aux  en- 
virons du  chemin  de  fer,  ne  laisse  aucun 
doute  qu^il  s'y  établira  un  grand  nombre  de 
ces  fourneaux  y  d'aulaut  plus  que  parmi  les 
couches  de  charbon  découvertes,  il  en  est  une 
surtout  qm  réunit  du  plus  haut  degré  lout  ce 
quU  Jaut  pour  que  le  charbon  qui  en  pro^ 
uienl  soU  converti  en  coak^  La  consomma-^ 
tion  d'un  haut  fourneau  est  annuellement 
de  100,000  hectolitres^  elle  se  fait  toute  en 
charbon  menu. 

Le  sol  d'Epinac  renferme  aussi  en  abon- 
dance et  en  bonne  qualité  toutes  les  matières 
nécessaires  à  la  fabrication  du  verre.  Il  s'y 
établira  donc  aussi  des  verreries  qui  trou- 
veront le  débouché  de  leurs  produits  en 
Boui^ôgne  et  à  Paris*  Chaque  verrerie  em- 
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ploie  26  à  3o,ooo  hectolitres  de  charbon  par 
année. 

Ënfin  la  réalisation  du  profit  d'un  chemin 

de  fer  de  SaliU  LcgcV,  sur  le  canal  du  centre, 
à  £pinaC)  serait  encore  d'une  ressource  im- 
mense pour  la  compagnie.  Il  lui  procurerait 
d'abord  le  moyen  de  vendre  aussi  ses  char- 
bons sur  la  Loire.  Ce  chemin  aurait  4  lieues 
d'e'tendue  et  arriverait  à  celui  d'Epinac  qui 
deviendrait  alors  le  point  de  jonction  du 
Rhône 9  de  la  Ivoire ,  du  Rhin  et  de  la  Seine. 
Ces  deux  chemins  serviraient  au  passage 
d'une  grande  quantité'  de  marchandises,  sur 
le  transport  desquelles  la  Compagnie  d'£pî- 
nac  percevrait  à  son  profit  le  péage  de 
fr.  3.  64  centimes  par  tonneau.  Cela  lui 
assurerait  encore  un  revenu  assez  considé- 
rable et  procurerait  au  commerce  le  moyen 
de  recevoir  ses  marchandises  avec  une  bien 
plus  grande  célérité.  La  demande  en  con- 
cession du  chemin  de  Saint-Le'ger  à  Epinac 
est  faite  au  Gouvernement  depuis  plus  d'un 
an^  et  vû  son  utilité,  il  n'est  pas  douteux 
quon  l'obtiendra  avant  peu. 
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RAPPORT 

du  comité  de  mécanique  sur  l'appareil 
appelé  B^ROMÈTEE  de  Sûreté^  in» 
venté  par  le  Sieur  Henry,  chauffeur 
de  la  pompe  à  {^apeur  de  MM.  Pierre 
et  Edouard  Koechlin,  aidé  des  lu^ 
mières  de  M.  Emile  PVeber, 

Lue  à  la  séance  du  3o  Novembre  i8Sl* 

Depuis  remploi  des  chaudières  dans  les« 
quelles  la  vapeur  est  plus  ou  moins  com- 
primée, on  s'est  occupé  sans  relâche  de  trou- 
ver les  moyens  de  prévenir  les  ruptures  de* 
chaudières  et  les  explosions  qui  s'en  suivent. 

'  Les  nombreux  accidens  causés  par  les  rup- 
tures instantanées  des  chaudières  à  vapeur, 
n'ont  malheureusement  que  trop  prouve 
combien  les  moyens  préservatifs  existans 
étaient  incomplets ,  et  combien  il  restait 
encore  à  faire  sous  ce  rapport.  Le  problème 
est  difficile  à  résoudre,  et  il  se  complique 
singulièrement,  si,  comme  c'est  aujourd'hui 
presque  l'opinion  générale,  la  trop  grande 
tension  de  la  vapeur  dans  la  ch^dière  n'est 
pas  la  seule  cause  de  rupttir?,  et  que  dans 
certains  cas,  rares  sans  doute,  il  n'y  ait  plus 
d'efficacité  à  attendre  d'aucun  moyen  de 
siireté  connu ,  qui  soit  basé  sur  Févacuation 
prompte  de  la  vapeur. 
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Si,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaiftsanoei 
im  cette  matière,  ou  ne  peut  exiger  d  ua 
moyen  de  sûreté  autre  chose  que  d'empêché 
que  la  vapeur  dans  la  chaudière  ne  dépassç 
un  degré  de  tension  déterminé,  l'invention 
du  Sreur  Henry,  dont  j'ai  à  vous  rendre 
compte,  remplit  parfaitement  ce  but,  et 
cela  avec  une  précision  et  une  promptUude» 
auxquelles  les  effets  incertains  des  soupapes 
et  des  plaques  fusibles  ne  peuvent  nullement 
être  comparés* 

Le  mécanisme  de  Tinstrument  nouveau 
inventé  par  le  Sieur  Henry,  reçoit  le  mou- 
vement d'un  baromètre  à  mercure,  ouvert 
à  l'air,  et  il  est,  pour  ainsi  dire,  le  complé- 
ment et  le  pertectionnement  de  ce  dernier; 
il  me  parait  donc  convenable ,  avant  d'aller 
plus  loin,  de  dire  quelques  mots  du  baro- 
mètre simple,  tel  qu  i!  est  en  usage  main- 
tenant dans  la  plupart  des  établissemens. 

Depuis  la  publication  faite  en  1826  (^Bul- 
letin N.""  1  de  la  Société  industrielle)  du 
Mémoire  de  M*  Joseph  Kœchlin ,  l'un  de 
nos  membres,  sur  l'ciuploi  des  baromètres 
à  mercure  dans  les  chaudières  à  haute  pres- 
sion, rexpérience  est  venue  constater  Tuti* 
lité  de  cet  instrument;  aussi,  comme  on  vient 
de  le  dire,  presque  tous  les  établissemens 
de  nos  environs  qui  emploient  les  chaudières 
à  haute  ou  à  moyenne  pression,,  se  sont 
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empreMesà  l'adopter*  SicetinsfruAientaété 

si  bien  apprécié  dans  la  pratiquCi  nous  pou* 
vons  aussi  citer  à  l'appui  le  témoignage  de  M. 
Arago,  qui  termine  ainsi  un  mémoire  (v.  Tan* 
nuaire  du  bureau  des  longitudes  i83o,  p. 260): 

«  Les  manomètres  à  mercure,  dit  M.  Arago^ 
«  doivent  être  considères  comme  les  meillcu- 
«res  soupapes  de  sûreté  qu'on  ait  inventées 
«jusqu'ici  y  pourvu  que  leur  diamètre  soit 
«  suffisamment  grand.  Toutes  les  lois  qu'une 
M  longueur  excessive  ne  les  rendra  pas  inap-* 
«plicàblesy  on  pourra  les  regarder  comme 
«un  préservatif  assuré  contre  les  accidens 
«dont  les  soupapes  ordinaires  les  mieux 
«  construites  ou  les  plaques  fusibles  ne  «au- 
«  raient  garantir.  » 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  la 
Société  industrielle  crut  devoir  faire  dans  le 
temps  des  démarches  auprès  du  Gouverne- 
ment, pourluisignalerl'utilité  du  baromètre, 
et  pour  rengager  à  le  faire  adopter  partout 
comme  moyen  de  sûreté.  Si  l'opinion  de 
notre  société,  jeune  encore  alors,  n'avait  pas 
assez  de  poids,  les  paroles  seules  d  un  homme 
du  mérite  de  M.  Arago,  auraient  dû  être 
çoncluantes  pour  le  Gouvernement.  Il  est 
d'autant  plus  fâcheux  que  l'adoption  du 
baromètre  à  mercure  n'ait  pas  été  décidée, 
que  les  autres  moyens  de  sûreté  prescrils 
par  diverses  ordonnances  royales ,  n'ont  pas 
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eu  le  résultats  que  le  Gouvernement  en  at- 
tendait, soit  que  les  mesures  de  précaution 
n'aient  pas  etci  adoptées  et  exécutées  conve- 
nablement, soit  que  l'effet  de  ces  moyens 
soit  réellement  incomplet  et  inefficace. 

On  a  vu  que  M.  Arago  paraissait  dcsirer 
encore  deux  choses  dans  le  baromètre  à  nier- 
curè;  il  voudrait  :  qu'une  longueur  ex- 
cessive ne  le  rendît  pas  inapplicable;  2."  que 
le  diamètre  ftit  d'une  grandeur  suffisante. 
Nous  ne  voyons  pas  que,  dans  la  pratique, 
on  puisse  faire  sérieuseuient  le  premier  re- 
proche au  baromètre.  Depuis  les  inventions 
dePerJcins,  on  est  g-e'ne'ralement  revenu  de 
ridée  de  pouvoir  employer  la  vapeur  à  une 
trop  haute  densité.;  les  difficultés  d'exécution 
et  le  danger  que  présentent  ces  machines, 
y  ont  fait  renoncer  depuis  long-temps  en 
Angleterre,  où  on  ne  voit  presque  plu^  que 

des  iDachincs  a  basse  pression.  Kii  France 
c'est  la  cherté  du  combustible  qui  a  favorise 
les  machines  à  moyenne  et  à  haute  pression; 
mais  il  faut  bien  remarquer  que  ces  machines 
sont  généralement  du  système  de  Woolf, 
ou  bien  celles  qui  ne  sont  pas  de  ce  système 
ont  au  moins  le  même  degré  de  densité  de 
vapeur,  et  que  cette  pression  n'est  pas  d'après 
la  théorie  de  la  machine,  au-dessus  de  3  à 
3^  atmosphères.  Admettons  5  atmosphères 
en  sus  de  celle  de  Tair  (et  nous  doutons  qu'il 
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y  ait  en  France  plusieurs  machines  qui  dë* 
passent  ce  degré),  cela  donnera  un  branche 
d'une  longueur  vei^ticale  de  la  pds.  Pour 
atmosphères,  pression  habituelle  des  machi- 
nes de  Woolf  une  longueur  de  8  à  8^  pHs., 
et  pour  un  baromètre  à  siphon,  la  moitié  de 
cette  hauteur,  ce  quin'e&t  iien  moias  qu'in- 
applicable. 

La  seconde  objection  de  M.  Arago  est,  il 
faut  le  reconnaître,  plus  sérieuse.  Le  baro- 
mètre à  ràercure ,  avec  une  ouverture  de  7 
à  g  lignes,  n'avait  été  employé  d'abord  que 
comme  moyen  certain  de  reconnaître,  avec 
la  plus  grande  exactitude  et  à  tout  instant 
la  tension  de  la  vapeur. 

]\ou$  ferons  observer  ici,  en  passant,  que 
l'exactitude  est  telle V  que  pour  chaque  coup 

de  piston  que  iail  la  niachine  à  vapeur,  on 
voit  le  poid&  du  baromètre  vaciller  de  quel« 
ques  lignes.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  sentir 
que,  si  l'ouverture  était  en  rapport  avec  la 
capacité  de  la  chaudière,  on  obtiendrai  tune 
soupape  de  sûreté  à  toute »ëpreuve,  et  qui 
éclipserait  tous  les  autres  moyens  de  sûreté 
employés  jusqu'alors. 

Une  première  difficulté  se  présentait, 
c'était  de  déterminer  pour  chaque  chaudière 
l'ouverture  convenable  du  baromètre.  Mais 
on  reconnut  bientôt  qu'à  moins  d^une  ou- 
verture de  a  pouces  ou  environ  pour  une 
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chaudière  de  20  chevaux  y  il  n'y  aurait  pas 

d'efifet  à  attendre  du  baromètre,  et  Ton  com- 
prit que  cette  dimension  entraînerait  à  des 
frais  de  construction  et  surtout  à  une  dépense 
en  mercure,  qui  rebuteraient  la  plus  grand 
nombre  des  chefs  d'établissemens. 

C'est  précisément  à  écarter  cet  inconvé- 
nient, le  seul  quon  pût  encore  reprocher  au 
baromètre  y  que  satisfait  complètement  Tin* 
vention  de  l'appareil  du  Sieur  Henry,  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Le  mécanisme  du  nouvel  appareil  est  com* 
biné  avec  un  baromètre  à  mercure,  soit  à 
siphon  soit  à  cuvette^  tel  qu'il  est  décrit  dans 
notre  Bulletin  N.*  1/  Le  maximum  de  ten- 
sion de  la  vapeur  une  fois  déterminé,  on 
calcule  la  colonne  mercurielle  qui  y  cor» 
respond,  et  on  pratique  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  tube  une  ouverture  latérale  qui 
arrête  d'une  manière  positive ,  en  mesurant 
de  la  base,  la  hauteur  de  la  colonne  de 
mercure.  Si  la  tension  de  la  vapeur  vient  jt 
pousser  le  mercure  jusqu'à  cette  ouverture, 
il  se  déverse  et  tombe  dans  un  bocal  en  tôle; 
celui-ci,  par  ce  surcroit  de  poids,  agit  sur 
une  détente  très-sensible,  par  le  moyen  de 
tringles  et  de  leviers  qui  viennent  dcgag-er 
un  marteau;  ce  marteau,  en  tombant  de  tout 
sotn  poids,  dégage  et  frappe  un  long  levier 
qui,  muni  on  outre  d'un  poids,  se  meut 
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avec  célérité,  et  d'horisontal  qu'il  était ^ 
prend  une  position  verticale.  Au  centre 
du  iiiouyement  de  ce  levier  est  iixe  un  ro- 
binet qui  ferme  la  coitimunication  du  baro- 
mètre avec  la  cliaudière;  un  autre  robinet 
lié  par  un  parallélogramme  audit  levier , 
se  meiit  simultanément  avec  le  premier  et 
ouvre  une  communication  de  l'intérieur 
^d€4a  ^ftudière  avec  Tair.  Tous  ces  mouve- 
.nséiiàli^écutent  en  quelques  secondes  avec 
une  promptitude  et  une  précision  admira- 
,  bles.  Votre. Comité  en  a  été  témoin,  etTex^ 
përience  a  été  répétée  plusieurs  fois  sous 
ses  yeux.  Il  suflit  de  moins  d'une  once  de 
mercure  pour  faire  jouer  le  système.  On 
conçoit  que  le  second  robinet  peut  avoir  une 
ouverture  aussi  grande  qu'on  voudra,,  et 
qu'il  effectuera  ainsi ,  dans  tous  les  cas^  une 
soustraction  prompte  de  l'excédant  de  la  va- 
peur, premier  robinet  a  ppur  but  d'em- 
pécberda  déperdition  du  mercure  qui,  si 
pn  n'interrompait  point  la  communication 
avec  la  chaudière,  serait/jeté  hors  du  tube* 
Dans  les  établissemens  où  Ton  aurait  adopté 
quelque  moyen, pour  recueillir  le  mercure, 
p.  ex.  celui  que  nous  avons  publié  dans  jiotjne 
Bulletin  N."  4 ,  le  robinet  rendrait  encore 
lin  grand  service,  en  permettant  de  régler 
le  baromètre  aussitôt  que  le  gtand  robinet 
aurait  évacué  rexcédaut  de  vapeur,  ce  qu'on 
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ne  pourrait  faire  qu'après  le  refroidi^isement 
de  la  chaudière,  si  le  mercure  avait  été  jeté 
et  répandu  hors  du  tube. 

Aussitôt  que  Tappareil  a  fonctioni^é,  le 
surveillant  verse  dans  le  tube  du  baromètre 
le  mercure  qui  est  tombe  dans  le  bocal  en 
toie,  et  il  remet  le  grand  levier  à  sa  posi- 
tion horisontale;  le  premier  robinet  s'ouvre 
et  rétablit  de  nouveau  la  connu unicatioii  de 
la  chaudière  avec  le  baromètre  ;  le  second  ro- 
binet se  ferme.  Avec  un  peu  d'expérience  on 
saisit  facilement  le  moment  où  il  convient 
de  refermer  le  grand  robinet  ;  encore,  si  on  le 
faisait  trop  tôt,  cela  n'aurait  pas  un  grand  in- 
convénient, parceque  la  même  manœuvre  se 
xépéterait  à  Tinstant  où.  le  mercure  sortant  du 
tube,  viendrait  tomber  dans  le  i^ocal  en  tole. 

L'action  du  loyer  sur  la  chaudière  n'est 
pas  instantanée;  il  est  facile  de  concevoir 
qu'il  faut  un  certain  temps  pour  que  Teffet 
de  iaugmentation  ou  de  la  diminution  de  la 
chaleur  du  foyer  se  fa^se  sentir  à  la  chaudière. 
Ainsi,  quand  l'ouverture  du  robinet  qui 
laisse  échapper  la  vapeur  à  Tair,  n'est  pas 
très  grande,  ce  robinet  étant  ouvert  par  le 
jeu  du  haromètre,  la  tension  de  la  vapeur 
peut  encore  rester  au  même  degré  pendant 

quelques  inomeus,  parceque  les  parois  de 
la  chaudière^  la  maçonnerie  etc.  continuent 
de  communiqué  à  Peau  la  chaleur  flm  ou 


Digitized  by  Google 


(   268  ) 

moins  intense  qu'ils  ont  reçu  du  ioyer.  11 
importe  donc  de  faire  cesser  raction  de  ce 
dernier,  au  moment  où  la  vapeur  se  répand 
dans  Ta ir;  celas  obtient  facilement  dans  Tins* 
tru ment  du  Sieur  Henry,  par  quelques  articu- 
lations et  des  tringles  mises  enjeu  parla  chute 
du  marteau,  et  qui  arrêtent  le  ventilateur 
qui  alimente  d'air  le  foyer,  en  même  temps 
qu'elles  ferment  le  registre  de  la  cheminée^ 
Ainsi,  une  once  de  mercure  sortie  du  tube 
du  baromètre  .sulLt  pour  produire  tous  ces 
mouvemens  ;  le  grand  robinet  s'ouvre  et  dé- 
cha  rg-e  la  chaudière  de  son  superflu  de  vapeur, 
le  petit  robinet  se  ferme  et  empêche  la  perte 
du  mercure,  ainsi  que  le  chômage  de  quel* 
ques  heures,  qui  s'en  suivrait,  ralimentatipn 
d'air  du  foyer  cesse,  et  le  registre  de  la  che* 
minée  se  ferme ,  et  tout  cela  se  fait  dans  un 
instant  infiniment  court  et  arrête  le  danger 
à  sa  source*  Le  comité  ne  peut  en  efiet  assez 
dire  combien  sont  étonnantes  la  promptitude 
et  la  précision  de  tous  ces  mouvemens. 

Ce  moyen  de  sûreté  qui  mérite  |  sans 
contredit,  la  préférence  sur  tous  lesautres, 
réunit  les  deux  fonctions  qu'on  chc reliait  à 
obtenir  jusqu'ici  par  plusieurs  moyens;  ^ 
savoir  :  2/  celle  d'indiquer  très-exactement 

et  à  tout  Instant  la  pression  dans  rinlcrieur 

de  la  chaudière;  2/  d'évacuer  positivement 
et  promptement  l'excédant  de  vapeur  aur 
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dessM  cTun  éejgvé  ât  prmiim  déterminé  par 
la  clef.  On  a  beaucoup  parlé  du  tube  de 
Mariottè)  c'est  un  instrument  délicat^  diffi** 
cite  à  Mfl^tt^ire  et  à  t*éparer ,  et  qui  con- 
vient sous  ce  rapport  plm  aux  expérienoea 
deft  sâvanli^  que  pour  être  placé  dans  lea  mains 
des  iûduttrielsct  d«$ ouvriers.  La  petitesse  des 
divisions  dans  les  degrés  élevés  est  d'ailleurs 
im  reprocha  fort  grave  qu'idn  peut  &iré  à 
l*emploi  de  cet  instrument.  Nous  ne  revien- 
drons pas  ici  sur  la  soupape  de  sûreté  ordi- 
aairof  ses  ihconvénieiiB  soat  géttéraletoent 
sentis  et  reconnus;  son  efficacité  dans  le 
moment  du  danger  est^  si  non  positivement 
àuUe  i  du  moins  très-douteuse.  Mais  nouê 
croyons  devoir  signaler  les  inconvéniens  que 
la  pratique  et  le  raisonnement  ont  fait  re. 
<mnnaitr0  aux  plaques  fusibléa. 

Il  paraît  constant,  d'après  des  accidens 
assez  nombreux,  que  les  plaques  fusible» 
S^tadent  DU  éclatent  sdnteiit  long- temps  âvànt 
le  degré  de  chaleur  pour  lequel  elles  ont 
été  calculées.  Il  a  été  reéonnu ,  par  etetupl^ 
qti'à  là  chàodièfe  de  la  filature  de  k  maison  ^ 
centrale  de  détention  dTEnsisheim,  la  plaque 
s'est  fondtta  à  ua  degrébieu  taférimir  à  celui 
c&  la  fuaim  aurait  dû  avoir  lieu.  C'est  déjà 
là  un  mauvais  résultat,  en  ce  qii^un  pareil 

aecideiit  jett»  4'abord  le  trouble  dam  un 

établiflsèiuent  et  en  arrête  les  travaux  ^ea- 
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diant  un  ou  plusieurs  jours.  Le  seul  moyen 

preveutif  à  employer  dans  ce  cas,  serait  que 
îechaufteur,  des  qu'il  s'aperçoit  que  la  ten- 
sionetla  chaleur  dépassent  le  degré  ordinaire, 
appliquât  un  linge  mouillé  sur  la  plaque. 
.  Si  Ton  compare  la  plaque  fusible  au  ba- 
romètre de  sûreté,  il  en  résultera  encore 
un  autre  avantage  pour  ce  dernier.  La 
force  que  transmet  une  machine  à  vapeur 
est  souvent  employée  d'une  maniéré  fortir* 
régulière;  tantôt  la  machine,  moins  charge'e, 
marchera  avec  atmosphères  de  pression  ^ 
une  autre  fois  il  en  foudra  4  ;  ^on  sera  donc 
forcé,  dans  le  système  des  plaques  fusibles, 
de  se  r^jler  sur  le  plus  haut  d^gsé  auquel 
on  pïéBumera  que  la  vapeur  pourra  arriver, 
et  de  prendre  même  une  marge  passablement 
grande  pour  établir  le  degré  auquel  devra 
fondre  la  plaque,  parcequ'avant  tout,  on 
tient  à  éviter  des  accidens  toujours  fâcheux 
et  les  pertes  qui  résultent  du  chômage  et 
des  dégâts  que  l'explosion  peut  produire. 
On  aura  donc,  da^s  l'hypothèse  donnée  plus 
haut,  une  plaque  calculée  pour  â'ou  .y  at^ 
mosphèrcs.  Avec  le  baromctre,  au  contraire, 
il.Q'esthesoin  d'aucune  marg;e  ;  on  peut  Hxec 
le  maximum  un,  peu  au*d^sus  du  degré  de 
tension  habitiul,  le  jeu  du  baromètre  ne 
donnait  lieu  à  aucun  dérangement  et  pou*? 
vmt  4fo  répéter  toutes  les  jiemaines  et  même 
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tous  les  jours  sans  aucun  inconvénient.  Cette 
limite  étroite  qu'on  peut  donner  ainsi  à  la 
marche  de  la  chaudière  ^  est  d'un  immense 
avantage,  surtout  pour  les  maçhines  sur- 
chargées  et  pour  lesquelles  on  craint  de  dé- 
passer de  quoique  ce  soit  un  certain  degré 
de  pression.  Il  y  a  donc  dans  l'emploi  du 
baromètre  y  précision  ^  exactitude,  connais- 
sance parfaite  de  ce  qui  se  passe;  la  vapeur 
enfin  est  maîtrisée.    Dans  l'emploi  de  la 
plaque  fusible,  au  contraire,  il  y  a  incerti- 
tude, crainte  des  accidens,  marge  nécessaire, 
plus  ou  moins  grande,  entre  la  limite  où  le 
danger  commence  et  celle  où  la  plaque  fait 
son  effet.  Le  mécanisme  du  baromètre  de 
sûreté  est  d'une  exécution  très-facile  et  peu 
coûteuse;  il  est  applicable  partout  et  à  tqixîà  " 
les  chaudières.  Aujourd'hui  que  nous  som- 
mes plus  familiarisés  avec  l'exécution  des 
machines,  on  ne  dira,  certes,  pas  qu'il  y  ak 
la  moindre  complication  dans  le  mécanisme 
eit  question;  tout  se  réduit  à  quelques  lé»- 
Tiers,  des  tringles  et  des  robinets,  et  le  jeu 
en  est  aussi  simple  qu'il  est  aisé  à  concevoir. 

Votre  Comité  de  mécanique,^  intimemènt 
convaincu  des  avantai^^es  que  présente,  sur 
tout  autre  moyen  employé  jusqu'à  ce  jour,  le 
baromètre  dé  sûreté  perfectionné  par  je  siéiir 
Henry,  croit  devoir  vous  proposer^  Mîà^iirs, 

d'appeler  sur  cette  invention  l'altËWti^^sé* 
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rieuse  du  Gouyeruement qui  apprécier» 

sans  doute  aujourdliui  tout  Ta  vanta  ge  qui 
peut  résulter  de  son  adoption  générale  pour 
toutes  les  machines  de  moyenne  et  de  haute 

pression.  Si  les  dcinarchcs  analogues  que  la 

société  a  faites  dans  le  temps  pour  le  baro* 
mètre  à  mercure  simple  n'ont  pas  eu  desuc- 
cès,  il  faut  espérer  qu'il  en  sera  autrement^ 
aujourd'hui  que  l'instrument  est  complet  et 
qu'il  répond  entièrement  et  sous  tous  les 
rapports  au  but  qu'on  se  propose  depuis  si 
long^temps;  ropixiion  d'un  savant  tel  que 
M.  Arago  est  d'ailleur»,  déjà  pour  le  baro* 
mètre  simple  y  .  une  recommandation  puis- 
sante qui  acquiert  elle*méme  plus  de  mérite 
par  les  imperfections  qu'il  y  avait  signalées 
et  auxquelles  Tinvention  du  sieur  Uenry 
satisfait  aujourd'hui  complètement. 

Le  Comité  vous  proposerait  ensuite  de 
prendre  sovis  votre  patronage  l'invention  du 
sieiir  Henry^^  et  de  faire  les  démarches  né- 
cessaires,  soit  pour  obtenir  pour  lui  le  prix 
de  13,000  ir.  que  laSociété.d'encotiragemeat 
pour  l'industrie  nationale  a  offert  à  celui  qui 
compléterait  et  perfectionnerait  les  moyens 
.de  sûreté  contre  l'explosion  des  fîhaudières 
à  vapeur,  soit  pour  solliciter  du  Gouverne- 
ment une  récctfnpense  péciuiiaire  pour  le 
sieur  Henry;  car  bien  que  le  sieur  Henry  ait 
.  été  éclairé  et  aidé  dans  son  invention  par 
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Vmn  de  ms  membres,  M.  -Einile  Weber^  le 

mérite  de  l'inventioa  n'est  pas  moins  du  à 
cet  ouvrier  intelligent  qui  a  déjà  obtenu, 
dans  une  autre  circonstance,  les  suffrages 
de  notre  société. 

£t  pour  donner  au  sieur  Henry  un  nou* 
veau  et  plus  éclatant  témoignage,  à  l'occa- 
sion du  service  notable  qu'il  vient  de  rendre, 
par  sa  nouvelle  invention,  à  l'humanité  et  à 
l'industrie,  le  Comité  vous  propose  de  lui 
décerner,  au  nom  de  la  Société  industrielle, 
une  médaille  de  bronse.  Il  vous  propose  en 
outre  rimpression  du  présent  rapport,  avec 
les  plans  produit  à  Tappui. 

(Dëscbiption.  —  Planchë  65.) 

■ 

Fig,  I.**  Elévation  de  Fentemble  de  l'ap- 
pareil. 

Fig.  3.  Elévation  du  marteau  avec  son 
système  de  détente  vu  de  derrière. 

Fig*  3.  Plan  du  robinet  adapté  au  tuyau 
communiquant  de  la  chaudière  au  baro« 

mètre. 

Fig^  4  et  5.  Elévation  et  pian  des  pièces 
qui  servent  à  amortir  le  coup  du  levier  qui 

ouvre;  et  ferme  les  robinets. 

Fig,  6.  Ij^iévation,  vue  de  côté,  de  la  partie 
supérieure  du  manomètre  et  de  la  boite  qui 
reçoit  le  mercure. 


(  ) 

I>es  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes 
pièces  dans  toutes  les  figures. 

Manomètre  ou  baromètre  à  air  libre  et 
à  siphon* 

B.  Boîte  en  tôle  qui  reçoit  le  mercure  sor- 
tant du  tube  du  manomètre  par  le  petit 
tuyau  Cy  toutes  les  fois  que  la  pression 
de  la  vapeur  excède  les  limites  qu'on  s'est 
imposées, 

C.  Tuyau  du  conduit  du  mercure* 

D.  Tige  qui  transmet  le  mouvement  de  des- 
cente de  la  boite  à  mercure ,  lorsque  le 
poids  du  mercure  la  force  à  descendre* 

jEF.  Equerre  destinée  à  transmettre  le  mou- 
vement de  la  botte  à  mercure* 

F6.  Fil  de  laiton  qui  sert  à  transmettre  le 
même  mouvement. 

GHl.  Equerre  destinée  au  même  usage* 

/K.  Branche  qui  participe  à  ce  mouvement. 

KLM,  Qrochet  tournant  autour  du  point 
et  retenant  à  son  extrémité,  au  moyen  d'un 

bout  saillant,  le  marteau  HN  qui  retombe 
aussitôt  que  la  branche  IK  a  iorcé  le  point 
K  à  descendre. 

OP.  Autre  crochet  qui,  frappé  par  le  mar- 
teau HN  dans  sa  chute,  prend  un  mou- 
vement de  rotation  autour  de  son  point 
fixe  O,  et  laisse  échapper  le  levier  QRS. 

QBS.  Levier  tournant  autour  du  point  R 
et  fixé  en  ce  point  à  un  robinet  qui ,  par 
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sor  mouvement  de  rotation,  ferme  le,pa&- 
•  sage  à  la  vapeur  dans  le  itianomètre.  « 

ST.  Tifre  qui  transmet  le  mouvement  à 
Tautre  branche  TU, 

TU*  Branche  portait  en  U  un  robiiiet  quî^ 
par  le  mouvement  de  lolation  autour  de 
U,  ouvre  un  libre  passage  à  la  vapeur  qui 
se  répand  dans  Tair. 

f^.  Poids  qui,  au  moyen  d'une  poulie  de 
renvoi  y  contrebalance  dans  l'état  ordi- 
naire le  poids  de  la  botte  B  agissant  en 

xyT  Ressort  à  boudin  destine'  à  recevoir 
et  à  amortir  le  coup  du  levier  QBSj  dont 
la  partie  Q  vient  frapper  contre  Tarrét  Z 
qui  doit  être  placé  au-dessous  de  li  à  la 
distance  de  RQ. 

JV.  Planche  portant  une  échelle  graduée^ 
sur  laquelle  un  contrepoids  servant  d'in-* 
dexy  indique  la  densité  d^  la  vapeur. 

a.  Chaudière  à  vapeur^ 


Depuis  que  le  rapport  du  comité  de  méca- 
nique, sur  Tappareil  appelé  baromètre  de 
sùre^të,  a  été  communiqué  à  la  Société,  le 
sieur  IL  nry,  l'inventeur,  a  imagine  diverses 
modifications,  très-importantes  par  la  sim- 
plicité qu'elles  apportent  dans  le  mécanisme* 
Quoique  ce  nouveau  système  n'ait  encore 
été  appliqué  à  aucune  chaudière ,  jious  avons 
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cru  devoir  en  joindre  ici  le  dessi&i  pl.  66 
qui  lepiéaente  le  noureau  méeanismeb  On^ 
y  voit  que  Im  majeure  partie  dtf  équerres  et 
des  tringles  a  disparu  ;  que  le  double  sys* 
téme  de  tiges  RS  et  TU  et  de  robinets  a 
été  supprimé  et  remplacé  par  un  robinet 
unique  et  à  double  effet,  qui,  dans  le  jeu 
habituel  de  la  machine ,  donne  passage  à 
la  vapeur  dans  le  manomètre,  et  qui,  par 
le  jeu  de  la  détente  y  fait  un  quart  de  tour, 
ferme  la  communication  avec  le  manomètre, 
et  ouvre  celle  de  la  vapeur  dans  la  chaudière 
avec  l'air  extérieur. 

Bien  que  le  mécanisme,  tel  qu^il  est  exé- 
cuté et  tel  que  nous  Tavons  représenté  pl.  65, 
n'ait  jamais  manqué  de  produire  son  effet, 
toutes  les  fois  que  la  pression  eut  acquis  le 
degré  marqué  d'avance  pour  son  départ,  nous 
avons  cru  néanynoins  devoir  faire  connaître 
les  simplifications  indiquées  par  le  dessin 
pl.  66,  parce  qu'elles  sont  une  grande  amé- 
lioration. Les  frais  de  construction  d'un  tel 
appareil  devront  se  réduire  à  bien  peu  de 
chose,  et  lapplication en  sera  facile  à  toutes 
les  chaudières  à  vapeur,  dans  quelque  posi- 
tion qu'elles  puissent  se  trouver. 

(Description.  —  PiIanche  66.) 

Fig,  i."  Vue  en  élévation  de  1  ensemble 
du  système. 
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Fig^  %»  Détails  du  robiaet  et  de  sa  bride. 

A.  Baromètre  ou  manomètre  à  air  libre. 

B.  Boite  en  tôle  qui  reçoit  le  mercure  sortant 
du  manomètre  par  le  petit  tuyau  chaque 

.  fois  que  la  pression  excède  les  limites  qu'on 
s'est  imposées. 

Tuyau  de  conduite  du  mercure  dans  la 

boîte. 

D.  Tige  qui  transmet  le  mouvement  de  la 
boite  à  mercure,  lorsque  le  poids  du  mer* 
cure  la  force  à  descendre, 

EF.  ii^uerre  destinée  à  transmettre  le  mou- 
vement de  la  botte. 

F  G  Fil  de  fer  en  laiton ,  destiné  à  trans- 
mettre le  même  mouvement. 

GJLV.  Equerre  tournant  autour  du  point 

,  JL  et  portant  à  sa  branche  horizontale  un 
poids  variable  de  position  au  moyen  d'une 
vis,  de  manière  à  établir  un  contrepoids 
.  en  équilibre  avec  la  boite  à  mercure. 

ML.  Crochet  qui  retient  au  moyen  d'un 
botit  saillant  le  marteau  HN  qui  tombe 
aussitôt  que  la  branche  GL  a  fait  monter 

.  le  point  M,  et  donne  une  forte  impulsion 

au  levier  RQ^  fixe  au  robinet. 

OP.  Autre  crochet  qui,  poussé  par  le  mar- 
teau HAT,  laisse  échapper  le  levier  QR. 

QR,  Levier  tournant  autour  du  centre  R, 
et  portant  à  ce  point  un  moyeu  tournant 
dans  un  robinet  à  quatre  branches  ^  et 
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qui 9  dans  la  position  habituelle,  faitcom^ 
muniquer  la  vapeur  avec  le  manomètre.  ' 

SSSS.  Cadre  en  fonte  sur  lequel  la  détente 

est  appîique'e. 
VUUV.  Coulisses  destinées  à  régler ,  au 

moyen  de  vis,  la  position  du  cadre  re- 
lativement à  la  longueur  du  levier  QIL 
a.  Chaudière  à  vapeur. 


RAPPORT 

fait  par  'M.  Pierre  Thierry,  au  nom 
du  comité  de  mécanique^  sur  des  règles 
à  tangentes  de  Vin^entioa  de  M.  Eu^ 

gène  Saladin ,  membre  de  la  Société. 

Dans  la  séance  dn  30  Novembre  1831. 

M.  Eugène  Saladin  a  présenté  à  la  Société 

les  dessins  de  deux  instrumens  auxquels  ils 
â  donné  le  nom  de  règles  à  tangentes»  Il  y 
a  joint  une  description  qui  en  fait  suffisam- 
ment  comprendre  Fusage  et  les  propriétés. 
Depuis  lors  il  a  soumis  ces  règles  elles-mêmes 
à  l'inspection  de  votre  comité  de  mécanique. 

Oesten  traçant  sur  la  pierre  lithographique 
les  planches  pour  le  bulletin  M/  1 6  de  la 
Société  dans  lesquelles  se  trouvent  beaucoup 
de  lignes  qui  intersectentsous  le  même  angle 
la  circonférence  de  la  roue,  que  M.  Saladin  a 
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été  conduit  à  l'emploi  de  ces  instnimens,  qui 

permettent  de  ménager  davantage  le  dessin, 
que  lorsqu'on  fait  usage  de  la  règle  ordinaire, 
et  il  est  à  supposer  qu'on  pourrait  totit  aussi 
bien  s*en  servir  pour  la  gravure  sur  cuivre. 

Le  comité  pense  que  ces  instrumens  peu* 
rent  être  d'une  utilité  journalière  pour  les 
personnes  qui  s'occupent  de  dessin  linéaire, 
et  il  propose  en  conséquence  Tinsertion  dans 
le  bulletin  de  la  Société ,  des  plans  et  de  la 
description  des  règles  à  tangentes  de  M.  Sa- 
ladin,  ainsi  que  du  présent  rapport  (^). 


DescripiLo?!  de  deux  règles  à  tangentes 
soumises  à  la  Société  par  M.  Eugènè 
Saladin. 

{Planche  67.) 

Fiar.  1."  Vue  de  cote  de  la  première  règle. 
Fig.  2.  Vue  prise  du  dessous. 
FioT'  3.  Plan. 

Fig.  4.  Tracédont  toutes  les  lignes  droites 
sont  exécutées  à  Taide  de  la  règle  à  tangentes. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes 
pièces  dans  les  diUcrentes  ligures. 


C^)  Ou  trouve  de  ces  instrumens  chet  M.  Eugène 

Saladin,  rue  d'Altkirch,  à  Mulhauscn. 


(  »8b  ) 

a.  Règle  en  ébène. 

bbb.  Trois  entailles  pratiquées  en*dessoD9 

de  la  règle,  Tune  au  milieu^  les  deux 
autres  près  des  extrémités. 
cde.  Tige  en  cuiyrey  brisée  en  trois  branches, 
dont  Tune  y  c,  porte  au  bout  une  pointe 
très-fine  qui  s'applique  sur  les  cendres; 
Fautre,  i/,  communique  avec  c  et  a  au 
moyen  des  écrous  et  g- ,  lesquels  étant 
serrés,  tiennent  les  branches  immobiles. 
Ija  troisième  branche,  e,  se  fixe  au  milieu 
de  la  règle,  à  Taide  de  Técrou  et  reste 
de  même  immobile  lorsque  Técrou  est 
serré. 

fgh.  Ecrous  liant  les  différentes  branches 

de  la  tige,  de  manière  à  les  rendre  fixes 

ou  mobiles  à  volonté. 
*.  Bride  fixée  à  la  règle  par  les  écrous  kk^ 

aidant  à  maintenir  la  règle  et  servant 

d'appui  a  l  écrou  K 

'MAM1£R£  DE  Si.  Si:.ilViB  DE  CETTE  BÈGLE. 

Si  Ton  a  à  tracer  une.  roue  avec  des 
augets  semblables  à  ceux  indiqués  ^g^.  4, 
on  conuneiice  par  diviser  le  cercle  kim  en 
autant  de  parties  égales,  nop^  qu'on  veut 
jr  mettre  d'augets.  Ayant  tracé  un  auget  de 
la  manière  ordinaire,  on  place  la  pointe 
ou  Taiguille  q  sur  le  centre  de  la  roue,  on 
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desserre  les  ëctousfgh^  on  applique  un 

côté  de  la  règle  contre  la  ligne  que  Ton 
veu^  rapporter  ailleurs ,  et  on  resserre  les 
ëcrous.  La  règle  étant  retenue  par  l'aiguille  g, 
tournera  librement  autour  de  l'axe  de  la 
roudi  et.  conservera  la  même  position  par 
rapport  à  cet  axe ,  de  sorte  qu'on  pourra 
faire  passer  par  autant  de  points  de  division 
nop  que  l'on  vpudra  des  tangentes  au  cercle 
rsL 

Pour  tracer  des  diamètres,  on  dispose  Tînsr 
trument  tel  qu'il  ^t  représentée/^,  i  et  s. 

La  pointe  de  Faiguille  doit  se  trouver 
exactement  sous  un  coté  de  la  règle.  Si  Ton 
avait  à  tracer  de  gauche  à  droite  un  rayon 
qui  fût  plus  long  que  la  moitié  de  la  règle, 
on  transporterait  la  tige  cde  à  la  gauche, 
comme  elle  est  indiquée  en  ponctué.  Pour 
un  rayon  à  tracer  de  droite  à  gauche,  la 
même  tige  devrait  être  poussée  vers  l'en  taille 
ménagée  dans  le  bout  opposé  de  la  règle« 

La  branche  c  de  la  tige  peut  passer  au 
besoin  sous  la  règle  ^  au  milieu  et  près  de 
diaqjue  extrémité,  au  moyen  dès  entailles 
bbb  qui  y  sont  laites  dans  ce  but. 

Veut«on  d'un  point  u  mener  deux  tan» 
geates  ui^,  ux  au  cercle  î^otjk,  'et  ne  régler 
linstrument  qu'une  fQÏsf,  on  éloigne  con- 
vejaablemenJt  la  peinte  f  de  la  règle,  dans 
une  direction  pour  ainsi  dire  perpendicu- 
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laire  au  côté  qui  doit  servir  de  guide  ^  en 

prenant  pour  point  de  départ  Taxe  /i,  et 
ou  pourra  mener  l'une  après  l'autre  les 
tangentes  voulues.  Cette  disposition  s'ap- 
plique ausisi  aux  bras  de  la  roue  dont  les 
côtés  zz  sont  des  tangentes  au  même  cercle  » 
les  unes  projetées  à  gauche ,  les  autres  à 
droite. 

Si  Ton  a  compris  la  construction  de  ces 
premières  tangentes,  les  autres  s'expliquent 
tout  naturellement,  d'autant  plus  que  toutes 
les  lignes  de  départ  ont  été  conservées  en 
ponctué. 

{Planche  68.) 

Fig.  1,  2  et  3«  Elévation  et  plans  d'une 
autre  règle  à  tangentes  plus  simple  que  la 
précédente  et  construite  à  moins,  de  frais, 
mais  dont  l'emploi  est  moins  étendu.  £llé 
ne  .saurait,  par  exemple,  remplacer  la  pre- 
mière pour  tracer  des  diamètres  ou  réunir 
d'un  seul  trait  des  tangentes  qui  se  pro- 
longent a  diuite  et  à  gauche  d'un  très  petit 
cercle.  ■ 

Fig,  4.  Tracé  dont  toutes  les  lignes  droites 
sont  faites  à  laide  de  la  seconde  règle. 

a.  Règle  en  buis  percée  de  plusieuts  trous  dd. 

b.  Alidade  à  coulisse  portant  à  un  bout  une 
pointe  très-line  c 

c.  Ecrou  et  boulon  pour  fixer  l'alidade  à*  la 
règle  dans  diverses  positions.  •  ' 
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M.  Troué  pratiqués  dans  la  règle,  àfin  île 
laisser  passer  Taiguille  lorsqu'on  veut 
mener  des  tangentes  à  des  cercles  dont 
le  rayon  est  moindre  que  la  largeur  de 
la  règle,  disposiUon  indiquée Jig^  2.  Ces 
trous,  lans^  en  avoir 'les  inconvéniens, 
offrent  tous  les  afSntages  que  procurerait 
une  coulisse^  mise  en  ponctué  sur  la 
même  figure.. 

Lorsqu'on  a  des  rayons  à  tracer,  Talidade 
se  place  comme  elle  est  représentée  par  des 
traits  ponctués^  ^zg^.  2. 

DEPOT  D'ÉTALONS  DU  GOUVERNEMENT  9 

A  STRASBOURG. 


Avis  aux  propriétaires  et  cidtimteurs 
de  V Alsace,  sur  la  reproduction  et 
^éducation  des  chevauxm 

NB.  La  Société  industrielle  ^  toujours  emr 
pressia  de-  donner  de  la  publipité  à  ioui  ee 
qui  rentre  dans  la  sphère  de  son  action^  a 
accueilli^  pour  élre  inséré  dans  son  bulietin^ 
le  présent  avis  gui  lui  a  été  transmis  par 
M.  Thierry,  chef  du  dépoL  d  étalons  du  Gou- 
vernement^ à  Strasbourg^ 

Un  avis  appelant  l'attentiôn  des  proprié- 
taires sur  les  écarts  de  régime  qui  s'ap|>osen.t 
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a  larnelioration  des  races  de  chevaux,  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir  et  d'y  remédier 
de  la  manière  la  plus  économique,  a  été 
distribué  à  tous  les  propriétaires  des  ju mens 
qui  ont  été  livrées,  en  et  1829^  aux 
étalons  du  dépôt  du  Gouvernement,  i  Stras- 
bourg;  et  pour  donner *à  cet  avis  toute  la 
publicité  possible,  il  a  été  inséré  dans  divers 
annuaires  du  département  du  Bas*Rhin,  et 
a  été  affiché  en  placards,  en  Janvier  1828, 
dans  le  Haut-Rhin« 

Les  éleveurs  les  plus  étendus  se  sotit 
empressés  de  se  conformer  à  cet  avis;  chaque, 
année  le  nombre  en  augmente;  et  assuré- 
ment il  n'en  est  pas  un  qui  ne  s'en  félicite  ; 
touteiois  la  masse  de  nos  cultivateurs  n'a 
pas  encore  abandonné  les  usages  défectueux 
qui  compromettent  si  sensiblement  leurs 
intérêts. 

Le  plus  ^rând  nombre  des  écuries  sotit^ 

encore  aujourd'hui,  trop  basses ^  hutnides, 
trop  chaudes  y  mal  nettoyées  ^  non  suffisam* 
ment  potirvùeà  d'air  vital ,  et  )e^  'chèratn: 
y  croupissent  toujours  sur  les  fumiers  que 
Ton  y  laisse  acenmulés  :  il  est  bien  constant 
que,  par  ce»  eatises  d^iiit^Iubifilé^- i»nt 
exposé  à  une  fouie  de  maladies  funestes 
qui  en  enlèvent  une  gtiftnde  partiè  ^  et  que 
ceux  qui  résistent  à  de  tels  dangers  ne  sont 
toute  leur  vie  que  des  animaux  débiles. 
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liieii  ixMnemn  à  ceux  dcmt  r^éiieattmi  « 

a  été  préservée. 

.  Dans  le  bat  de  prévenir  tant  de  méeomptes 
fitcheux,  Vem,  Ya  réitérer  ci*après  ce  qui  a 

été  indiqué  à  cet  ég^ard  dans  l'avis  précité; 
et  de  plus  Ton  exposera  les  résultais  excel- 
lent et  même  extraordinaires  d^un  retitîlà- 
teur,  les  moyens  de  faire  féconder  les  jumens 
de  la  manière  la  pi«s  avantageuse,  et  de  tirer 
de  la  culture  des  fourrages  artificiels  tout  le 
parti  possible. 

Ott  y  conseille  de  tenir  T^éeurie  bien  aérée 
,  et  dis|>oséc  de  manière  que  la  température 
y  soit  constamment  à  un  degré  modéré , 
c'est*4«dire  ai  chaude  ni  froide  ;  que  là  su* 
perficie  du  sol  ne  demeure  point  humide; 
que  les  fumiers  n'y  séjournent  pas  au  delà 
de  trois  a  -quatre  jours.  Il  conviendrait  que 
^élévation  des  écuries  fut  au  moins  de  neuf 
pieds,  et  que  les  oourans  d'air  fussent  établis 
de  tdle  Mrte  qu'ils  puissent  se  maintenir 
hqrisontalement  à  la  hauteur  la  plus  rap- 
prochée du  plafond,  il  est  i  remarquer  que 
l'exposidon  au  Levant  dliiver  est  préférable. 

Un  ventilateur  disposé  verticalement  du 
plafwd  à  la  toiture,  comme  une  cheminée, 
ne  peut  être  que  fort  avantageux,  et  notam- 
ment dans  les  écuries  basses  jqi&uJS^inment 
aésé^si*  y^mt  que  «e  vmtiiaÉeiur  momésAmt 
efficacement  à  la  salubrité,  il  est  nécessaire 

4  ■ 
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que  son  orifice  inférieur  soit  double  (deux 
pieds  de  diamètre  au  moins  pour  quatre 

chevaux)  de  celui  de  la  partie  supérieure, 
et  qu'il  soit  placé  derrière  les  chevaux  •  dans 
la  partie  opposée  à  la  porte  d'entrée  et  aux 
principales  ouvertures  destinées  à  aérer  Té-* 
curie  ;  une  telle  disposition  aspire  assez  for< 
tement  la  colonne  d'air  échauffée  pour  en- 
trataer.les  miasmes  toujours  si  funestes  à 
la  santé  des  animaux ,  surtout,  à  celle  des  , 
chevaux  ;  rexpéncnce  a  prouvé  l'avantage 
4e  ces  machines  ;  il  serait  superflu  d'entrer 
ici  dans  de  plus  longs  détails  sur  cet  objet. 

La  plupart  des  éleveurs,  au  lieu  de  pré- 
senter à  rétalon,  . neuf  jours  après  le  port» 
celles  de  leurs  jumens  qui  ont  pouliné  et 
les  autres  des  quelles  montrent  les  premières 
chaleux;Sj  attendent  encore  que  les  désirs  de 
ces  poulinières  soient  éteints  ou  qu'ils  soient 
ex<:essifs  pour  les  y  livrer  ;  il  s'en,  suit  que  ^ 
les  saillies  .sont  souvent  infructueuses ,  et 
que  leur  santé  en  est  compromise- 

Il  en  est  encore  qui  exposent  la  santé  de 
leurs  poulinières  y  en  leur  refusant  la  nour- 

riture  nécessaire  (^);  l'on  provoque  aussi  des 
avortemens  nombreux  en  les  soumettant , 


'  {*)  On  pourra  consulter  à  cet  égard  le  mémoire  sur 
l'amélîflnition'des  tkenm  en  Altace,  publia 
en  tSSS.  *  -  ' 
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pendant  la  g^aslation,  è  tm  travail  éémwie^ 

La  plupart  n^ligent  également  d'exposer, 
à  Tépoque  de  leur  naissance.,  les.  poulains  en 
plein  air,  et  de  leur  ^accorder  la  facilité 
de.  s*exercer  :  ils  semblent  ignorer  que  le 
grand  air  çt  rexerciçe  soient  aussi  favorables 
au  développement  des  jeunes  animaux , 
qu'une  , nourriture  saine  et  suffisante. 

La  .pénurie  des  fourrages  se  fait  sentir  si 
vivement  et  si  fréquemment  dans  la  plus 
grande  partie  des  deux  dapartemens  du 
Rhin,  et,  surtout,  depuis  quelque^  annjécfty 
que  la  culture  des  fourrages  artificiels  est 
devenue  souvent  plus  profitable  aux  culti- 
vateurs, que  celle  des  légumes,  des  céréales^ 

etc.,  que  l'ou  y  cultive  avec  le  plus  de  succès. 

La  culture  des  lourrages  artiiiciel&  est 
d'autant  :plua  reoommandable,  qu'elle  pro* 
cure  abondamment  une  excellente  njourri- 
ture.pQujr  Tentretien  des  chevaux  et  des 
bestiaux,  et  qu^elle  sert  en  quelque  sorte 
d^aliment  aux  autres  cultures.  Far,  TabouT 
dance  et  par  la  qualité .  de  la  nourritiire 
qu'elle  produit,  elle  offre  les  moyens  de 
donner  .plus  d'extension  à  Téducation  t  des 
chevaux  et  des  bestiaux:  il  em résulte  une 

plus  grande  quantité  de  fumiers  les  plus 

propres  à  amender  .la. terre;  et  la.  dernière 
pousse '.de^ces  fourrages,  smiout  du  trèfle> 
est  encore  un  engrais  très«favorable  à  la 
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culture  tieft  céréales  ^  pârticulièrenieiit  du 

froment 

*  JNos  cultivateurs  apprécient  généralement 
tous  les  avantages  qu'offre  la  culture  des 
fourrages  dont  il  s'agit ,  sous  le  rapport  des 
engtais  ;  mais  il  en  est  peu  qui ,  pour  l'en- 
tretien de  leurs  animaux,  en  tirent  tout  le 
parti  possible  ;  le  plus  grand  nombt^  né« 
gligent  de  les  mêler  couches  par  coudiea-,  i 
l'époque  de  la  récolte,  avec  une  égale  quan- 
tité de  paille  de  froment,  d'orge  ou  de 
seigle  ;  et  il  n'est  peut«étre  pas  inutile  de 
tappeler  ici,  que  non  seulement  ces  mélanges 
produisent  une  nourriture  plus  saine,  mais 
encore  plus  économique  t  pliïs  Saine ,  en 
ce  que  la  paille  favorise  1  accès  de  Pair  dans 

le  taSy  et  absorbe  en  grande  partie  l'humidité 
qui .  résulte  de  la  iènaoentatioa ,  humidité 

qui  altérerait  les  proprit'tcs  des  fourrasses,  si 
elle  restait  concentrée  dans  l'intérieur  des 
maases  ;  plus  économique ,  parce  que  cette 
humidité  contient  des  sucs  nutritifs  dônt 
s'empote  la  paille,  et  qui  la  rendent  enocore 
une  nourriture  plua  agréable* 

Xioin  d'habituer  insensiblement  les  pou* 
lains  aux  traTauxd'agriêultuie^  nos  élerâati 
les  y  soumettent  toujours  à  un  ige  préma* 
turé  (avant  trois  atu),  et  souvent  ils  les 
aHèlent  inna  précaution  wm»  des  cIiswok 
t^oids  et  tardifs;  on  comprend  aisément  que 


ê 
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les  meîUsuns  deces  jeunes  animaux,  les  plus 

ardens,  lei»  plus  agiles,  ceux  qui  possèdent 
les  plus  belles  allures ,  sont  paralysés  dans 
le  développement  de  tant  de  qualités  supé- 
rieures,  et  ne  réalisent  poiat  les  hautes; 
espérances  qu'on  avait  droit  d'en  attendrCip 
parce  que  ce  procédé  les  sacrifie  en  .quel* 
ques  jours. 

il  est  facile  de,  se  convaincre  que  toutes 

les  mesures  indiquées  ci-dessus,  loin  d'ctre 
dispe  n  dieuses,  sont  entièrement  dans  Vin térét 
des  éleveurs;  on  peut  donc  se  flatter  qu^ 

cet  avi^  produira  bientôt  T  effet  (ju'on  s'est 

promis  d  obtenir. 

Le  Chef  du  dépôt  : 
Tm£nY« 

NOTE 

Sur  un  moyen  de  distinguer  la  féctJe 

de  ^ pommes  de  terre  de  l  amidon  de 
froment f  et  de  reconnaître  teonstence 
de  cette  substance  quand  elle  est  me- 
langée  soit  à  V amidon  soit  à  la  farine; 
par  M.  Mabozbaup  ancien  élit^  de 
r école  polytechnique,  membre  de  la 
Société  industrielle. 

Lue  à  la  séance  du  25  janvier  1852* 

Un  prix,  a  été  proposé  par  la  Société 
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d'encouragement  pour  la  découverte  d'un 
procédé,  au  moyen  duquel  une  personne 
entièrement  étrangène  aux  connaissaiices 

chimiques  pùt  reconnaître  promptement, 
avec  facilité  et  certitude,  la  présence  de  la 
§émle  dans  la.  farine  de  blé. 

J'ai  adresse  à  la  Société*  un  mémoire  dans 
lequel  j  Indique  une  méthode  qui  m'a  par- 
faifement  réussi ,  dans  un  assez  grand  nom" 
bre  d'essais  auxquels  je  lai  soumise. 

Quoique  la  Société  d'encouragement  n'ait 
pas  jugé  que  cette  méthode  satisfit  entière-' 
ment  aux  conditions  de  son  programme! 
j'ai  pensé  qu'il  neaeraitpas  sans  intérêt  pour 
vous,  Messieurs,  d'en  prendre  connaissance ^ 
puisqu'elle  vous  oflFrira  un  moyen  facile ,  et 
suivant  moi  certain,  de  reconnaître  de  très« 
petites  portions  de  fécule  de  pommes  de  terre, 
mélangées  avea  Tamidon. 


Quand  on  verse  de  Tacide  hydrochlorique 
sur  de  la  fécule  de  potnmes  de  terre,  de  ma- 
nière à  en  former  par  l'agitation  une  espèce 
de- pâte,  et  qu'on  ajoute  ensuite  quelques 
gouttes  d*eau  au  mélange,  pour  affaiblir 
l'énergie  des  émanations  acides ,  il  est  facile 
de  reconnaître;  qu'il  s'est  développé  une 
odeur  particulière  caractéristique ,  qui  a 
quelque  analogie  avec  celle  des  fourmis,  et 


Digitized  by  Google 


(  291  ) 

que  par  ce  motif  je  dësigtierat  par  le  nom 

à!odeurformique.  - 
Cette  odeur  ne  se  présente  jamais  à  froid, 
ni  avec  l'amidon  de  blé,  ni  avec  la  farine, 
quand  on  opère  sur  ces  substances,  on  ne 
découvre  d'autre  odeur  que  celle  de  Tacide 
hydrochlorique. 

Le  melanfire  de  la  fe'cnle  avec  1  amidon 
ou  la  farine  de  blé  ne  porte  ancun  obstacle 
à  la  production  de  Vodmr  Jbrmique ,  dont 
l'intensité  est  toujours  proportionnelle  à  la 
quantité  de  la  fécule  mélangée. 

Rien  donc  de  plus  facile  que  de  décou- 
vrir la  présence  de  la  fécule  mélangée  soit 
avec  l'amidon  soit  avec  la  farine  de  froment. 
On  mettra  dans  un  vase  une  quantité  quel* 
conque  de  la  farine  ou  de  l'amidon  à  essayer, 
et  dans^un  autre  une  quantité  à*peu*près 
égale  de  farine  ou  d'amidon  purs  ;  on  versera 
dans  chaque  vase  des  quantités  d*acide  hy« 
drochlorique  concentré  suffisantes  pour  for- 
mer une  pâte;  on  rendra  le  rnclange  intime 
en  agitant  avec  un  tube;  on  ajoutera  quel** 
ques  gouttes  d'eau  pour  4iffaiblir  le  dégage* 
ment  des  vapeurs  acides,  qui,  sans  cette 
précaution.,  pourraient  incommoder;  puis 
on  observera  comparativement  les  odeurs 
qui  émaneront  de  .chaque  vasa;  si  ces  odeurs 
sont  identiques,  on  pourra- en*  conclure, 
avec  toute  sécurité,  que  la  fariae  ou  l'ami» 
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doa  essayé  ne  contient  point  de  fécule;  ai 
Todeur  formique  se  développe,  elle  Févèlera 

la  présence  de  la  fécule. 

Je  me  sers  de  verces  à  pied,  conniis  sous 
le  iiom  de  verres  à  expériences;  j'opève  sur 
un  poids  de  5  grammes,  auquel  j'ajoute  5 
cent,  cube  d'acide  hydrochlorique  concentré, 
et  après  le  mélange  ^c.  d'eau  pure;  ou  bien 
encore  je  substitue  à  l'acide  hydrochlorique 
puFi  de  l'acide  affaibli  marquant  id/'i  Taréo- 
mètre  de  Beaumé,  et  j'en  prends  5  c.  e.  pour 
5  grammes  de  la  matière  à  essayer,  sans 
ajouter  d'eau  api:ès  le  mélange»  Ces.  .deus 
mélanges  m'ont  toujours  suffi  pour  décou- 
vrir la  présence  de  la  fécule  dans,  un  mér 
lange  qui  n'en  renfermait  que 

Ce  procédé  peut  non  seulement  servir  à 
découvrir  la  présence  de  la  fécule  introduite 
frauduleusement  dans  Tamidonou  la  fariner 
mais  encore  à  déterminer  entre  (juelies  li- 
mites le  mélange  a  été  opéré- 

Pour  parvenir  à  ce  r^ulfat^  on  prépare , 
i  ravancCi  des  mélanges  dont  le  titre  est 
connu  et  qui  renferment,  par* exemple,  7, 
Jf  i?  TJ9  TÏ  itcule  ;  puis  on  prend  5 
grammes  de  chacun  de  ces  mélanges  et  de 
la  substance  à  essayer;  on  les  place  séparé* 
ment  dans  de^  verres,  et  on  les  soumet 
simultanément  à  l'action  de  l'acide  hydro^ 
cfalolique.  Comparant  alon  l'iatetisité  dca 
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odeurs  formîques  développées,  on  en  dë«* 

duit  la  place  que  la  sub^^tauce  soumise  à 
Fessai  doit  occuper  dans  la  série  des  mélanges 
titrés* 

On  conçoit  que  cette  seconde  partie  de 
la  méthode  soit  un  peu  plus  délicate  que 
la  première;  toutefois  elle  ne  demande  pas 
une  grande  habileté ,  et  elle  m'a  toujours 
conduit  à  des  résultats  très-exacts. 

L'odeur  for  inique  se  produit  airssL  à  froid, 
quand  on  fait  agir  l'acide  nitrique  sur  la 
fécule;  mais  comme  cet  acide  détermine , 
par  son  ac  ion  sut  Tamidon  et  surtout  sur 
la  iarine,  une  odeur  particulière  très-pro- 
noncée, qui  rappelle  celle  de  certaines  poires 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  encore  parvenue» 
à  leur  point  de  maturité  ^  ii  ne  peut  être 
employé  dans  les  essais  de  l'amidon  et  des 
farines,  car  Todeur  iormique serait  duoiinée 
ou  du  moins  affaiblie  par  celle  qui  est  propre 
a  ces  dernières  substances. 

Quand  on  opère  à  chaud,  soit  avec  l'acide 
hydrochlorique  soit  avec  Tacide  sulfurique, 
rodeurforrnique.sc  manifeste  iion-iculement 
avec  la  fécule,  mais  encore  avec  la  farine  et 
l'amidon. 

r-  ' 
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RAPPORT 
Du  comité  de  chimie  sur  la  notice  qui 

précède* 

Ltte  à  l'auemblée  générale  du  30  fttai  1838. 

Le  moyen  que  M.  Marozeau  indique, 
dans  la  notice  qu'il  a  communiquée  à  la 
Société,  pour  reconnaitre  la  présence  de  la 
fccuie  àe  pommes  de  terre  dans  lamidon 
ou  dans  la  iàrine,  a  été  vérifié  par  plu- 
sieurs membres  du  comité  de  chimie  ;  tous 
ont  bien  reconnu  Todeur  caractéristique 
qui  se  dégage  de  la  fécule  de  pommes'  de 
terre  traitée  à  froid  par  l'acide  muriatique 
étendu  d'eau;  ils  ont  en  même  temps  ob- 
servé que  ce  mélange  devenait  transparent, 
tandis  que  le  mélange  d'amidon  de  blé  et  du 
même  acide  restait  opaque,  tant  qu'il  était 
froid,  mais  que  réchaufie  légèrement,  il  pre- 
nait le  même  aspect  que  le  premier,  et  déga- 
geait la  même  odeur. 

Or  on  sait,  par  les  observations  micros- 
copiques de  M.  Kaspail,  que  ces  sortes  de 
substances  sqnt  composées  de  globules  qui 
contiennent  une  matière*  gommeuse  sous 
une  enveloppe  insoluble  à  l'eau  froide ,  et 
que  celle-ci  se  dissout  facilement  dans  l'eau, 
lorsque  Tenveloppe  est  déchirée,  soit  à  froid 
par  trituration,  soit  à  chaud  par  dilata tion, 
soit  enfin  par  un  alcali  ou  un  acide  fort  qui  . 
la  corrode.  11  paraît  donc  que  cette  enve- 
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loppe  est  plus  forte  aux  globules  d'amidon, 
qu'à  celles  de  iécule  de  pommes  de  terre, 
et  que  de  là  vient  que  l'acide  muriàtique 
froid  ne  dissout  point  le  premier,  et  n*en 
dégage  point  d'odeur,  tandis  qu'il  produit 
ces  effets  sur  la  seconde.  Le  comité  rend 
toute  justice  à  Tidée  de  l'auteur  d'avoir  tiré 
parti  de  cette  circonstance  pour  distinguer 
ces  deux  sortes  de  fécule;  il  ne  pense  pas 
néanmoins  que  sa  méthode  soit  assez  exacte 
pour  découvrir  de  petites  quantités  de  fécule 
de  pommes  Je  terre  mêlées  à  l'amidon  ou  à 
la  fs^rine,  encore  moins  pour  déterminer  les 
proportions  du  mélange.  Selon  M.  Raspail, 
on  distingue  très  bien  ces  deux  substances 
au  microscope  ou  même  avec  une  forte 
loupe,  par  la  grosseur  et  l'aspect  différent 
des  globules  dont  elles  sont  composées,  et  ce 
moyen  d'essai  paraît  au  comité  plus  exact, 
quoique  également  insuffisant  pour  déter- 
miner des  proportions. 

Comme  M.  Marozeau  affirme  cependant 
qu'avec  l'habi  tude  de  s'en  servir  on  parvient, 
moyennant  son  procédé  d'essai,  a  des  résul* 
tats  assez  exacts,  nous  proposons  à  la  Société 
de  donner  de  la  publicité  à  ce  procédé,  par 
rinsertipn  dans  notre  bulletin  de  la  notice 
de  M.  Marozeau  et  du  présent  rapport.  Le 
comité  vous  propose  en  même  temps,  Mes- 
sieurs ,  de  voter  des  remercimens  à  Tauteur . 
pour  son  utile  communication. 


(  »96  )  . 
RAPPORT 

Sur  t essai  comparaiif  de  quelques  sub^ 

stances  tinctoriales  des  Indes;  par 
M.  Ed.  ScuH^jiATz,  membre  du  comité 
de  chimie. 

Lu  à  l'assemblée  générale  du  50  mai 

Les  substances  tinctoriales  qui  font  le 
sujet  de  ce  mémoire,  sont  probablement  déjà 
connues  de  la  plupart  d'entre  vous,  du  moins 
de  ceux  qui  ont  lu  le  traité  de  teinture  de 
Bancroit,  où  il  en  est  question,  tome  II, 
page  488  à  4(^1.  Ce  sont  le  Chayavcr  et  le 
Notutj  Tune  et  Fàutre  des  espèces  de  rabia»  . 
ccs^  et  les  feuilles  de  Cassa,  sorte  d'astrin- 
gent analogue  au  sumac.  Le  ministère  du 
commerce- a  adressé  II  y  a  quelque  temps 
plusieurs  kil  '  de. ces  substances  à  1^  maison 
frères  Koechlin  y  ayec  prière  d'entreprendre 
des  essais  9  et  il  y  a  joint  une  instruction  «de 
M.  Gonfre ville  qui  les  a  rapportées  des 
Indes.  Malgré  les  travaux  assez  nombreux 
de  Bancroit  et  d'autres  chimistes  sur  ce 
sujet,  et  quoique  bien  des  tentatives  in- 
fructueuses aient  été  faites,  il  y  a  une  cin* 
quantaïae  d'années,  par  la  compaefnie  des 
Indes  à  Londres  et  par  difierens  négocians 
de  France  et  d'Angleterre,  pour  introduire 
en  Europe  1  emploi  de  ces  objets  de  teinture 
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des  Indes ,  MM.  les  frères  Kœchlin  ont  pensif 

avec  raison  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de 
soumettre  à  de  nouveaux  essais  particulière* 
ment  les  rubiacés  dont  il  est  fait  mention; 
d'autant  plus  que  les  connaissances  que  l'on 
possède  aujourd'hui  sur  les  propriétés  de  ces 
sortes  de  racines ,  se  sont  beaucoup  étendues 
dans  ces  derniers  temps,  par  les  nombreuses 
recherches  auxquelles  se  sont  livrés  MM, 
Daniel  Kœchlin  Schouch,  MM.  Robiquetet 
ColUn ,  M.  Kuhlmann  et  quelques  autres 
membres  de  la  Société  industrielle  ;  ces  objets 
ont  donc  été  recommandés  de  nouveau  à 
l'attention  du  comité  de  chimie.  Un  de  ses 
membres ,  M.  Daniel  Kcechlin-Schouch  s  en 
est  particulièrement  occupé;  j'ai  également 
entrepris  une  suite  d'essais  »  et  joignant  mes 
notes  aux  siennes ,  je  viens  vous  pre'senter 
un  résumé. 

Cassa.  Ces  feuilles  proviennent  d'une 
plante  des  Indes  qui  vient  souvent  en  forme 
de  buisson,  et  s'élève  quelquefois  à  la  hau- 
teur d'un  arbre;  Bancroft  la  désig^ne  sous 
le  nom  de  Memetylon  cajntellaium. 

Les  propriétés  du  cassa  en  poudre  se  rap- 
prochent beaucoup  de  celles  de  nos  àiSé* 
tetkf^  espèce»  de  sumac  ;  cependant  les 
nuances  qu'il  produit  avec  l'acétate  de  fer 
pur  et  Bveo  raoëtal»  de  fer  et  dUomine, 
ressemblent  plus  à  celles  que  donne  le  quer- 
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icitron  avec  ces  mordUms  »  qu'à  celles  qu'00 
obtient  par  le  moyen  du  sumac,  ce  qui  me 

fait  croire  que  le  cassa  contient  plus  de 
parties  jaunes  et  moins  d'astrinj^entes;  mais, 
ces  parties  jaunes  semblent  avoir  été  altérées 
parla  dessication  ;  car  la  décoction  de  cassa  ne 
donne,  avec  Tacétate  d'alumine  pur,  qu'une 
teinte  de  nankin  semblable  à  celles  que 
produisent  les  décoctions  de  plusieurs  plantes 
indigènes  desséchées,  quoique  fournissant 
une  belle  couleur  jaune,  quand  on  les  em- 
ployait à  rètat  vert. 

D'après  ces  données^,  le  cassa  semble  de- 
voir être  de  peu  d'utilitc  dans  ce  pays,  puis- 
qu*"!!  ne  contient  ni  des  parties  jaunes  assez 
pures  pour  remplacer  le  quercitron,  ni  assez 
d'acide  gallique  et  de  tannin  pour  remplacer 
le  sumac*  - 

Suivant  Bancroft,  l'emploi  qu'on  en  fait 
dans  les  Indes  est  le  même  que  celui  de  la 
noix  de  galles  et  du  sumac,  en  £urope;  on 

s'en  sert  particulièrement  pour  y  préparer 
les  cotons  huilés  destinés  pour  rouge  ;  pour 
cela ,  on  les  '  trempe  plusieurs  fois  dans 
une  décoction  de  ces  feuilles,  en  séchant 
après  chaque  immersion;  par  cette  opéra* 
tien  ainsi  réitérée,  les  Indiens  obtiennent 
un  résultat  analogue  à  celui  que  nous  pro-^ 
(luisons  '  par  un  seul  bain  de  noix  de.gall^ 
ou  dé  sumac,  c'est<a-dire  une  combinaison 
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des  parties  astringentes  de  ces  substances 
avec  rhuile  oxigéirée* 

Nota.  Le  rubiacé  connu  sous  ce  nom, 
est  la  racine  d'un  arbre  qui  appartient  à 
l'espèce  des  Gmliandina;  son  aspect  diffère 
peu  de  celui  de  la  racine  de  garance;  elle 
est  bien  plus  tenace  que  celle-ci  ^  et  par 
conséquent  plus  difficile  à  réduire  en  pous- 
sière. Parmi  les  rubiacc s  des  Indes,  c'est  un 
de  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  parties 
jaunes;  la  nature  acide  de  celles-ci  exige 
non- seulement  un  lavage  priialable  de  la 
racine  à  Teau  froide,  avant  de  s'en  servir 
pour  Ja  teinture  rouge ,  mais-  encore  une 
addition  d'une  dose  de  sous  carbonàte  de 
soude,  qui  doit  varier  d'une  qualité  à  une 
autre.  Je  dois  ici  rappeler  un  principe  bien 
démontré  de  ,nos  jours  et  applicable  à  tous 
les  rubiacés,  c'est  que,  pour  en  extraire 
»  toutes  les  parties  colorantes  et  pour  teindre 
avec  ces  substances  des  couleurs  qui  r^is* 
tént  à  l'action  de  la  lumière  et  des  agens 

employés  pour  ravivag^e,  il  faut  avant  tout 
un  bain  de  teinture  parfaitement  neutre;  c'est 
pour  avoir  ignoré  ce  principe  fondamental  de 
la  teinture  rouge,  que  la  plupart  de  ceux 
qui  jusqu'à  ce  jour  ont  fait  des  essais  sur 
l'emploi  des  différons  rubiacé  des  Indes, 
n'ont  eu  que  des  résultats  d  autant  plus  im* 
par&its^  ijue  les  racines  qu'ils  ontomployées, 


(  Soa  ) 

contenaient  de  plus  ibrtei  dooei  de  parties 

acides. 

Il  est  vrai  que  dans  ce  que  nous  connais- 
sons en  Europe  sur  les  proeédÀ  de  teinture 
des  Indiens,  il  n*est  nulle  part  questioii  d  une 
addition  d'alcali,  mais  bien  de  lavajçe  des 
racines  ;  ainsi  dans  le  traité  de  teinture  de 
Bancroft  il  est  dit  que  les  cotons  huiles  des*» 
tinés  pour  rouge  ^  après  avoir  été  traités 
par  le  cassa,  sont  trempefs  plusieurs  fois  à 
froid,  pendant  un  certain  nombre  d'heures, 
dans  une  infusion  de  racines  de  Mona ,  puis 
scelles  et  après  seulement  teints  à  chaucl,  de 
la  manière  ordinaire.  Quoique  cet  auteuir 
ne  parle  point  de  Tcniploi  subséquent  de 
la  racine  ainsi  iui  use'e,  lavée  et  épuisée  de 
ses  paiiies  jaunes,  il  est  naturel  de  penser 
qu'elle-  n^est  pas  jetée,  mats  qu'on  ^en  sert 
au  coniniire  pour  la  teinture  à  chaud,  qui 
suit  le  snordançage,  d^ailleurs  une  eau  de 
puits  ou  de  rivière  fortement  «chargée  de 
carbonate  de  chaux  ou  de  soude,  peut  dis^ 
penser  de  l'addition  d'un  alcali;  et  xi  est ii  • 
présumer  que  dans  les  contrées  où  la  tein*» 

ture  rouge  se  pratique  avec  ie  plw  de  suoeèS| 
les  eaux  employées  oontiennent  les  parties 

alcalines  nécessaires. 

Après  plusieucs  essais^  qui  constatèrent 
tous  le  principe  oii-dessiis  énoncé,  j'ai  era 
devoir  admettre  le  jp rocéde  suivaiM^  oommf 
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étant  le  meilleur  pour  épuiser  par  la  tein* 
ture  les  parties  colorantes  rouges  du  Nona 
et  produire,  par  leur  fixation  sur  différens 
mordansi  non  seulement  des  couleurs  nour* 
ries,  au  sortir  du  bain  de  teinture ,  mais 
eijLCore  des  couleurs  ayant  pour  le  tissu  et 
le  mordant  une  affinité  assez  for^  pour 
pouvoir  résister  aux  agens  employés  dans 
l'opération  d'avivage. 

La  racine  de  Nona  *étant  séchée  à  une 
douce  chaleur,  doit  être  triturée  le  plus  fin 
possible,  puis  lavée  à  froid  avec  cinquante 
fois  son  poids  d'eau  pure;  après  Ta  voir 
passée  au  tamis,  on  y  versé  de  la  nouvelle 
eau  ;  on  y  ajoute  du  sous-carbonate  de  soude 
à-peu-près  dans  la  proportion,  du  cinquième 
du  poids  de  la  racine^  on  y  plonge  le  tissu 
convenablement  mordancé  et  dégorgé,  et 
en  commençant  à  3o  d^rés  Réaumur,  on 
pousse  la  chaleur  graduellement  à  FébuUi- 
tion,  dans  un  espace  de  temps  proportionné 
à  la  quantité  de  matières  colorantes  à  épui- 
ser. Èn  procédant  de  cette  maniéré^  on  ob» 
tient: 

'  i."".  Sur  le  coton  huilé  et  mordancé,  itn 
rouge  très'intense  qui,  étant  traité  en  chau- 
dière fermée  par  une  dissolution  de  savon 
mêlée  d'un  peu  de  muriate  d'étain,  se  conver* 

tit  en  un  écarlate  approchant  beaucoup  du 
rouge  d'Andrinople  produit  par  la  garance. 

TOME  5.  B.  23«  5 
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2/  Sur  du  tissu  de  coton  non  huile,  mai» 
imprimé  soit  avec  de  l'acétate  d'alumine, 
soit  avec  de  l'acétate  de  fer  à  différens  de- 
grés,  soit  enfin  avec  des  mélapges  de  ces 
deux  sortes  de  mordans^  la  teinture  produit 
du  noir  y  du  rouge  ^  du  %^iolel  et  du  puce^ 
qui  ne  diffèrent  des  nuances  de  garance  que 
par  un  ton  plus  jaunâtre:  toutes  ces  cou- 
leurs s'avivent  par  l'action  simultanée  du 
savon  et  de  Tair,  dans  la  même  proportion 
que  les  couleurs  garanoées,  en  conservant 
cependant  leur  ton  jaunâtre;  le  violet  seul 
i^te  en  arrière  en  vivacité.  Mais  supposons 
qu'on  trouvât  moyen  de  remédier  à  ce  der- 
nier défaut,  ce  qui  serait  dans  les  choses 
piissibles  j  le  Nona  présenterait-il  alors  dans 
son  emploi  quelque  avantage  sur  la  garance? 
Je  ne  le  pense  pas;  car  ce  rubiacé  contient 
à  p^^ine  le  ders  de  la  quantité  des  parties 
colourantes  rouges  que  rend  une  garance  de 
qualité  moyenne;  et  c'est  ce  qui  a  été  de 
tout  temps  un  des  plus  grande  obstacles  à 
son  emploi  en  Europe,  car  cette  racine  ne 
pourrait  pas  être  livrée  au  commerce  à  un 
prix  proportionné  à  sa  moindre  valeur. 

Chayayer.  Cette  plante  appartient, comme 
la  garance,  à  la  classe  des  SielUuœ;  elle 
est  principalement  cultivée  sur  les  côtes  de 
Malabar  et  de  Coromandel ,  où  Ton  se  sert 
de  sa  racine  pour  la  teinture  en  rouge  des 
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colons  huiles;  il  parait  qu'ella  réussit  le 

mieux  dans  des  terrains  sablonneux. 

La  racine  du  Cbayaver  est,  comme  celle 
du  Nofia,  plus  tenace  et  plus  difficile  à  pul- 
vériser que  la  racine  de  garance  ;  elle  est 
plus  généralement  eoiployée  dans  les  Ind^ 
que  celle  du  Noua;  aussi  est^^.  de  ^  m* 
biacé  quWt  été  importées  les  plus  fortes 
quantités  en  £u;p^§  poujr  teiiter  4'em<' 
ploi ,  mais  ce  fut  toujours  S9m9  succès  ^  ainsi 

que  Bancroft  nous  le  rapporte.  La  racine 
du  Cbayaver  se  rapprocha  pourtant  bien 
plus  de  celle  de  la  g^rance^  par  ses  propriétés 

tinctoriales,  que  la  racine  du  Nona.  Elle  ne 
contient  pas  à  beaucoup  près  autant  df$  par- 
ties apides  que  celle-ci^  et  ne  présente  par 
conséquent  pas  autant  de  difficultés  à  la  tein- 
ture |  içar  à  peine  cstâl  nécessajire  de  la  lavcf  ; 
cependant  j'ai  trouvé  qu'il  valait  CffQpre 
mieux  employer  cette  mesure  de  précaution. 
Au  lieu  du  sousvcarboi^ate  de  soude,  il  suffit 
d'ajouter  de  la  craie  pulvérisée  au  jMiin  de 

teinture,  le  douzième  du  poids  de  la  racine; 
le  procédé  à  suivre  pour  la  teinture  est  du 
reste  le  même  que  celui  que  je  viens  d'in- 
diquer pour  la  racine  du  Nona,  Les  couleurs, 
au  sortir  du  bain  de  teinture,  sont  mo^n^ 
orangées  ;  le  rouge  huilé sVvive  parfaitement 
au  b^in  de  savon  en  chaudière  fermée;  Jle 
loug^i  le  rps^f  le  noir  »  le  p^ce  jet^le  viol^çt» 
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sur  toile  non  huilée,  supportent  les  opéra* 
tions  au  savon  et  à  Tacide  nitrique,  touf- 

comme  les  couleurs  garancées,  et  ne  le  cè- 
dent à  celles-ci  ni  en  vivacité ,  ni  en  solidité; 
mais  le  plus  gran^  obstacle  à  l'emploi  de 
çe  rubiacé  dans  nos  contrées,  c'est  que  la 
quantité  qu'il  faut  n'est  pas  en  proportion 
du  prix,  car  à  peine  cette  racine  contient- 
elle  le  quart  de  la  quantité  de  parties  colo- 
rantes rouges  que  rend  une  qualité  moyenne 
de  garance  indigène.  Malgré  ces  résultats 
défavorables^  sous  le  rapport  de  Téconomie, 
le  Chayaver  ne  laisse  pas  d'être  de  tous  les 
rubiacés  des  Indes  celui  qui  incrilc  le  plus 
de  fixer  notre  attention,  parce  que  ses  qua- 
lités sont  parfaitement  analogues  à  celles 
de  la  garance  d'Avignon  ,  tandis  que  les 
autres  rubiacés  de  ces  pays  (sans  en  excep- 
ter  aucun),  quoique  plus  riches  en  matières 
colorantes,  contiennent  le  j)riiicipe  acide 
jaune  dans  une  telle  proportion,  qu'on  n'en 
pourrait  faire  chez  nous  qu'un  emploi  très- 
restreint.  Je  croi^  ncaiiaiolns  qu'il  serait 
possible  qu^une  culture  mieux  entendue  de 
ces  plantes ,  et  surtout  un  plus  long  séjour 
en  terre,  non-seulement  rendît  le  Chaya- 
ver plus  riche  en  matières  colorantes , 
mais  modifiât  les  propriétés  des  autres 
'  plantes  indiennes  de  cette  espèce,  de  telle 
manière  qu'elles  pussent  aequérir  plus  de 
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salidité.  hes  exemples  frappans  que  je  pour- 

rais  vous  citer,  à  cette  occasion^  sur  les  pro- 
priétés différentes  de  la  garance  d'Alsace  ^ 
suivant  qu^eUe  a  acquis  plus  ou  moins  de 
maturité,  vous  feraient  certainement  par- 
tager avec  moi  ces  idées;  mais  je  crains  de 
trap  traîner  en  longueur,  et  je  me  hâte  de 
vous  donner  encore  un  simple  aperçu  des 
propriétés  tinctoriales  de  quelques  autres 
rubiacés  des  Indes,  que  MM,  Nie*  Kœchlin 
et  frères  avaient  fait  venir  de  ces  pays,  il  y 
a  quelques  années;  ce  sont: 

1.**  Le  Mungeetj  une  plante  qui  a  cela 
de  particulier,  que  la  tige  fournit  plus  de 
parties  colorantes  que  la  racine  ;  à  l'état  sec 
elle  est  presqu'aussi  riche  que  la  bonne  ga» 
rance  d'Avignon,  mais  elle  contient  tant 
de  parties  jaunes  et  acides,  qu'il  est  impos- 
sible d'y  teindre  des  couleurs  solides.  Le 
tissu  de  coton  hiulJ,  teint  avec  ce  rubiacé, 
présente  surtout  un  phénomène  curieux: 
c'est  que,  malgré  son  intensité,  et  après  avoir 
subi  i'avivage  à  l'eau  de  savon  en  chaudière 
fern^ée,  la  couleur  rouge  en  est  tellement 
fugitive  à  la  lumière,  qu'après  quelques 
jours  d'exposition  elle  disparaît  presque 
totalement  du  côté  où  elle  y  a  été  ex* 
posée. 

Bancroit  soutient  avoir  produit  sur  laine, 
avec  le  Mungeet  et  une  dissolution  d'étain. 
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■ 

une  écarlate  approchant  beaucoup  de  celle 

obtenue  ç2lt  la  cochenille. 

3.^  Le  Ouonghoudou.  Cette  lacxne  con* 
tient  entre  la  moitié  dt  le  tiers  de  la  quan- 
tité de  parties  rouges  que  donne  une  bonne 
qualité  de  garance  d'Avignon.  Ses  parties 
jaunes  et  acides  n'y  sont  pas  en  aussi  grande 
proportion  que  dans  le  mungeet,  cepen- 
dant il  faut  à  la  teinture  une  addition  de 
3o  p.  c.  de  sous-carbonate  de  soude,  et  alors 
on  obtient  des  couleurs  un  peu  moins  solides 
et  moins  vives  que  cellés  de  la  tacine  de 
Nona, 

3»^  Le  HachrouL  Ce  rubiacé  ne  diffère 
guères  du  Nona ,  ni  par  sa  richesse  en  par* 

ties  colorantes ,  ni  par  ses  qualités  tincto- 
riales. 

Je  terminerai  y  Messieurs  ^  par  une  obser- 
vation importante ,  c^est  que  pour  arriver 
à  une  connaissance  plus  positive  de  la  na* 
ture  et  des  propriétés  de  ces  plantes,  il  fau- 
drait en  avoir  des  semences  et  faire  des 
essais  sur  leur  culture.  C'est  ce  point  essen* 
tiel  qui  a  été  le  moins  pris  en  considération 
jusqu'ici;  et  peut-être  jugerez-vous  devoir 
appeler  là-<iessus  l'attention  du  ministre  du 
commerce,  à  la  sollicitude  duquel  nous 
devons  les  nouveaux  essais  dont  je  viens 
de  vous  rendre  compte* 
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RÉCLAMATIONS 

« 

au  sujet  de  la  ferme  cF architecture  de 

Le  bulletin  de  la  Société'  industrielle 

(n;*"  21)  a  publié  un  mémoire  et  un  rapport 
sur  une  nouvelle  ferme  d'architecture ,  com- 
muniquée par  M.  Cadiaty  deFourchambault. 

Cette  publication  a  donné  lieu ,  de  la  part 
de  M.  ProsperDébia,  de  Montauban,  à  une 
réclamation,  à  laquelle  la  Société  industrielke 
se  fait  un  devoir  d'accorder  la  même  publi- 
cité, en  y  ajoutant  les  explications  fournies, 
depuis ,  par  M.  Càdiat 


Bloniaubsny  le  16  Févrieit  1838. 

a  la  s0ci£t£  industrielle  d£  muluausen, 
Messieuks, 

♦ 

Le  n/  SI  du  bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhausen  contient  un  mémoiie 
de  M.  Cadiati  de  Fourchambault^  stir  une 
nouvelle  ferme  de  son  insmiion.  Si  M*  le 
rapporteur  du  comité  de  mécanique ,  'qui 
a  rendu  un  compte  si  favorable  de  ce  itté- 
moire  y  veut  bien  jeter  un  coup-d'œil  sur  le 
n/  de  Juin  1829  du  bulletin  universel  des 
sciences  et  de  l'industrie,  section  technolo- 
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gique ,  il  se  convaiiu^ra  que  toutes  les  idées 
de  M.  Cadiaty  sur  la  nouveUeJèrme^  sontcon* 

signées  dans  Tart.  122,  pages  i65  à  ,169,  in- 
titulé :  Réclamations  de  M.  Prosper  Debia^ 
concernant  le  système  des  ponts  sous'tendus. 

Qu  il  me  soit  permis  d'entrer  dans  «quel- 
ques détails^  pour  établir  mes  droits  à  une 
invention  y  dont  l'importance  a  été  si  bien 
appréciée  par  le  savant  comité  de  mécanique. 

Mes  premières  expériences  datent  de  très- 
loin;  les  ayant  communiquées  à  quelques 
amis,  ils  m'engagèrent,  en  1825^  à  rédiger 
une  note  qui  fut  remise  au  secrétariat  de 
rinstituty  afin  de  m'assurer  la  priorité  d'une 
invention  dont  ils  craignaient  que  d'autres 
ne  s'emparassent.  L'idée  est  si  simple ,  én 
effet,  qu'il  suffirait  d'une  description,  même 
imparfaite  y  de  mes  premières  constructions, 
pour  qu'avec  un  peu  d'intelligence,  on  pût 
arriver  aux  conséquences  que  j'avais  prévues. 

Les  choses  seraient  restées  long-temps  dans 
cet  état,  car  mon  goût  prononcé  pour  les 
beaux-arts  ne  me  pC]'met  guère  de  rue  lîvier 
avec  persévérance  à  des  recherches  d'un  genre 
si  différent,  et  je  n'aurais  peut-être  pas  con« 
senti  de  moi-même  à  mettre  au  jour  un  tra- 
vail dont  la  partie  théorique  n'était  pas 
suffisamment  élaborée,  quoique  les  bases 
fussent  certaines,  puisqu'on  part  de  prin- ' 
cipes  certains  et  très-bien  étudiés;  lorsque^ 
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en  1828,  un  article  du  bulletin  de  M.  de 
i'crus&ac  (section  technologique)  auuonçaxit 
qu'on  avait  tenté  avec  succès  des  expériences 
du  même  genre,  Tinsistence  de  mes  amis 
l'emporta ,  et  deux  articles  in&érés  dans  les 
numéros  d'Octobre  et  de  Navembre  du  re- 
cueil agronoiiiique,  publie  par  les  soins  de 
la  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles 
fettres  du  département  de  Tarn  et  Garonne, 
durent  être  envoyés  à  toutes  les  socictcs  sà- 
vantes  de  France,  abn  de  donner  à  mon 
sysXbaie  la  plus  grande  publicité. 

Celui  du  rédacteur  du  bulletin  universel 
qui  fut  chargé  d'en  rendre  compte  1  n'avait 
pas  compris  les  avantages  du  nouveau  sys* 
luaie  ;  aussi  le  petit  article  insère  dans  le* 
nJ"  d'Avril  1829,  n'est-il  fait  que  pour  prou- 
ver que  ce  système  est  inférieur  à  tous  ceux 
qui  sont  usités,  et  ne  peut  être  applicable  à 
des  constructions  importantes.  Le  jugement 
tranchant  du  critique,  qui  ne  se  donnait 
pas  même  la  peine  de  donner  l'analyse  de 
mon  travail,  me  parut  si  peu  raisonnable, 
que  je  ne  pus  me  dispenser  d'en  appeler, 
et  je  fis  insérer  une  réclamation  motivée 
dans  le  n.""  de  Juin  1829  déjà  cité«  Le  cri* 
tique  n'a  pas  répliqué. 

Le  bulletin  universel  e^t  très-répandu, 
et  j'espérais  avoir  rempli  mon  but,  qui  était 
d'attirer  Ta tten lion  des  construcleurs,  qui  ne 
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tarderaient  pas  à  trouver  de  fréquentas  occa» 

sions  d'appliquer  avantageusement  mes  pro- 
cédéSf  et  de  les  perfectionner  par  la  pratique* 
Je  croyais  avoir  assez  fait  pour  qu'on  dût 

reconnaître  que  l'invention  m'appartenait. 
L'article  de  Juin  i8a(^  du  bulletin  universel, 
quoique  très  succinct,  doit  prouver  en  effet: 
1.*  Que  j'ai  imagine  d'opposer  la  résis- 
tance 4  la  compression  du  tablier  ou  planché, 
à  la  force  de  traction  d^un  tirant  inférieur, 
ce  qui  fait  la  base  du  système  des  ponts  sous- 
tendus. 

2/  Que  par  l'adoption  de  oe  genre  de 
construction,  la  difficulté  dVtablir  les  culées 
est  re'duite  au  simple  raffermissement  des 
abords,  puisqu'elles  n'ont  à  supporter  que 
l'ellet  vertical  occasionné  par  ie  poids  de 
l'édifice. 

3.*  Qu'on  peut  fabriquer  avec  du  fil  de 
fer  et  des  bois  légers,  des  .poutres  d'une 
grande  force  et  d'une  longueur  inusitée, 
dont  remploi  permettrait  de  donner  à  cer- 
tains édifices,  tels  que  halles  couvertes, 
cirques,  etc. ,  une  extension  considérable. 

4/  Que  dans  la  construction  des  ponts 
ou  galeries  couverteS|  ce  système  offre  un 
immense  avantage,  en  utilisant  le  toit  lui* 
même  comme  force  résistante  à  la  traction 
des  cables  ou  chaînes,  ce  qui  dispense  d'éta- 
blir ie  tirage  en-dessous  du  tablièr.  Une 
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telle  galerie  peut  être  eonsidëreè,  dans  son 

ensemble,  commt;  une  énorme  poutre  et  en 
remplir  l'office. 

6.°  Qu'on  peut  avec  des  bois  seuls,  puis- 
que des  branches  de  saule  ou  de  châtaignier 
liées  forment  les  chaînes  y  construire  à  peu 
de  frais  des  ponts  rustiques  ou  des  ponts 
chaumières,  sur  de  petites  rivières.  Dans  ces 
constructions,  qui  peuvent  décorer  agréable* 
ment  les  jardins,  la  principale  dépense  est 
celle  de  la  main-d'œuvre,  les  matériaux 
pouvant  être  dVne  faible  valeur. 

Enfin,  Messieurs,  je  joins  à  ma  lettre  les 
deux  articles  extraits  du  recueil  agronomi- 
que, o{l  sont  consignées  toutes  les  expériences 

que  j'avais  faites  jusqu^alors  et  plusieurs 

figures  qui  ne  purent  toutes  être  insérées 
dans  le  bulletin  universel. 

J'adresse  également  au  comité  de  méca- 
nique un  exemplaire  des  deux  articles,  afin 
qu'il  puisse  j  u ger,  avec  connaissancede cause, 
la  valeur  de  mes  prétentions  à  la  priorité. 
Il  me  semble  que  ces  pièces  jointes  à  ma  ré- 
clamation insérée  dans  le  bulletin  universel, 
présentent  une  masse  suffisante  de  preuves 
convaincantes. 

J*ose  espérer.  Messieurs,  que  vous  ne  vous 
refuserez  pas  à  insérer  ma  lettre  dans  le 
prochain  numérade  votre  précieux  bulletin. 
Le  publie  doit  toujours  gagner  à  des  contes- 
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talions  qui  ont  pour  résultat  d'attirer  Tat^ 
tentlon  sur  un  système  susceptible  d'applir 

cations  si  utiles  et  si  varices. 
J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

PaosPER  Debia. 


Explication  donnée,  en  réponse,  par 

M.  Cadiat. 

Fourchambault,  le  6  Mai  1838. 

Messieurs  ! 

J'ai  pris  connaissance  de  la  réclamation 

de  M.  Prosper  Debia.  Si  vous  ordonnez  l'in- 
sertion de  sa.  lettre  dans  le.  bulletin  de  la 
Société'  industrielle,  je  vous  prierai  à  mon 
tour  d'y  faire  insérer  ma  défense. 

L'idée  de  la  ferme  dont  j'ai  adressé  la 
description  à  la  Société,  ne  m'a  été  donnée 
par  personne;  je  n'ai  juriiai^  eu  connais- 
sance du  numéro  du  bulletin  universel  qui 
décrit  rinvention  de  M.  Debia.  J'ai  été  con* 
duit  à  cette  idée,  Irès-simpic y  par  la  nature 
de  mes  travaux.  J4gnorai  ce  qui  a  pu  être 
fait  sur  ce  sujet,  soit  par  M.  Debià,  ou  avant 
M.  Debia, 

J'aurais  donc  pu,  avec  la  meilleure  foi 
du  monde,  en  croyant  y  avoir  droit,  prendre 
le  titre  d'inventeur  que  m'a  donné  M.  le 
rapporteur  du  comité .  de  mécaAiquei  bien 
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que  dans  mon  mémoire  jje  n'élève  cette 

prétention  nulle  part.  Si  je  m'en  suis  gardé, 
c'est  que  j'ai  pensé  qull  n'était  pas  impos- 
sible que  pareille  chose  fût  déjà  venue  à 
Tesprit  d'autres  personnes,  et  que  je  vou- 
lais précisément  éviter  ce  qui  m'arrive  au* 
jourd'hui. 

En  publiant  les  recherchers  que  j'ai  faites 
pour  proportionner .  les  différentes  parties 
de  cette^fermc,  afin  de  la  rendre  susceptible 
d'applications,  je  n'ai  eu  en  vue  que  de 
faire  une  chose  utile,  en  appelant  l'attention 
des  constructeurs  sur  des  failts  d'application 
généralement  peu  connus. 

Cette  courte  explication  suffira,  je  pense, 
pour  convaincre  M.  Debia,  que  si  j'ai  usurpé 
son  titre  dUnvenleur  y  ce  n'a  été  qu'involon- 
tairement; mais  je' dois  lui  faire  part  ici 
d'une  découverte  que  je  fais,  qui  le  dé- 
pouille, ainsi  que  moi,  de  ce  qull  appelle 
ses  droits. 

En  fouillant  et  feuilletaiit  de  vieux  jour- 
naux, à  l'occasion  de  l'objet  dont  il  s'agit, 
j'ai  trouvé  la  description  d'un  pont  sous<» 
tendu  sur  le  Kelvvin  près  Glascow,  construit 
en  1822  par  James  Gibson  et  Ueberston, 
description  insérée  dans  le  5/  cahier  du 
I."  volume  du  journal  des  arts  et  métiers. 

J'adresse  ce  cahier  à  la  Société  industrielle* 
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RÉSUMÉ 

des  procès'^erbaux  des  séances  menr 

suelLes  de  l'éi^rier,  Mars  et  Avril 

Séance  du  29  Février  i832« 

Prëûdent  :  M*  ÉDOUAED  KCBCHIIN,  vice-prét. 
Secrétaire:  BI.  fSWSUA  DOLLFUS. 

ê 

Correspondance.  Lçttre  de  M.  Honi^  de 
Maunheim^  traitant  de  Féducation  dfis  vers- 
assoie  dans  notre  climat»  , 

Réclamation  de  M.  Debia,  de  M ontauban^ 
au  sujet  de  la  ferme  d'architecture,  attri- 
buée à  M.  Gadiat,  de  Fourchamhault 

Trav^aux.  Rapport  du  Conseil  d'adminis- 
tration,  par  son  président^  et  décision  de 
la  Société,  swt  objets  d'une  utilité  usuelle 
à  publier  par  les  almanacbis  les  plus  accré« 
dites  dans  le  pays. 

Rapport  du  n[iéme  Conseil»  par  M.  Zickel^ 
et  décision  de  la  Société,  sur  la  réfutation  à 
publier  de  la  pétition  du  pomn^erce  de 
Colmar,  ccmtre  rélubiissement  4'un  wtrep6t 

de  comm'erce  à  Mulhausen. 

Kenvo/i  au  comité  de  mécanique  .d'une 
série  d'observations  de  M.  J*  J.  Bowçard^ 
de  GuebwiUer ,  relatives  au  mémoire  de 
M.  Salxeideckcr,  sur  les  bancs  à  broches^ 
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BaUoiage»  Admission,  comme  membre 
ordinaire,  de  M.  Humbert ,  mécanicien  à 

Wesserling,  et  comme  membre  honoraire, 
de  M.  MuntZ|  proièsseur  à  Técole  industrielle 
de  Mulhausen. 


Séance  du  28  Mars  i832. 

Président:   M.  ZUCER-KARTH. 
Secrétaire:  M.  £MIL£  DOI4LFUS. 

Correspondance*  MM.  Kœchlin ,  Favre 
et  Waldner,  offrent,  par  l'intermédiaire  de 
la  Société  industrielle,  un  prix  de  5oo  fr. 
à  l'inventeur  d'une  machine  à  auner  et  à 
plier  les  pièces  de  callicot. 

Lettre  de  M.  Bresson,  professeur  de  ma- 
tliématiijues  appliquée»,  à  La-Chauxdefonds, 
sur  un  essai  à  &ire  par  la  Sodiété,  de  son 
appareil  contre  l'explosion  des  chaudières  à 
vapeur. 

Lettre  de  M.  Edouard  Kœchlin ,  annon- 

çant  son  prochain  départ  de  Mulhausen, 
pour  se  fixer  à  Lœrracb  9  et  se  démettant 
par  ce  motif  des  fonctions  de  vice*président 

^  de  la  Société'. 

Travaux.  Commission  spéciale  xiommee 
pour  faire  un  rapport  sur  Tiitilité  de  la  for- 
mation, à  la  Bourse  âe  Mulhausen,  d'un 
DrogiêWTf  à  rinstar  de  celui  de  farii. 
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Renvoi  au  comité  de  mécanique,  de  nou« 
velles  observations  de  M.  J.  J.  Bourcard, 

de  Guebwiller,  relatives  au  mémoire  de 
M.  Scheidecker,  sur  les  bancs  à  broches. 

Ballotages,  Admission,  comme  membres 
correspondaiis,  de  M.  le  bafun  Taylor,  de 
Paris,  et  de  M.  Poirel,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  à  Alger,  et  déjà  précédemment 
membre  honoraire  de  la  Société. 


Séance  du  25  Avril  i832. 

Président  :   M.  ZVBE^^'MJkRTU. 
Secrétaire  :  M*  ÉMILE  DOLLFUS* 

Eloge  funèbre  de  M.  Mathieu  Hofer  fils, 

par  M.  Pierre  Tliîciry. 

Correspondance.  Lettre  de  M.  Risler-Heil- 
mann  de  Paris,  membre  correspondant,  sur 
la  marche  du  choléra  dans  la  capitale,  et 
sur  les  meilleurs  traitemens  qui  lui  sont 
opposés. 

Trat'ai/o:.  Rapport  du  Conseil  d'adminis- 
tration,  par  son  président,  sur  les  heureux 
résultats  de  Topération  d'achat  de  riz,  faite 
par  la  Société  en  vue  de  Tiiiyasion  du 
choléra,  en  automne  i83i. 

Rapport  de  la  commission  spéciale,  par 
M.  Josué  Heilmann,  sur  le  Droguier,  Ren- 
voi au  conseil  d'administration,  pour  en- 
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gager  la  chambre  de  commerce  à  en  faire 
les  frais  d'établissement. 

Note  lue  par  M.  Ehrinann,  sur  le  camphre 
artificiel  de  sa  composition,  pour  suppléer 
au  camphre  véritable  dans  le  traitement  du 
choléra.  Renvoi  à  une  cojEomissipn  spéciale. 
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BULLETIN 

I)E  LA 

SOaÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUSEN. 

[H."  24.] 

VEOXÙMM  ÉBTtWMm 

ASS£MBI£Ë  GÉNÉRALE  £t  PUBUQUE 

BU  3o  MAI  j833, 

DISCOURS  D'OUVERTURE 
de  M.  Zuber-Karth ,  président. 

Messieurs, 

Une  anade  s'est  écoulée  depuis  que  nous 
nous  sommes  vus  ici  réunis  en  séance  pu« 

blique.  Notre  cUt  social  venait  alors  de  subir 
une  secousse  violente;  long  temps  comprimé 
dans  son  développement ,  il  fut  rejelëavec 

force  dans  la.  voie  qu'une  sage  prévoyance 
aurait  dû  lui  préparer  progressivement.  Ce 
grand  événement,  cette  secousse  profonde, 
devait  plus  particulièrement  affecter  Tin» 
dustrie  et  le  commerce,  et  dans  la  crise 
pénible  qui  pesa  adois  sur  nous,  vous  avcs 
fait  un  appel  à  vos  concitoyens  pour  cher- 
cher à  approfondir  les  causes  de  cette  crise 

TOME  5«  B.  24.  X 
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et  les  moyens  d'en  attcnuer  les  effets*  Votre 
appel  a  trouvé  de  Técho:  de  nombreux  et 
savans  travaux  sont  parvenus  à  votre  com* 
mission  d'enquête  commerciale;  vous  en- 
tendrez avec  intérêt  le  rapport  qu'elle  vous 
en  présentera,  et  vous  verrez  avec  plaisir  que 
les  questions  importantes  qui  avaient  été 
mises  au  concours  ont  été  résolues  d'une 
manière  satisfaisante.  Ce  succès,  Messieurs, 
est  un  des  plus  beaux  dont  la  société  indus» 
trielle  ait  à  se  féliciter;  car  nous  ne  devons 
pas  nous  cacher  les  nombreuses  difficultés 
qu'il  fallait  vain<:re  pour  avoir  osé  nous  pla- 
cersur  un  terrain  qui  nous  était  a  tous  à  peu- 
près  inconnu  et  qui  est  cependant  en  rapport 
,    direct  avec  nos  plus  intimes  intérêts. 

£n  examinant  les  éclaircissemens  précieux 
qyi  ont  été  le  Druit  de  notre  enquête,  vous 
vous  convaincrez  encore  ici,  Messieurs,  que 
ïéludc  de  léconomie  politique  est  devenue 
une  néoesiké  pour  l'industrie^  les  membres 
de  Vôti«  commission,  surtout,  ont  été  à  même 
dapprecier  Topportunilé  et  les  avantages 
de  celte  étude,  et  cbacun  d'eux  à  déjà  pu 
puiser,  dans  les  nombreuses  réunions  de  la 
commission  des  lumières,  qui  lui  ont  été 
d^ine  utilité  immédiate.  Ce  premier  pas  dans 
une  science ,  qui  bientôt  deviendra  comme 
la  grammaire  du  négociant  et  du  manuÊic* 
turier  ^  doit  nous  encourager  à  poursuivie 
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nos  investig^ations,  et  vous  approuverez,  sans  . 
doute,  par  ces  motifs,  les  nouvelles  questions 
d'économie  politique  que  rotre  commission 
vous  proposera  de  mettre  au  concours. 

J'ose  vous  demander  un  accueil  également 
favorablè  à  une  proposition  que  vous  fera 
votre  comité  d'histoire  naturelle,  dans  le 
but  de  donner  plus  d'ejffîcacUé  à  rinfluence 
que  peut  exercer  lu  Société  sur  le  perfec* 
lionnement  de  J^agricullure  dans  le  Haut- 

Rjhin.  On  pourra  y  parvenir  en  appelant  à 

nous  les  agronomes  éclaires  qui  se  trouvent 
disséminés  dans  le  département;  en  provo- 
^ant  des  réunions  régulières  de  leur  part, 
et  en  organisant  ainsi  un  moyen  d'action 
plus  direct  sur  le  cultivateur,  avec  lequel 
nous  n'avons  pu  jusqu'ici  nous  mettre  en 

contact.  N  oublions  pas,  Messieurs,  que 
l'agriculture  est  toujours  la  branche  d'in- 
dustrie la  plus  importante  d'un  pays  ;  ne 
perdons  pas  de  vue  les  immenses  développe- 
mens  dont  l'état  actuel  des  sciences  Ta  rendue 
susceptible ,  les  rapports  intimes  dans  les- 
quels elle  se  trouve  avec  Tindustrie  manu- 
facturière, et  l'isolement  presque  complet^ 
qui  existe  malheureusement  eucore  entré 
ces  deux  branches  d'industrie  dans  le  Haut- 
Rhin.  Parvenir  à  les  lier -davantage  entré 
elles  ;  stimuler ,  perfectionner  l'industrie 
agricole  ;  diriger  davantage  notre  industrie 


(  3*4  ) 


manu&cturiëre  vers  les  produits  naturels 

de  notre  sol,  et  la  mettre  ainsi  à  Pabri  de 
ces  fluctuations  qui  la  menaceront  toujours^ 
tant  qu'elle  s'exercera  exclusivement  sur  une 
maticrc  première  tirée  de  Te'tranger;  c'est 
là  un  des  buts  vers  lequel  la  Société'  Indus* 
trielle  doit  diriger  tous  ses  efforts.  Mous 
devons  sentir  pour  notre  propre  avenir, 
pour  celui  surtout  de  la  nouvelle  génération 
qui  grandit  autour  de  nous,  toute  Timpor* 
tance,  je  dirais  presque  toute  l'urgence  qu'il 
y  a  .de  donner  cette  direction  à  nos  travaux» 

Ce  qui  précède  me  conduit  à  quelques  con- 
sidérations sur  la  marche  actuelle  de  notre 
association.  Cette  institution  subit  l'influence 
de  l'époque,  comme  toutes  les  choses  de  ce 
monde;  sa  marche  se  modifie  suivant  les 
impulsions  qu'elle  reçoit  :  il  est  bon  de  Të* 
tudier  et  de  chercher  à  s'en  rendre  compte. 

Vous  le  savez  tous ,  le  noyau  de  notre  So- 
ciété Industrielle  fut  formé,  pour  ainsi  dire, 
d'enthousiasme  ;  ce  fut  le  premier  contact 
d'hommes  éclairés ,  qui  sentirent  le  besoin  de 
se  communiquer  le  fruit  de  leurs  observa* 
tions,  de  pouvoir  à  leur  aise  s'expliquer  et 
s'éclairer  sur  les  objets  que  des  vues  timides 
avaiènt  jusqu'alors  fait  considérer  comme  des 
secrets  de  fabrication ,  et  qui  cependant  se 
xépandaient.malgré  toutes  les  précautions^  et 
ordinairement  p^r  des  voies  peu  honorables. 
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Cette  première  effusion  a  e'té des  plusf ranches^ 
des  plus  généreuses;  il  n'est  pas  un  point 
important  de  l'industrie  cotonnière,  par 
exemple I  qui  n'ait  été  soumis  à  nos  investi- 
gations, sur  lequel  chacun  de  nous  n'ait 
acquis  des  idées  plus  nettes,  sur  lequel,  enfin, 
nous  n'àyons  fiiit  des  publications  avec  un 
désintéressement  qui  étonne  encore  ceux  aux- 
quels une  telle  libéralité  de  principes  est 
incompréhensible*  Mais  o^est  là  justement 

un  des  plus  admirables  rcsultats  de  notre 
institution;  c'est  qu'un  seul  membre,  par 
une  communication  que  ses  connaissances 
avancées  en  fabrication  lui  permettent  de 
faire  sans  léser  ses  propres  intérêts ,  imprime 
ainsi  un  nouveau  progrès  à  toute  la  branche 
d'industrie  qu'il  exploite  ;  et  tout  en  conser- 
vant sa  position  avancée,  il  force  les  autres 
à  le  suivre,  et  leur  permet  de  profiter  à  cet 
effet  de  ses  propres  lumières. 

Les  questions  ayant  un  rapport  direct  avec 
l'industrie  cotonnière  fournirent  ainsi,  pen- 
dant plusieurs  années,  le  principal  aliment 
à  nos  travaux;  mais  de  nombreux  empéche- 
mens  sont  venus,  dans  les  derniers  temps, 
distraire  une  grande  partie  des  membres  de 
la  Société  de  leur  coopération  habituelle. 
Heureusement  que  d'un  autre  côté  l'associa- 
tion a  reçu  un  accroissement  si  considérable, 
que  de  nouveaux  matériaux,  d'une  nature 
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un  peu  diflérente ,  ont  pu  remplir  cette  la-* 
cune;  c'est  ainsi  que  nous  avons  été  ameséi 

à  nous  occuper  davantage  d'économie  poli- 
tique^  d'histoire  naturelle,  etc.^  et  que  ïon 
vous  propose  aujourd'hui  de*  vouer  plu» 
d'attention  à  ragricuUure.  Cette  marche 
est-elle  dans  l^esprit  de  notre  institution?, 
devons -nous  y  persévérer? 

Je  le  crois.  Si  nos  preuiiers  eiibrts  furent 
plus  particulièrement  dirigés  vers  le  per' 
fectionnement  de- l'industrie  cotonnière,  la 
raison  en  est  simple  :  c'était  ce  qui  nous 
touchait  de  plus  près,  et  nous  avions  sous  ce 
rapport  le  plus  d  elémcus  de  succès  sous  la 
main;  mais  nous  ne  devions  ni  ne  pouvions 
nous  borner  là,  et  à  mesure  que  nos  moyens 
le  permettaient,  nous  devions  agir  sous  un 
point  de  vue  plus  large. 

Perfectionner  [industrie,  veut  dire,  d'a- 
près aia  manière  de  voir,  employer  ious 
les  moyens  qui  peuvent  conduire  à  oponcer 
la  ciçmsaiion  tant  morale  que  matérielle  d'un 
pays.  Ce  but,  Messieurs,  est  si  vaste,  qu*îl 
embrasse  tout  ce  qui  se  lie  à  notre  dévelop- 
-  pement  intellectuel ,  et  qu'il  doit  offrir  un 
cercle  d'action  à  tout  homme  qui  a  le  bien 
public  en  vue ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
spécialité  à  laquelle  il  ait  voue  son  état  ou 
ses  goûts. 

£t  persiiadons-nous  bien  que  notre  propie 
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intérét6xigequeiu>usadoptionscetteniârche. 
En  effet,  quel  est  le  pri nci|>e  immuable  d'une 

association  comme  la  nôtre?  çe^  que  clicufuc 
membre  iseié,  en  apportant  sùh^  tribut,  rth 
^ohe  en  échange  cehd  de  tous  les  éuttes-  mem- 
bres :  c'est  donner  un  pour  recevoir  cent, 
ayancer  un  peu  pour  récupérer  beaucoup.  Du 
moment  que  vous  voulez  restreindre  cet 
échange  si  avantageux,  soit  en  n'apportant 
point  toute  votre  part ,  soit  en  refusant  de 
recevoir  toute  celle  des  awlres,  vous  étouffez 
l'institution,  vous  lui  imprimez»  une  marche 
rétrograde,  et  vous  êtes  les  premiers  à  en 
souffrir.  Que  chacun  se  fasse  donc  un  devoir 
rigoureux  de  porter  dans  la  ruche  commune 
tout  ce  que  son  intérêt  bien  entendu  lui 
permet  d'y  déposer,  a  fi  n  qu'il  n'ait  pas  à  se  re- 
procher de  n'être  dans  cette  ruche  qu'un  bout» . 
db/%vivant  aux  dépens  de  YabeiUe  owrière! 

Etendre,  diversifier  notre  cercle  d'action, 
doit  être  notre  mot  d'ordre  actueL  Embras- 
sons toutes  les  sciences  qui  sont  à  notre 
portée;  mais  poursuivons  avec  obstination 
le  perfectionnement' industriel  qui  en  sera 
toujours  le  résultat  définitif.  Nous  avons 
essayé  d'un  nouveau  moyen  qui  a  donné  de 
bons  résultats,  je  veux  parler  du  voyage 
d'une  commission  a  Saint-Etîennc  et  aux 
environs.  Continuons  ce  genre  d'investiga- 
tion, l'un  des  plus  utiles  et  des  plus  instruc- 
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ti£s  que  nous  puissions  adopter.  Je  désirerais 
que  tous  les  ans  une  partie  des  fonds  de  la 

Sociiitc  liit  employce  pour  aller  étudier  ainsi 
les  progrè&^qu'a  pu  faire  Tindustrie  dans 
d'autres  contreW  Nous  aurions,  par  execi pie, 
un  complément  intéressant  à  ajouter  à  nos 
travaux  sur  l'industrie  cotonnière»  en  allant 
rëtudier,  sous  le  rapport  économique,  dans 
les  pays  qui  ont  de  l'avantage  sur  nous  sous 
ce  point  de  vue;  ces  voyages  auront,  au 
reste,  l'utilité  d'amener  l'examen  d'autres 
branches  dlndustiie  moins  connues  chez 
nous,  et  d'en  faciliter  Tintroduction»  Je 
recommande  cette  dernière  observation  à 
nos  comités  de  cl>imie  et  de  mécanique, 
persuadé  que  je  suis  que  la  Société  appuie^ 
rait  une  proposition  qui  lui  serait  faite  en 
.  ce  sens. 


RAPPORT 

du  comité  des  beaux-arts,  sur  Fécole 
de  dessin  linéaire  de  M.  Eugène  «Sa- 
ladinf  par  M.  Fm^éaic  Zub£1u 

Lu  à  rassemblée  nénéiale  du  30  mai  183d* 

Messibues, 

» 

Votre  comité  des  beaux  arts,  en  venant 
vous  rendre  compte  de  la  situation  de  l'é* 
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coie  gratuite  de  dessin  dont  vous  avez  confié 
la  direction  à  M.  Saladin ,  a  la  satisfaction 
de  vous  annoncer  que  cette  institution  con- 
tinue à  prospérer  ^  et  que  la  sollicitude  de 
la  Société  industrielle ,  si  bien  secondée  jus* 
qu'ici  par  la  générosité  de  nos  concitoyens, 
trouvera  certainement  une  belle  récompense 
dans  les  services  rendus  par  cette  école;  en 
effet,  bon  nombre  de  jeunes  gens  qui  n'au- 
raient point  eii  les  moyens  de  s'instruire 
ailleurs,  y  ont  déjà  acquis  ces  connaissances 
du  dessin,  indispensables  pour  tous  les  arts 
mécaniques,  et  utiles  pour  tous  lès  états  ou 
prolëssions  queîconcjues  ;  nous  ajouterons 
même  que  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  ont 
trouvé  dans  Técole  gratuite  le  moyen  de  se 
faire  un  ctat;  cl  si  l'on  songe  combien  de 
bons  ouvriers  y  seront  formés,  qui  sans  cela 
eussent  été  condamnés  à  la  médiocrité,  per- 
sonne ne  contestera  les  services  qu'elle  est 
à  même  de  rendre. 

L*écoIe  de  dessin  a  été  constamment  visi- 
tée par  une  soixantaine  de  jeunes  gens, 
quoique  40  seulement  puissent  y  être  occu* 
pés  à  la  fois;  la  plupart*  de  ces  élèves  sont 
encore  fort  jeunes;  c'est  pour  cette  raison 
que  M.  Saladin  n'a  pas  cru  devoir  continuer 
son  cours  de  géométrie  dcscri[)tive,  quil 
pourra  cependant  reprendre  plus  tard. 

Votre  comité  doit  ici  témoigner  sa  satis- 
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iactxoli  à  M.  Saladin  pour  les  soins  qu^U 
Toùe  à  ses-^clèves,  dont  il  cherche  à  é?eiller 

et  à  nourrir  l'intelligence. 

Pour  encourager  ces  élèves,  nous  vous 
proposons  de  rechef  de  distribuer  des  prix 
à  ceux  qui,  par  leur  appliCcUion  et  leur 
honne  conduite ,  les  auront  mérités^  ea 
appliquant  à  cet  objet  le  dou  de  loo  fr.  que 
M.  Zuber  père  vous  a  offert  pour  cette  des- 
tination. 

Nous  vous  proposons  donc  de  décerner, 

pour  le  desdii  linéaire, 

le  i/'  prix  à  Jaques  SinLUMBEnofiR  ;  - 

le  2/     «    à  Louis  Risler; 
et  de  faire  mention  honorable  de 
Jean  Amsler  et  de  A.  Bubigciit. 

et  pour  le  dessin  d  oiiictnens , 

le  1/'  prix  à  Paul  TouaNiEa; 

le  a."     «   à  George  Wm; 
et  mention  honorable  de 

K  Uartveck  et  de  Louis  Gcerz. 

Et  de  plus ,  comme  vous  avez  quatre  élèves 
à  placer  dans  l'académie  de  peinture ,  dont 
nous  aurons  à  vous  parler  tout^à^rheure^ 
nous  vous  proposons  d'y  admettre  J.  Schlum- 
B£RG£R|  Louis  Risler  et  Paul  Tournier. 

Uacad^pue  de  dessin  et  de  peinture  que 
notre  digne  collègue,  M.  Ed.  Kœchlin  vous 
avait  proposé  d'établir,  en  se  rattachant  à 
récole  de  dessin  linéaire  ^  devra  nécessaire- 
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ment  oonaolîder  cette  liemière  et  lui  donner 

une  nouvelle  importance ,  en  ce  que  le^ 
élèves  de  1  école  gratuite  qui  y  auront  acquis 
les  premiers  principes  du  dessin,  et  qui  mon* 
treioiit  des  dispositions  pour  le  dessin  et  la 
peinture  appliquée  aux  arts,  trouveront 
encore  dans  cette  nouvelle  institution  les 
moyens  de  s'instruire  à  peu  de  frais,  et  vous 
verrez  ainsi  se  former  un  noyau  de  jeunes 
dessinateurs  d'un  vrai  talent,  puisqu'ils  n'ati* 
•  ront  été  appelés  dans  cette  carrière  que  par 
leurs  capacités  seules, ,  et  que  leur  génie 
pourra  s'y  développer  dans  la  direction  qui 
lui  sera  propre. 

Vous  avez  vu ,  par  l'exposé  que  vous  fit 
M.  Engelmann  dans  la  séance  de  Novembre, 
de  quelle  manière  l'organisation  de  Taca* 
démie  de  peinture  avait  été  projetée  ;  le  " 
retard  de  sa  mise  en  oeuvre  est  dû  au*  nom- 
breuses.  ditiicuités  qull  a  fallu  surmonter/  * 
tant  pour  trouver  un  professeur  qui  réunisse 
au  talent  des  divers  genres  de  peintures  celui 
de  les  bien  enseigner,  que  pour  trouver  le 
moyen  de  faire  face  aux  dépenses  de  cette 
école  réunie  à  celle  de  M.  Saladin;  sous  ce 
dernier  rapport,  nous  avons  été  généreuse* 
ment  secondés  par  beaucoup  de  nos  conci-  ' 
toyens,  et  nous  avons  pu  engager,  pour  une 
première  année,'  M.  Leborne,  artiste  de' 
Paris,  qui  semble  mériter  notre  entière  con- 
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fiance  »  et  dont  yous  avez  pu  appréder  quel* 
ques  ouvrages  exposés  dans  notre  local»  L'ou*- 

verture  de  l'académie  a  eu  lieu  le  i/^  de  ce 
mois,  et  si  jusqu'à  ce  jour  elle  ne  compt* 
que  peu  d'élèves ,  c'est  sans  doute  puisque 
tous  les  souscripteurs  *n*ont  p^s  encore  con- . 
naissance  de  sa  complète  organisation  ;  Tate» 
lier  de  M.  Leborne  est  établi  à  côté  de  celui 
de  M.  Saladin  ;  il  est  ouvert  toute  la  journée. 
M.  Leborne  vouera  deux  heures  par  jour  a 

rin^truction  des  elcvcs,  et  M.  Salachn  lien^ 
dra  en  outre  un  cours  de  perspective  et  de 
la  théorie  des  ombres.^ 

M.  Leborne  possède,  outre  ses  tableaux 
à  rhuile,  une  collection  de  lithographies, 
d'études  de  paysages ,  de  figures,  de  fleurs, 
et  se  trouve  donc  en  mesure  d'enseigner  aux 
élèves  les  divers  genres  de  peinture  auxquels 
ils  voudront  se  vouer,  ou  pour  lesquels  il 
leur  verra  les  meilleures  dispositions.  Une 
collection  nombreuse  de  plâtres  qui  nous 
est  promise,  sera  également  ci  un  grand  se- 
cours pour  récole.  Knlin,  les  dessinateurs 
de  fleurs  trouveront  un  grand  avantage  dans 
la  facilite  de  pou\  oir  copier,  d'après  nature, 
les  plantes  du  jardin  botanique  de  la  Société, 
M«  Leborne  pouvant  disposer  des  plantes 
transportables  qui  s'y  trouvent,  et  M.  Meyer 
voulant  bien  permettre  aux  élèves  de  dessiner 
les  fleurs  dans  le  jardin  même. 
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Nous  pouvons  donc  espérer  qfue  cette 
institution  portera  son  fruit;  elle  est  d'une  ' 
grande  importance  pour  une  ville  manufac** 
turiére ,  dont  les  principaux  produits  doivent 
attendreieurvoguedela  perfection  du  dessin. 

On  vous  a  déjà  cité  les  établissemens  de 
Lyon  y  comme  devant  en  majeure  partie 
leur  prospérité  à  Texcellence  de  leurs  dessins; 
et  cela  est  si  vrai  que,  malgré  la  concur- 
rence formidable  de  l'Angleterre,  de  TAlle* 
magne,  de  la  Suisse  ;  malgré  le  désavantage 
local  de  Lyon  vis-à-vis  de  cette  concurrencCi 
ses  produits  sont  encore  placés  en  première 
ligne;  partout  ils  dominent,  et  preuve  en 
est  que  partout  on  les  imite.  Eh  bien. 
Messieurs,  l'académie  de  peinture  de  Lyon 
a  puissamment  contribué  à  former  ie  bon 
goût  et  le  talent  de  ses  dessinateurs  et  de  ses 

fabricans,  et  en  marchant  sur  ses  traces,  nous 
pourrons  atteindre  le  même  but.  M  os  jeunes 
gens  trouveront  dans  notre  académie  le 
moyen  de  cultiver,  de  développer  leur  gé' 
nie  et  de  former  leur  gout. 

Nous  formons  des  vœux  pour  que  nos 
concitoyens  continuent  à  encourager  une 
institution  qui  promet  d'aussi  beaux  résul-, 
tats;  votre  comité  des  beaux  arts  continuera 
ses  efforts  pour  en  perfectiojaner  l'organi-^ 
sation^  et  lui  imprimer  une  marche  satis- 
faisante. 
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RAPPORT 

de  la  Commission  denquêie  commer^ 
ciale  sur  les  pria:  à  décerner  aux 
meilleurs  mémoires  sur  les  questions 
if  économie  politique,  comprises  dans 
{Enquête;  par  M.  Edouard  Feant. 

Lu  à  rassemblée  générale  du  30  mai  i852. 

Votre  commission  d'enquête,  pour  s'ac- 
quitter de  la  mission  que  vous  hiî  avez 
confiée,  vous  doit  trois  rapports  différens, 
l'un  sur  le  résultat  de  1  enquête  en  ce  qui 
concerne  les  dix -huit  questions  générales 
que  vous  avez  posées;  le  second  sur  le  résul- 
tat de  l'enquête  à  legard  des  questions  d'in- 
térêt local;  le  troisième,  enfin,  sur  le  prix 
que  vous  avez  à  décerner.  II  eùtétédéiirable 
que  ces  trois  rapports  qui  se  tiennent  inti- 
mément,  pussent  vous  être  présentés  en- 
semble; mais  le  temps  a  manqué  pour  la 
rédaction  des  deux  premiers,  qui  exigent 
un  travail  fort  étendu ,  et  le  troisième  n^a- 
pu  être  retarde,  à  cause  des  engagemens 
que  vous  avez  pris  envers  les  concurrens» 
C'est  ce  troisième  rapport  que  je  viens  vou& 
présenter.  Les  deux  autres  vous  seront  lus 
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dans  une  de  vos  réunions  mensuelles,  et  par 

la  se  trouvera  terminée  notre  mission.  / 

Dans  votre  assemblée  générale  de  Mai  i83i 
vous  avez  décidé  que  dans  la  présente  réunion 
vous  décerneriez  des  médailles  d'honneur 
aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  destinés 
à  résoudre  une  ou  plusieurs  des  questions 
générales  de  votre  enquête,  et  vous  avez 
X  chargé  votre  commission  d'enquête  d^exa* 
miner  les  travaux  qui  seraient  envoycs  à  la 
Société,  de  les  classer  et  de  vous  soumettre 
son  avis  sur  ceux  de  ces  travaux  qu'elle- ju« 
gérait  dignes  d'obtenir  une  marque  de  dis- 
tinction«  La  commission  s'est  livrée  à  cet  exa- 
men, et  je  suis  chargé  par  elle  de  vous  rendre 
campte  du  résultat  auquel  elle  est  arrivée* 

Dix  mémoires  sont  parvenus  à  la  commis- 
sion dans  le  délai  fixé  par  votre  programme; 
mais  de  ces  dix  mémoires,  quatre^  les  nu- 
méros 1,  ft,  7  et  lo,  portent  a  découvert  le 
nom  de  leurs  auteurs  :  ce  sont  MM.  Tels- 
seire,  négociant  à  Paris;  Abri,  ouvrier- 
imprimeur  à  Paris;  Morin,  ingénieur  des 
ponls-ct-chausseesà  St.-Bneux,  etPaulLehr, 
négociant  à  Saint-Dié,  ces  deux  derniers 
membres  correspondans  de  la  Société.  Cette 
circonstance,  d'après  une  règle  généralement 
admise,  a  dû  les  faire  écarter  du  concouii. 
L^uteur  de  Tun  de  ces  mémoires,  M.  P.  Lehr. 
a  d'ailleurs  déclaré  qu'U  a  entendait  pas  con- 
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courir ,  et  qu'il  n'envoyait  son.  tfavail  qu'à 

titre  de  renseignement.  La  commission  n'a 
donc  pas  dû  examiner  le  mérite  de  ces  quatre 
mémoires  "comparativement  aux  autres  tra- 
vaux", qui  lui  sont  parvenus.  Mais  tout  en 
n'ayant  pas  à  se  prononcer  sur  la  superio* 
rite  ou  sur  l'infériorité  de  chacun  de  ces 
mémoires  à  Tégard  des  autres  dissertations, 
elle  n'en  aime  pas  moins  à  déclarer  qu  elle 
y  a  trouvé  des  données  utiles  pour  la  solu- 
tion des  questions  de  l'enquête;  et,  sous 
ce  rapport,  elle  me  charge  d'oflfrir -à  leurs 
auteurs  l'expression  de  sa  reconnaissance- 

Restait  donc  à  examiner  six  mémoires, 
les  numéros  3,  4.  5,  6,  «8  et  9. 

Avant  de  procéder  à  cet  examen,  la  com- 
missimi  à  dù  poser  un  principe  qu'il  impor- 
tait  de  ne  pas  perdre  de  viie  dans  Vappré* 
ciation  des  travaux  qu  elle  avait  &  classer. 
La  commission  ne  pouvait  pas  oublier  que 
les  questions  dont  la  solution  avait  été  mise 
au  concours,  étaient  primitivement  des 
questions  d'enquête;  que  la  Société,  en  les 
posant,  en  provoquant  des  solutions  ou  dca 
âémens  de  solution  de  la  part  des  écono- 
mistes,  des  industriels,  des  commerçans, 
avait.implicitement  déclaré  que  son  opinion 
suncesquestionsn'étaxt  point  formée;  qu'elle 
éprouvait  encore  des  doutes  et  le  besoin  de 
liimîpr^*  notivAiies  sur  les  véritables  réponsca 
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.à, y  laii'e.  La  commission  d'enquêté,  éma- 
nation 4e  la  Société^  n'a  pas  dù  s'écartet 
de  ce  point  de  vue;  elle  a  dù  faire  abstrac* 
ti^  de  ^'opinion  indlviduc|lle  de  chacun  de 
$e$  membres  sur  les  diverses  questions  du 
programme,  et  se  conside'rer  comme  n*a- 
•yant  pas  d'opinion  arrêtée  sur  les  difficul- 
tés 4  résoudre.  Dès-lors  elle  a  dù  admettre 
en  principe  que  la  nature  des  solutions  don- 
nées, par  les  concurrens^  que  le  fond  de 
leurs  doctrines  ou  de  leurs  opinions  ne  ser** 
virait  pas  de  mesure  dans  Tappréciation  de 
leur  travail;  que |,  .par  eiLemplOi  dans  la 
question  de«  la  liberté  du  commerce ,  tel 
concurrent  qui  aurait  développé  une  théo- 
rie GO|iforme  aux  opinions  individuelles  de 
.  la  majorité  des  membres  de  la  commission, 
n'aurait  pas,  par  cette  seule  raison |  un 
avantage.sur  tel  ou  tel  autre  concurrent  qui 
aurait  développé  la  théorie  précisément 
opposée*  La  commission  a  dù  se  borner  à  se 
demander:  quels  sont,  abstraction  faite  de 
la  nature  des  solutions,  les  mémoires  qui 
traitent  les  questions  avec  le  plus  d'étendue^ 
et  du  point  de  vue  le  plus  élevé  ;  ceux  dont 

.les  auteurs  paraissent  lc6  plus  vcrsci  dans  la. 
«cience  économiquci  et  mettent  au  jour  une 
connaissance  des  Esiits  plus  profonde  et  plus 
étendue;  ceux,  enfin,  dans  lesquels  se  ma- 
nileste  une  plus  grande  rigueuir  de  raisonne-, 
TOME  5*  B.  24.  a 
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ment»  et  qui  sont  composés  avec  le  plus 
de  soin ,  de  conséquence  et  de  lucidité? 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  votre  com- 
mission a  cru  devoir  se  tenir 'dans  Tappre- 
\  ciatîon  dés  travaux  qui  lui  étaient  soumis. 
Cette  appre'cîation  n'a  pas  e'té  sujette  .à 
de  grandes  difficultés. 

D  abord,  et  dès  une  première  lecture,  les 
membres  de  la  coin  mission  ont  été  frappés 
de  la  supériorité  d'un  des  mémoires  sur  totls 
les  autres;  c'est  le  mémoire  ii.  8,  portant 
pour  épigraphe  ces  mots:  tiuidusitic  et  de 
commerce  doweni  être  râgùrdés  comme  la 
plus  sure  garantie  du  lonJnnr  cl  de  fa  richesse 
d'un  peuple.  Votre  commission  a  été  d^avis, 
à  runanimitéy  de  décerner  à  l'auteur  de  ce 
travail  une  médaille  en  or.  Elle  me  charge 
en  même  temp^  de  vous  proposer  d'oifrir  à 
cet  auteur  Timpression  de- son  travail  aux 
frais  de  la  Société, 

Deux  autres  mémoires ,  les  u/^  4  et  3,  ont 
paru  d  ignés  à'votre  com  mission  d'une  ma  rqiie 
de  distinction;  mais  elle  a  pensé  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  ouvrages  une  différencia  assez 
marquée  pour  que  vous  deviez  en  mettre 
une  aussi  ihnis  le  témoignage  de  votre  ap- 
probation. £lle  vous  proposée»  conséquenice 
de  décerner  une  médaille  en  argent  à  Tau* 
teur  du  mémoire  4)  ayant  pour  épigraphe 
ces  mots  i  libetié^  sécurité^  et  une  xnédâille 
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en  bronze  à  Tauteur  du  mémoire  n.'*  3, 
ayant  l'épigraphe  suivante  :  Le  commerce 
Éi^  l'indasUie  sont  l'âme  êt  la  pie  de  la  cwi- 

lisation, 

jPour  voiis  rendre  compte  des  motifs  de 
ce  jugement,  il  me  faudrait  reproduire  de^- 
vaut  vous  tout  le  travail  qui  a  dû  se  faire 
au  sein  de  la  commission;  c'-est-à»dire ,  que 
je  devrais  analyser  chacun  des  mémoires 
qu'il  s'est  agi  de  classer,  et  les  comparer 
entr'euz  quant  aux  différens  rapports  sous 
lesquels  nous  avons  eu  à  les  apprécier.  Cette 
marche I  il  serait  possible  de  la  suivre,  si 
une  seule  question  avait  été  soumise  aux 
investigations  des  concurrens  ;  mais  les  ques* 
tions  du  programme  sont,  vous  le  savez, 
Messieiirs ,  au  nombre  de  dix-huit  :  ce  se- 
raient six  fois  dix-huit  analyses,  et  la  com- 
paraison d'autant  de  petites  dissertations 
qu'il  faudrait  vous  présenter;  et  vous  n'avez 
ni  le  temps,  ni  sans  doute  le  désir  d'entendre 
cette  fastidieuse  lecture.  D  ailleurs,  l'analyse 
4es  opinions  contenues  dans  les  mémoires 
qui  vous  ont  été  envoyés,  entrera  nécessai* 
rement  dans  un  autre  travail,  le  rapport 
aur  les  résultats  de  cette  partie  de  votre 
enqu(jte  qui  a  eu  i^ouï  objet  les  questions 
posées  au  progranune.  La  commission  a  donc 
cru  pouvoir  se  borner  aujourd'hui  à  voua 
présenter  ses  conclusions* 

é 

*  .         •  < 
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£t  pour  vous  mettre  ea  <tat  d'appi^dcjer 

par  vous-mêmes  le  talent  et  la  manière  des 
trois  auteuj»  dont  elle  vous  propose  de  cou- 
ronner les  ouvrages  y  elle  m'a  chargé  die 
vous  donuer  lecture  de  la  solution  donnée 
par  chacun  de.  ces  auteurs  sur  une  des  ques:^ 
tîons  qu'ils  ont  traitée  tous  trois  d'une  ma- 
nière distiuguée^  la  question  de  la  liberté: 
du  commerce. 

■  .  • 

^'1  MÉMOIilE 

.    •  *  ....  •      ( . 

sur  les  bancs  à  broches  de  Jîlaturc, 
par  Af-  G.  Scbeideckeh^  membre 
la  Société  industrielle. 

Lue  à  la  séance  du  28  Septembre  i83l. 

Comme  la  filature  de  coton  est  une  de» 

principales  branches  de  Tind usine  niaiiu- 
&cturière  de  notre  contrée  «  j'ai  pensé  être 
agréable  à  la  Société,  en  lui  offrant  up  më« 
moire  sur  les  deux  systèmes  de  hancs  à  bro- 
ches verticales  y  qui  sont  presque  générale^ 
ment  adoptés  dans  les  filatures  ;  Fun  de  ces 
systèmes,  celui  à  mouvement  difiérentiel, 
est  breyeté  à  MM.  AndréKcedbiin  et  Comp.% 
l'autre  est  le  banc  à  broches  système  d'Ours- 
^ampt  qui  est  du  domaine  public 
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JKins  le»  bancs  i  broehes,  le  fil,  après  avoir 
été  lamiaé  par  un  sy&témc  de  cylindres  can- 
nelésy  passe  dans  une  ailette  en  forme  d'en- 
tonnoir,  montée  sur  une  broclie  qui,  sans 
faire  corps  avec  elle,  lui  imprime  son  mouve- 
ment de  rotation  destinéà  donner letors  à  la 
mèche;  sur  cette  même  broche  est  enfour- 
chée librement  une  bobine ,  sur  laquelle  se 
renvide  la  méchè  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
sort  de  Tailette.  Le  mouvement  des  cylin- 
dres cannelés  est  unîfôrme,  par  conséquent 
celui  de  la  broche,  par  suite  de  l'ailette  qui 
donne  le  tors,  doit  letre  également.  Jl  n'en 
est  pas  de  même  du  mouvement  de  la  bobin^^ 
qui  devant  renvider  la  mcclie  par  couches,^ 
doit  avoir  deux  mouvemens  diiierens  varia- 
bles, l'un  de  translation  dans  le  sens  de  la 
broclie j  Tautre  de  rotation  autour  de  cette 
broche^  C'est  dans  les  moyens  de  commu- 
niquer ces  différentes  vitesses  à  la  bobine^ 
que  diffèrent  principalement  les  deux  sys- 
tèmes de  baltes  à  broches,  les  uns  inventé» 
par  Cocker  etHighins,  appelés  communé- 
ment bancs  à  broches  d  Ourscamp;  les  au- 
tres inventés  par  Houldsworth,  connus  gé* 
néralement'sous  le  nom  de  bancs  à  broches 
ik  mouvement  dillcrentiel,  - 

Soit  la  vitesse  à  la  circonférence  des 
eylindres  cannelés  où  la  longueur  de  mèche 
fournie  dans  i'unité  de  tcmps^ 
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ç  la  vitesse  de  rolaiioa  de  l  ailette  dans 
le  même  temps,  ou  le  nombre  de  tours  de 
tors  donné  à  la  longueur  de  mèche  V. 

d  le  diamètre  de  la  bobine  à  la  i"*"  coucbe. 

imle  diamètre  de  la  mèche* 

Les  diamètressuccessift  de  labobine  seront  : 


1* 

couche 

a." 

id. 

=  J  -t- 

m  ; 

3.* 

id. 

=  d  -H 

am; 

4.' 

id. 

3m; 

5.' 

id. 

z=d-+- 

Les  vitesses  de  la  bobine,  correspondantes 
à  ces  différens  diamètres,  abstraction  faite  du 

tnouvement  de  Tailette  ^  seraient  : 

mais  pour  avoir  la  vitesse  réelle  de  la  bo« 
bine^  il  faut  ajouter  ou  retrancher  ces  diffé- 
rentes valeurs,  de  la  vitesse  constante  de  la 
broche  ou  de  l'ailette  qui  tourne  autour  de 
la  bobine,  selon  que  Ton  veutrenvider  dans 
un  sens  ou  dans  Fautre. 

Appelant      r/^  zi'^,  u^^^  u*  la  vitesse 

réelle  de  la  bobine  correspondante  à  ses 
diSërens  diamètres ,  on  aura  ; 

:    ^  .   ZI  • 


H. 
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W  ^  ç  

p  ^a-*-  m) 

■        ■  ■ 


u  ç 


p[d-h(^z  —  i)m] 


-  D'où  Von  voit  que  chacune  de  ces  valeun 
se  compose  de  la  constante  ^  =±=  la  longueur 
de  mèche  fournie  dan^  l'unité  de  temps  ^ 
divisée  par  la  circonfcrcnce  de  la  hobine; 

Que  ces  vitesses  forment  entr'elles  une 

série  croissante  ou  dccroissante  ;  suivant 
que  la  bobine  marjhe  plus  vite  ou  plus  len- 
tement que  la  broche  :  elle  est  décroissante 
dans  le  premier  cas  ^  et  croissante  dans  le 
second. 

Connaissant  les  vitesses  de  rotation  de  la 
bobine,  il  reste  â  déterminer  ses  vitesses  d'as- 
cension. 

Soient  by   b  les  différentes 

vitesses  verticales  de  la  bobine  correspon- 
dante aux  mêmes  diamètres  que  les  vitesses, 
de  rotatiou      u^,  u^^  etc.. 
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On  sait  que  pour  la  longueur  de  mèche 

pd  fournie  par  les  cylindres  cannelés,  la 
vitesse  verticale  doit  être  pour  le  dia* 
mètre  par  conséquent  on  aura  la  pro- 
portion 

pd  :  im  ::  P^t  o.,.«d'oa  b  =  r 


Vm 
%p{d'*'3m) 

a/7[(rf-tz)m]. 


mais  étant  constante  dans  toutes  ces 
valeurs,  on  aura  : 


c'est-à-dire  que  les  vitesses  d'ascension  de  la 
liobine  sont  en  raison  inverse  des  diamètres 

de  cette  niérae  bobine* 
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Gonnaissant  les  ^  retatî^s  qui  doivent 

exister  entre  ces  différentes  vitesses,  il  reste 
à  décrire  les  moyens  employés  pôut  les  pm^' 

duire,  et  à  démontrer  qu'ils  remplissent  les 
fonctions  voulues» 

Banç  à  broches,  système  ifOurscamp^ 

(Planche  69.) 

a  a  Arbre  moteur.  Cet  arbre  donne  le 
mouvement  aux  cylindres  cannelés  par  le 

pignon  de  rechange  b  ;  aux  broches  par  une 
à. corde  sans  fin  passant  sur  la  poulie  à  goige 
e  fixée  sur  cet  arbre ,  et  les  esquives  d  fixées 
sur  les  broches.  Une  seconde  corde  sans  fin 
qui,  après  avoir  passé  sur  les  esquives 
fesant  tourner  les  bobines,  passe  ensuite  sur 
le  tambour  g  qui  reçoit  son  mouvement  du  - 
tambour  conique     moyennant  une  cour* 
roie  passant  sur  les  poulies  de  renvoi  ç.  Cette 
courroie  restant  toujours  dans  le  même  plan 
vertical)  c'est  par  la  translation  du  cÂne, 
porté  par  larbre  moteur  lOfû  et  tournant  avec 
lui  y  mais  pouvant  glisser  le  long^  de  cet  arbre, 
4queron  ôbtient  les  différentes  vitesses  des  bo-' 
bines.  Ces  vitesses  sont  proportionnelles  aux 
diamètres  respectifs  du  cône  9  sur  lesquels  ' 
marche  la  courroie;  ravancement  du  cône* 
est  produit  par  la  tringle  ii  glissant  libre- 
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mentdMw  deux  poupées  :  sur  cett^  tringle 
est  fixée  la  pièee  à  coulisse  k  sur  laquelle  est 
riv^e  uAe  douille,  où  passe»  à  travers»  Ja 
queue  d'une  fourchette  embrassant  le  grand . 

bras  du  levier  //;  ce  levier  est  tnuni  d'une 
coulisse  dans  laquelle  s'engage  un  tourillon 
implanté  latéralement  dans  le  peigne  fixé 
sur  un  support  glissant  librement  sur  la 
tringle  ii;  un  poids  suspendu  à  une  corde , 
passant  sur  la  poulie  o»  va  s'attacher  à  la 
tringle  iîy  tire  cette  tringle  ainsi  que  la 
pièce  le  levier  et  le  peigne,  toutes 
les  fois  qu'un  des  rochets  contre  lesquels 
s'appuie  constamment  une  des  dents  du 
peigne,  .vient  d'être  levé  par  le  chariot^  à 
la  fin  de  chacune  de  ses  courses. 

.La  fourchette  s  pouvant  étce  ûxçe  à  di- 
verses  hauteurs  sur  la  pièce  k^  donne  le 

moyen  de  varier  la  longueur  de  la  course  du 
cône»  Cette  course  totale,  ainsi  que  les  avan« 
cemens  partiels,  seront  proportionnels  a  la  , 
longueuret  aux  divisions  du  peigne,  et  seront 
dans  le  rapport:de  la  longueur  entre  la  lour* 
chette  s  et  le  centre  de  mouvement  du  Id^ 
vier  //•  à  la  distance  du  tourillon  fixé  sur 
le  peigne  à  ce  même  centre  de  mouvement. 

Le  mouvement  vertical  de  va  et  vient  des 
bobines  est  produit  par  la.  poulie  de  friction 
m,  garnie  à  sa  surfoce  cylindrique,  d'une 
bande  de  cuir,  qui  étant  continuellement 
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pressée,  pur  un  poids  ou  un  ressort,  amire  la* 

poulie  à  ^ovge  e,  dont  un  côté  bien  dressé 
sert  de  plateau  de  frictioa,  en  reçoit  un 
mouvement  circuiaire  ooatinu.  Ce  disque 
est  placé  au  bout  d'un  arbre,  dont  la  partie 
inféricuire  repose  sur  une  crapaudine  lixëe 
au  levier  <jr,  qui  est  lié  au  levier  //,  cft  par- 
conséquent  fait  avancer  le  disque  vers  le 
centre  du  plâteau  de  longueurs  proportion- 
nelles aux  divisions  du  peigne  ;  le  même 
arbre  porte  un  pignon  communiquant  son 
mouvement  circulaire  à  Tarbre/?,  au  moyen- 
de  roues  intermédiaires;  au  bout  de  cet  arbre 
est  placé  un  pignon  de  5  à  6  dents ,  engrenant 
tantôt  intérieurement  tantôt  extérieurement 
dans  une  roue  à  échelle,  et  par  là  donne  un 
mouvement  circulaire  alternatifà  cette  roue^ 
ainsi  que  Tarbre  qui  la  porte  et  sur  lequel 
sont  fixés  les  pignons  qui,  au  moyen  cic  cré- 
maillères fixées  au  chariot,  communiquent 
à  ce  dernier  un  mouvement  rectiligne  al- 
ternatif. 

Le  mouvement  vertical  du  chariot*  est 
proportionnel  aux  diamètres  du  plateau 
*  âur  lesquels  marche  le  disque. 

Après  avoir  établi  la  formule  qui  donne, 
la  i^aleur  des  diamètres  extrêmes  sur  lesquels* 
jnarçhç  la  courroie  du  cône  et  celle  de  la 
longueur  de  la  course  correj^pondanle»  ^il 
Testera  à  prouver  que  les  avaucemens  partiels . 


1 
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du  cèae,  pour  une  m^e  ëpaimur  de  mèdaef 
sont  proportionnelft  aux  divisions  du  peigne 
élabli  pour  ce  numéro ,  et  que  l'ascension  de 
la  poulie  de  friction  doit  être  proportionnelle 

aux  divisions  du  peigne,  pour  que  la  vitesse 
du  chariot  soit  en  raison  inverse  des  dia<» 
métrés  de  la  Iwbine. 

Appelant  a  le  rapport  du  diamètre  de  la 
poulie  à  gorge  c  à  celui  des  esquives  d 
fixées  sur  les  broches^  c  celui  des  esquives  d 
fixées  sur  les  broches  à  celles  qui  mènent  la 
Moine: 

Soient  X  H  dismètres  extrêmes, 

on  aura  : 

X  =  p  — 

pd  \ 


ac 


X  ^  ç  ±: 


ac. 

On  voit  que  si  ou  d  varient  soit  simul- 
tanément soit  ensemble,  c'est-à-dire  que  si 
pour  le  même  numéro  de  mèche  on  varie 

le  tors  ou  qu'on  change  de  numéro  sans  chan- 
ger le  tors ,  ou  qu'on  change  les  deux  à  la 
fois^  les  diamètres  extrêmes  du  c6ne  va- 
rient toujours. 


» 
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.  •  Cherchons  maintenant  la  lon^eur  de  la 
'course  du  côAe^et  yoyom  slles  avancemens 
partiels^  sont  pour  le  même  numéro,  pro« 

portioniicls  aux  divisions  du  peigne. 

Appelons  JL  celte  longueur  et  soit  ae 
Taii^le  que  forme  une  des  génératrices  du 

coiie  avec  l'axe,  on  aura; 

ac       ~  ae 

s, 

m 

Hinae  — i)mj^  pdf 

Supposons  que  devienne  P^ap^  on  aurft 
pour      correspondante  à 

Sin  Où  ^^"^  1»[^'*"C^  —  i)«*J 

d'où  Ton  Toit  la  longueur  à&  la  ooitrse 
du  oône^  quoique  pour  le  même  numéro  de 
xnéche,  varie  avec  le  tors;  la  même  chose 
aurait  lieu  en  donnaat  à  d  une  autre  valeur 
ou  k       et  d  conjointernent. 

Soit  /  la  longueur  de  la  première  èu  lat 
deuxième  dent  du  peigne  doi|t  la  longueur 
^  L; 

la  longueur  de  la  première -course  du 
oône  correspondante  à  la  course  totale  L^f 

on  aura: 
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*•  J-f-m       Il  •  >)"»  ï 

04  aura  de  lucme 

\     pid-^m)/       \      pd/     \      |>L<f-t- i>m/ 
I  »         »  .  1  2. 

d'oii  l  :  L  P  :  TJy  c'est  à  dire  que  les  mou- 
vemens  partiels  du  cône  sont  proportionnels^ 
toutefois  pour  la  même  épaisseur  de  méche,^  ^ 

La  vitesse  d'ascension  de  la  bobine  est 
proportionuelle.  au  diamètre  du  plateau  sur 
lequel  marche  le  disque,  jnais  cette  vitesse 
doit  être  en  raison  inverse  des  diamètres  de 
la  bobine  ;  donc  les  diamètres  sur  lesquels 
marche  le  disque,  doivent  être  en  raison 
inverse  des  diamètres  correspondans  de  la 
bobine;  il  reste  à  prouver  que  ceci  étan^ 
les  longueurs  dont  le  disque  s'approche  du 
centre  du  plateau^  sont  proportionnelles  aux 
divisions  du  peigne» 

•  Soit  A  le  rayon  du  plateau  sur  lequel 
marche  le  disque  à  la  première  couche,  et 
sPf  ae^f  oB^^f  a^^^j  a!Mi^,...x%  les  longueurs  dont 
le  disque  se.  lève,  correspondantes  i^ux  dia* 
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mètres  dy  eN-m/d-t-aiH,  d+Z)n'.\S.\:i-é^tmf 

f  1  * 

on  aura  •   '     i.  »  i       .>  .  ^ 

'Ar.  A        Il  d  -h  m  i  d 

Al  A  —  (or  +  a:'    a;''  +  a'^')  :  :  J  4-  4  m  :  ^i  ^ 


a'oii 


Ad 

œ  "=1  A  — 


-i^  xf  z=i  A  ^ 


a?  -H      H-  a;**  =      —  -  ,      -  etc.  etc. 
d'oii 


1 


d-hrn      d-h^rn  *  €/-h2m      d-h'ôm  d 


d-irzm      d-^Çz  —  x^rn 
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a 

1 

*  • 

■ 

a      d-j-m  a 

»    .  .  • , 

-,      -  »i 

-i)m 

;  i  *  .     '  !• 

1 

* 

.    l  1 

i 

1 

'  3~ 

Z":i:î 
d'où 

'  ^     etc.  etc. 


d'où 

liV  iV^  i   :ï  a?  :  a?'  :  ar''  î  x'''..... etc. 

Ce  qui  prouve  que  les  longueur*  d'as- 
cension du  disque  doivent  être  proportion* 
neUes  aux  divisions  du  peigne« 
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Avant  de  don&er  la  description  du  banc  ' 
à  broches  à  mouvemeot  diffiécentiel ,  je  diei- 

crirai  le  principe  sur  lequel  loposc  le  mou- 
vement de  «lté  machine»  {yoycL  pL  70.) 

Fig.  a.  A  jBiB  sont  deux^  roue»  de  dittî- 
rens  diamètres,  elles  entrent  l'une  et  T^^uti^e 
i  frottement  doux  dans  un  aye  commun  et 
immobile;  une  troisième  roue  C,  placée  en- 
tre les  deux  premières  et  sur  le  méoie  .axe^ 
portof  sur  m  au  paraUèle  k  Taxe  primitif 

^c'est-à-dire  perpendiculaire  aux  surfaces  des 

trois  roues  A,  C)  deux  roues  d^if.  La 
aomme  ou  la  différence  des  rayons  des  deux 

roues  est  égale  à  la  dififérence  des  rayons  des 
deux  roues  A  /ttB^  suivant  que  la  roue  A.esit 
dentée  extérieurement  ou  intérieurement; 
elles  sont  placées  sur  cet  axe ,  de  manière 
que  les  dents  de  Tune  s*engrènent  avec  les 
dents  de  la  roue  les  dents  de  1  autre 
avec  celles  d^  la  roue  fi.  * 

Soit  r  k  myon  de  la  roue  e  cfilm 
de  la  roue  d  engrenant  avec  elle,  r'  le 
rayon  de  la  roue  celui  de  la  roue  y 

qui  y  engrène*  Appelant  1^  la  vitesse  angu- 
laire de  rotation  de  la  roue  A,  celle  de 
la  roue ,  £t  v'^  celle  de  la  roue  C,  et  vo- 
yons Téquation  qui  doit  avoir  lieu  entre 
ces  trois  quantités.  .  -  * 

Supposons  un  moment  la  roue  B  immo- 
bile pendant  que  la  roue  C  ferait  une  révo- 

XOM£  6.  B.  84,  3 
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luûon  autour  de  sou  axe,  et  voyons  l'espace 
angulaire  parcouru  par  la  roue  A. 

La  roue  C,  ea.faisant  une  révolution  au- 
tour d€|  son  axe,  entraîne  nécessairement 
les  deux  roues  detf^  dont  Taxe  commun  est 

invariablement  lie  à  la  roue  C;  mais  comme 
la  rcue  jT engrène  dans  1^  roue  B  qui  est  sup- 
posée fixe  y  il  s'ensuit  que  toutes  les  dents  de 
la  roue^  qui  décriront  chacune  une  épicy- 
cloide,  viendront  successivement  engrener 
dans  celle  de  la  roue  B,  de  sorte  qu'outre 
le  mouvement  de  rotation  autour  de  Taxe 
des  trois  roues  Aj  C,  les  roues  d  etf  ^LWr 
Tont  encore  un  niouvcincut  de  rotation  au- 
tour de  leur  propre  axe  qui  sera  exprimé  par 

— ,  puisque  la  roue  /  aura  tourné  autour 

de  son  axe  d*un  nombre  de  dents  ^al  à 
celui  de  la  roue  B;  soit  n  le  nombre  de 
dents  de  la  roue  ii,  celui  de  la  roue^ 
Fespace  angulaire* décrit  par  cette  dernière 

^era  représenté  par       mai*  ni  nf  xx  H  : 

d'où  ^  =        De  plus,  pendant  que  la 

.  n'  e' 

mue  d  fait  une  révolution,  la  roue  A  par- 
courra  Tespace  angulaire  —  par  conséquent 

pendant  que  la  roue  d  fait  ^  révolution, 
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la  roue  A  fera  —  X  3  Jfévolution  —  X  3 

représentera  donc  la  vitesse  angulaire  de  la 
roue  A ,  dans  la  supposition  que  la  roue  d 

fasse  y  tourS|  ^et  pour  avoir  sa  vitesse  ^ éellCi 

il  faudra  évidemment  ajouter  à  cette  vitesse 
celle  de  rotatioh  de  Faxe  des  roues  detf 
autour  de  Taxe  des  trois  roues  A,  fi,  C,  qui 
est  égale  à      Par  conséquent  la  vitesse  .dû 

la  roue 

A  sera  i.-+-^X7»  d'où    =  "^^Xfj 

en  supposant  v  c*€st-à-dire  la  rOue 

B  fixe. 

Supposons  la  roue  C  fixe,  la  roue  B  en- 
grenant dans  le  pignon^  les  espaces  angu* 
laires  décrits  seront  en  raison  ■  inverse  des 

rayons,  et  on  aura,  appelant  x  Tespace  an- 
gulaire de  la  roue^ 

de  même  pour  les  roues  A  et      on.  aura 

,  *       4  4 

X  :  V  ::  r  : 
d'où  :  V      e^r  :  He* 


d'où         11  =  f— 1 


Mais  en  examinant  la  figure ,  on  voit  que 
la  valeur  v  ^  compose  l'açtipn  simul- 
taa^,  de^  ilaux  yaleuis  ^tenues.  prà:édem- 


i  m  ) 


ïueiit  y  et  suîtMl  que  la  jroue  différentielle 
C  marche  dans  9e  même  sens  ou  en  sens  op* 
de  1a  tou&      ou  nuv^; 

pour  la  relation  générale  qui  existe  entre 
ces  trois  quandtes.  Suppoisoiu  maintenant 
^ue  les  diamèires  de&  deux,  roues  A  et  JB 
soient  ég^nz ,  et  substituons  à  la  place  des 
^deux  roues  det/  une  seule  roue  d'angle  g, 
eAgrenant  dans  les  deux  roues  A  et  £ 
portée  par  la  roue  droite  C,  fig.  3» 

sera  égale  à  e  et     =  r, 
et  ia  formule  deviendra 

v  s=  ±:  v^'  (i  H-  i)  =  db  «iH';' 
c^t<à-dix^  que  la  vitesse  l^^  roue  d*angle 
A  ^t  ^ale  h  ceUe  de  £^  augmentée  ou  di- 
minuée de  la  double  vitesse  de  la  roue  dif- 
fér^ntifijB  C,  n'importe  iju^el  qw  soit  le 
diamètre  de  la  roue  g. 

Ce  dernier  cas  trouve  Tapplication  dans 
le  Jbanç  à  broches  a  mouveinent  différeotiel 
que  je  vais  décrire. 

Fig.  1.  AA  arbre  moteur;  sur  cet  arbre 
sont  fixés  :  * 

BBy  poulies  à  gorges,  donnant,  moyennant 
une  corde  sans  fin,  le  mouvement  aux 
brodie&i^ 

GGf  deux  poulies  à  gorge  liées  entr^elles 
partm  Sube^cfèiis  de  oKfime  diamètre  fue 
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les  poulies  J?;  (*lles  donnent  ib  mouvement 
'  aux  bobines  dt  sont  à  frottement  doux  sur 
Tarbre* 

ild  foues  d'ângles  égaies,  Fune  fixe'e  sitr  la 
pôulie  jB,  Tautre  sur  la  poulie  G.  - 

/  troisième  rode  d'angle  tournant  libre- 
ment autour  de  son  axe  perpendiculaire 
à  Tarbrc  AA  engrenant  dans  les  deux 
roues  d'angle  Jd, 

C  Roue  droite  à  frottement  Jeux  siir  Farbrc 
AA,  cette  roue  porte  la  roue  conique  / 
dont  le  plan  est  perpendiculaire  à  ceft^i 
de  la  roue  C. 

h  pignon  de  rechange  fixé  sur  Tarbre  AAj 
donnant  le  mouvement  à  l^arbrc  k  et,  par 
suite,  aux  cylindres  cannelés  moyennant 
des  roues  droites;  le  rapport  de  vitesse 
entre  les  cylindres  et  cet  arbre  est  constant. 

/  poulie  portée  par  Tarbre  k.  Cette  poulie 
porte  une  languette  glissant  dans  une  rai- 
nure pratiquée  dans  cet  arbre,  ce  qui  la 
force  de  tourner  avec  lui,  tout  en  lui 
.  laissant  la  faculté  de  glisser  le  long  de 
cet  arbre, 

m  cône  recevant  son  mouvement  par  une 
courroie  passant  sur  la  poulie  /. 

/*  pignon  fixé  sur  Farbre  dû  cône,  dont  il 
transmet  le  mouvement  à  la  roue  différen- 
tielle,  ainsi  qu'^à  la  roue  à  jour  donnant 
•  le  mouyement  de  va-et-vient  du  chariot. 


I 
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.  n  .  #1  n  n 
'  Soient  —  —  —  —,  etc.,  les  rap- 
ports de  vitesse  des  cylindres  canAeles,  ' à  la 
tout  différeatieUe;  D,  I>,  D'i^^^tc.^ 
étant  les  diamètres  successifs  des  cônes  sur 
lesquels  marche  la  courroie  t  on  auta: 


D 


u^ét  ^  ^^——^  etc.; 
mais 

M  =  i;  =fc  — r 
pd 

V 

II'  =3  ±: 


p(d+rn) 


u^s^=zv±:    ,  ,        V ,  etc.,   •  ' 

d'où  il  suit  que  les  diamètres  successifs  du 
cône  doivent  ^tçe,  proportionnels  à  ceux  de 
la  bobine. 

La  dillcrence  entre  les  diamètres  de  la 
bobine  étant  constante*  celle  entre  les  dia- 
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mètres  du  cône  le  sera  également,  et,  par- 
tant,  le -peigne  sera  toujours  partagé  en 
autant  de  parties  égales  que  ia  bobine  pourm 
contenir  de  couches  de  coton* 

Le  diamètre  d  de  la  bobine  à  la  première 
couche  pouvant  être  regardé  dans  la  pra* 
tique  comme  constant,  ainsi  que  le  dia* 
mètre  d^(z)m  à  la  dprnière  couche,  il 
s'ensuit  que  tous  les  peignes  seront  égaux 
en  longueur,  et  ne  différeront  que  par  le 
nombre  de  leurs  divisions.  De  plus,  le  reii- 
vidage  se  fera  toujours  exactement,  quelle 
que  soit  la  vitesse  des  cylindres  par  rapport 
à  celle  des  broches,  si  le  nombre  des  divi- 
sions du  peigne  est  égal  à  celui  des  couches 
de  coton  que  contiendrait  la  bobine.  La 

vitesse  verticale  de  ia  Lolniic  ctaut  produite 

par  le  cône,  e&t  proportionnelle  à  la  vitesse 
de  ce  dernier  qui  est  en  raison  inverse  de 
ses  diamètres,  par  conséquent  en  raison  in- 
verse des  diamètres  de  la  bobine,  coimme 
cela  doit  avoir  lieu. 

Bernoulli ,  dans  son  Traité  de  iilaturev 
(Baie  1839)  fait  erreur  en  observant  (pages 

272,  276,  281)  qut  le  banc  à  broches  à  mou- 
i/ement  diffèrcatisl  consacre  le  principe  unique 
des  bobines  ayant  une  viêe$$e  accilérée^  puù" 
que  y  selon  lui  y  un  seul  et  même  cône  ne  saur 
raU  produire,  en  même  temps  àmx  momemens 
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dont  t lin  aurait  une  vitesse  croissante  et  Vautre 
une  vitesse  décroissante. 

Le  monremeBt  diffétentiel  ^  tcnat  en  oom» 
muniquant  au  chariot  une  vitesse  décrois- 
tonte  ^  est  apte  à  donner  à  la  i>obine  une 
vitesse,  soit  croissante,  soit  dëeMitsantt,  sui* 
vant  que  la  roue  C  marche  dans  le  même 
âéns  ou  en  sens  Ojfposë  à  l'arbrér  moCéur. 
Dans  la  iig.  i  banc  en  fin^  la  roue  Cmarcbe 
dans  le  sens  de  Tarbre  moteur,  et  la  vitesse 
de  la  bobine  est  croissante,  toujouts  moindre 
que  la  vitesse  de  la  broche.  La  figure  3  re^ 
présente  le  mouvement  difFérentiel  d-un 
banc  en  gros ,  oii  la  roue  différentielle  C 
tourne  en  sens  opposé  à  l'arbre  moteur,  et 
qui  par  conséquent  communique  a  la  bobine 
une  vitesse  décroissante  toujours  plus  grande 
que  la  vitesse  des  broches;  ce  changement 
est  opéré  par  Faddition  de  la  seule  roue 
intermédiaire  J), 

Lies  deux  systèmes  de  bancs  à  broches  que 
je  viens  d^analyser^  et  qui,  dans  le  principe, 
ollrent  la  même  exactitude  matliématiqr.e, 
ne  manquent  cependant  pas  de  donner  des 
diffi^rences  frappantes  dans  leur  usage.  Dans 
le  banc  à  broches  à  mouvement  différentiel, 
les  vitesses  variables  de  translation  et  de 
rotation  de  la  bobine  sont  produites  par  un 
seul  et  même  cône,  sur  lequel  la  courroie 
qui  la  conduit  est  guidée  et  ne  saurait  dévier 
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dans  sa  course  ;  le  cône  marchant  avec  beau- 
coup de  l^èrete' ,  la  courroie  qui  le  conduit 
xCest  point  sujette  à  glisser,  les  avancement 
de  la  courroie  sur  le  cône  étant  égaux, 
chacun  est  dans  le  cas  d'établir  le  peigne 
qui  pourrait  lui  manquer» 

Mais  ce  qui  lui  donne  principalement 
une  gtAXkde  rapériorité  sur  les  autres  syv 
témes  de  bancs  à  broches,  c'est  quW  seul 
pignon  suffit  pour  le  changement  de  tors. 
Ën  changeant  de  n.^'.et  de  tors,  il  faut, 
outre  le  changement  du  pignon  h  y  changer 
le  peigne»  Mais  il  est  à  remarquer  que  toutes 
les  fois  que  les  divisions  du  peigne  corres- 
pondent au  nombre  de  couches  de  coton  à 
oiej^tre  sur  la  bobine,  le  renvidage  se  fait  avec 
une  exactitude  entièrement  mathématique. 

Dans  les  bancs  à  broches,  systènie  d'Ours- 
camp ,  la  courroie  qui  mène  les  bobines  est 
très-chargée,  par  conséquent  sujette  à  glisser; 
une  seule  corde  mène  toutes  les  bobines, 
ce  qui  lui  occasionne  4|j|e  tension  bien  plus 
grande  et  plus  inégale  que  dans  le  banc  à 
broches  à  mouvement  diilérentiel,  où  le  nom- 
bre des  bobines  menées  par  une  même  corde 
se  trouve  partagé.  Mais  a  ces  inconvéniens, 
qu'il  serait  peut  être  possible  d'éviter^  se 
joint  la  grande  difEculté,  pour  un  contre- 
maître^ de  trouver  exactement  les  diamètres 
extrêmes  des  cônes  sur  lesquels  doit  marcher 
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la  courroie,  diamètres  qui  varient  pour  cha- 
que tors  et  pour  chaque  n/;  aussi  est-il  rare 
de  trdiiver  un  de  ces  Imnes  à  brddies  donnant 
un  produit  parlait;  et  si  on  le  trouve,  ce 
n'est  ordinairement  qu'après  trois  ou  qùatre 
semaines  de  tâtonnemens,  qui  se  répèterit 
au  moindre  changement,  ce  qui  fait  que 
généralement  on  voit  ces  bancs  à  broches 
donner  moins  de  produit  que  ceuTi  mou- 
venient  différentiel  :  cela  provient  en  grande  . 
partie  de  la  difficulté  que  trouvent  les 
contre-maîtres  à  les  régler  convenablement, 
de  l'augmentation  de  tors  et  de  la  moindre 
vitesse  de  broches  qu'ils  sont  obligés  de 
donner  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant. 
*  Des  observations  &ites  dans  plusieurs  fila* 
tures  qui  se  servent  des  deux  systèmes,  prou- 
vent que  généralement  le  produit  des  bancs 
à  broches  d'Ôurscamp  n'est  que  les  |  de 
ceux  à  mouvement  difiéreatiei;  et  quand 
ces  machines  sont  très-bien  soignées  et  sur* 
veillccs  par  de  bo^^contrc-maitves  ,  elles 
parvienhent  à  rendre  les 
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RAPPOHT 
du  comité  de  mécanique,  par  M.  Emilê 
DoLLFVs ,  sur  le  mémoire  de  jtf. 

ScheidilCKer  traitant  des  bancs  à 

broches. 

Lu  à  rassemUée  générale  du  I4  Décembre  i83l« 

Vous  avez  envoyé  à  votre  comité  de  mé- 
canique un  mémoiice  sur  les  bancs  à  broche&i 
-présenté  à  la  Société  par  M.  Scbeideoker»  » 
nous  chargeant  de  l'examiner  ejt  de  vous  en 
faire  un  rapport. 

Après  avoir  indiqué  en  peu  de  mots  le 
but  que  Ton  se  propose  .avec  cette  machin^ 
d'invention  récente  encore  et  qui  cdmiste 
à  renvider  sur  des  bobines  la  préparation 
ou  la  mèche  destinée  à  être  filée  en  gros  ou 
en  fin,  l'auteur  examine  dans  quel  rapjfort 
de  vitesse  les  di  Al  rentes  parties  de  cette  in- 
génieuse machine  doivent  sa  mouvoir  les 
unes  relativement  aux  autres,  et  eela  à  chaque 
moment  et  ^  mesure  que  la  bobine  s'emplit. 

Cette  partie  du  travail  de  M.  Scheidecker 
est  présentée  avec  infiniment  de  clarté  et  ne 
laisse  rien  à  désirer  »  sous  ce  rapport,  même 
aux  personnes  qui  auraient  le  moins.  Thabî^ 
tu  de  d'un  genre  de  calcul  auquel  il  a  néces- 
sairement lailu  recourir  pour  p«>uver  Tex^c* 
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titude  mathématique  airec  laquelle  le  banc 

à  broches  remplit  les  différentes  conditions^ 
qui  lui  étaient  imposées  et  qui  rendaient 
nécessaire  Tapplication  de  mouvemens  aussi 
ingénieux  que  varies.  L'auteur  établit  d'une 
manière  inconteslable  que  les  deux  systèmes 
de  bancs  à  broches  dont  il  traite  dans  son 
mémoire,  et  qui  sont  celui  dit  d'Oursçamp 
et  celui  de  MM*  A,  Kœchlin  et  Comp.  ou 
à  mouvement  différentiel,  sont  afissr  rigou- 
reusement exacts  Tun  que  Fautre  sous  ce 
laîpport ,  quoiqu'il  eiiste  une  grande  diflcS* 
rence  entre  les  divers  agen&  qui  doivent 
coopérer  à  ce  résultat. 

Après  ayoir  d^on  tré  le  princtpesur  lequel 
repose  le  mouvement  différentiel ,  et  après 
avoir  fait  voir  l'application  qui  en  a  été  faîte 
si  ingénieusement  aux:  bancs  a  broches  par 
Uouldsworth|  M.  Scheid^ker  signale  encore 
une  erreur  commise  par  le  professeur  Ber*. 

jioully  de  Baie,  dans  son  ouvrage  sur  la 
filature  du  coton^  qui  a  paru  dernièrement, 
et  dans  lequel  ce  profesiseur  s'était  a^ltarché  i 
prouver  que  les  bancs  à  brocl\^s  à  mowre* 
ment  diflérentiel  ne  sauraient  produis  en 
même  temps,  arec  uii  seul  et  même  eône^ 
deux  mouvemens  dont  Tun  aurait  une  vi* 
tesse  crosssaiite  et  l'autre  une  vitesaectëcrois- 
sante.  M.  Ijcrnoullyse  trompait  évidemment 
en  écrivant  dans  ce  cens;  il  suifit  d'examiner 
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le  mëiiKjire  4e  M.  Scheidecker  pour  en  étte 

cojavaiaeu.  Lors  même,  d'ailleurs,  qu'il  en 
aùi  été  autrement,  cela  n!auraît  nui  en 
rien  am  jbaiic  a  broohea  i-  mouvement  diffé* 
rentiel ,  |>uîsqu'il  impgrle  fort  peu  que  le  ^ 
raxvîdage  .s'opère  en  avint  ou  en  arrière; 
maïs  il  convenait  de  rectifier  une  chose  qui 
aura  pu  échapper  au  professeur  de  Baie, 
et  c'est  joe  i^ue  lâent  de  &ire  M.  Scheidecker 

dans  le  travail  qu'il  vous  a  soumis. 

Volte  isoifiiié.  Messieurs,  ien  témoignant 
à  raideur  toute  sa  eaiisfaetion  sur  le  mé» 
moire  qu'il  a  bien  voulu  présenter  i  la  So- 
ciété,, se  pemeltra  cepeaidaiit  «qudquea  lé* 
gères  observations  relatives  à  la  dernière 
partie  de  cet  ouvrage  généralement  bien 
traité;  c'est  oeiïe  où  il  est  parlé  de  la  quan** 
tite  des  produits  obtenus  par  les  deux  sys- 
tèmes de  bancs  à  briiehes  qui  y  scmtcomparés. 
lie^s  ne  parlerons  que  <de  la  cpiantiië  seule, 
puisque  la  preuve  étant 'établie  que  les  deux 
aaahimes  fbaetiomàieiit  aveoaoe  ëigale  pré- 
oisibn,  on  n'aura  pas  de  diflTérei^ce  sensible 
MUS  le  rapport  de  la  qualité. 

N^Dttianecmtestens  point  au  banp  à  broches 
à  mouvement  différentiel  une  supériorité 
dans  la  «canstructkm  de  quelques  ^uipies  de 
ses  parlies ,  telles,  que  le  remplacement  de  la 
poulie  à'  friction ,  la  division  plus  facile 
dtt:  peigne,  etc.;  maïs  apus  cwyoms  que, 
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comme  cela  a  lui  dana  presque  toutes  le<. 

filatures,  ces  machines  faisant  à-peu-ptès 
toujours  le  même  numéro  de  préparation, 
et  ne  donnant  ainsi  que  rarement  lieu  à  un 
changement  de  tors,  par  ex*,  au  à  d'autres 
changemens  quelconques,  nous  croyons  que 
les  contre-mattres  qui  dirigent  ces  machines 
devront  rarement  aussi  recourir  à  des  tâton-r 
nemens  pour  bien  les  remettre  en  règle  y  et 

que  conséquemment  le  temps  perdu  avec 
le  système  d'Ourscamp  n'influera  que  d'une 
manière  très  •insignifiante  sur  la  quantité 
des  produits.  Néanmoins  il  est  incontestable 
que  si  des  changemens  notables  dans  les  nu* 
méros,  ou  bien  de  lainage,  devaient  sur- 
venir fréquemment  dans  une  filature, 
temps  perdu  alors  pour  cela  devrait  être 

pris  en  sérieuse  considération;  car  certaine- 
meut|  sous  ce  rapport,  un  contre  maître  même 
moins  actif  et  moins  intelligent  MÉutplIil 
Vile  remis  en  train  le  banc  à  broçlie^à  /nour 
Veapeiltjdiief!entiel,'que  l'autre;  mani^coie 
une  fois ,  peu  de  filatures  se  trouvent  dans 
ce  cas,  et  le  produit  doit  donc  être  à  peu 
4e  chose  près  le  même  arec  des  machines 

également  Lien  construites.  Lorsque  nous 
avona  parlé  de  changemens  notables  dans  les 
numéros ,  nons  avons  vo|ilu  parte  de  ceux 
qui  ont  pour  résultat,  d'obtenir  tout  une 
autre  sâne  de  préparation;  car  Von  sait  bien 
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que  pour  les  petites  variatioiLs,  inévitables 
dans  une  filaturç,  et  qui  peuvent,  provenir 
soit  de  rétat  de  Tatmosphère  ou  par  suite 
d'autres  causes,  il  n^est  pas  nécessaire  de 
changer  le  tors,  ni  autre  chose  d'essentiel; 
le  pignon  de  rechange  suffit  alors  pour  ra- 
mener la  mèche  au  numçro  désiré. 

La  courroie  qui  mène  les  bobines  du  banc 
à  broches  d'Ourscamp  est,  il  est  vrai,  beau- 
coup plus  chargée  que  celle  de  Vautre  sys* 
tème ,  puisque  dam  ce  dernier  système  elle 
n'a  à  mener  que  le  chariot  et  la  roue  dîiié- 
rentielle;-  mais  encore  Teifort  qu'elle  a  à 
soutenir  dans  le  premier  système  n'est-il  pas 
a^sez  considérable  pour  la  faire  ifianiquer 
souvent.  Néanmoins  én  cela  l'avantage  est 
jjour  le  mouvement  dilTcrentiel ,  puisqu'il 
y  a  quelques  légers  arrêts  et  des  réparations 
de  moins  pour  cette  raison. 

JEn  résumé,  Messieurs,  votre  comité  pense 
ainsi  qu'il  Ta  dit  déjà ,  que  sous  le  rapport 
de  la  quantité  des  produits,  le  banc  à  broches 
dit  d'Ourscamp  devra  rester  de  très-peu  de 
chose  au-dessous  de  celui  à  mouvement 
différentiel,  dans  les  cas  ordinaires  et  avec 
des  machines  également  bien  faites  ;  néan- 
moins le  premier  exigera  pour  le  soigner 
un  contre-maître  plus  actif  et  plus  intelli<- 
gent  que  le  second.  Quant  à  la  réparation 
et  à  l'entretien  des  pièces  qui  composent  la 
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machinei  il  ne  doit  guères  y  avoir  de  diffé* 
rence  dans  les  deux  systèmes^  les  parties 
roulantes  de  la  machine  e'tant  à -peu-près 
semblables. 

£a  terminant,  le  comité  de  mécanique, 
pénétré  de  tout  l'intérêt  que  présente  le 
mémoire  de  M.  Scheidecker^  vous  propose 
de  voter  des  remerctmens  à  son  auteur,  et 
de  rengager  à  vous  présenter  par  la  suite 
d'autres  travaux  de  ce  genre  qut^  traités 
d'une  manière  aussi  distinguée,  ne  sauraient 
manquer  d'être  d'une  grande  utilité  à  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  partie  de  la 

fabrication.  Nous  avons  Thonneur  de  vous 
proposer  en  outre  d'ordonner  Tim pression 
dans  un  de  vos  plus  prochains  bulletins,  du 
mémoire  accompagné  des  dessins  représen- 
tant les  deux  systèmes  de  bancs  à  broches  ^ 
ainsi  que  celle  du  présent  rapport. 
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ORDOUÎiAJSGE  m  «01, 

Constituant  la  Soeiéi^  industrielle  de. 

Mulhausencomme  ét^fblisjffm^nt  dt 


Louis-Philippe,  Hoi  des  Feançais, 

à  tous  prcsens  et  à  venir,  salut  : 

;  Sur  le  rapport  de  notre.  Ministre^Secré^ 

taire  d'Etat  au  département  du  commerce 

et  des  travaux  publics; 
.  Le  Conseil  d'£tat  entendu  ; 
Nous  avons  ordonne'  et  ordonnons  ce  tjui 

suit  : 

Art. 

La  Société  industrielle  de  Mulhausen  est 
reconnue  comme  établissement  d'utilité  pu* 
blique  et  sans  application  à  ses  membres 
du  j.  4  de  Tart  a  dtela  loi  du  .a  liai  1827  (^). 


Le  paragraphe  4  de  Tarticle  3  de  la  loi  du 
8  Mai  1827  tidmet  sar  la  liste  annuelle  du  Jbiy, 
/e#  memhret  de  tinsiitut  ei  des  mUres  êoeiéiiM 
éavMies  reconnues  ^par  le  Gouvernemeni*  Cmk 
l'exerdoe  de  ce  droit  qu'avait  rédamé,  pour  sca 
membres,  la  Société  industrielle  de  Mulhausen,  k 
fôiislar  de  ce  qui  s'était  fait,  1828,  à  l'égard  de 
^elques  autres  sociétés  du  même  genre.  0?aprés  Je 
refus  consigné  dans  Tari»  f%  de  TordeAnance  ci4^- 
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Son  Feulement  est  approuvé  et  restera  an- 
nexé^  à  la  préseate  ordpiwaAce* 

JNotre  Ministre  Secrétaire  d^£tat  du  com- 
nerce  et  des  travaux  publiea4GleWieure  cbargé 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance, 
qui  sera  insérée  dans  le  bulletin  des  lois. 

Donné  au  palais  des  Tuileries^  le  20  Avril 

'  Signé  LOUIS  PHILIPPE. 

'  Par  le  Roij 

Pour  le  Pair  de  France,  Ministre  Sccrctaiie 
d'Ktat  au  département  du  comznerce  et 
des  travaux  publics , 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  rinstruclion  publique  et  des  cultes, 

Siorné  MONTALIVET. 

Pour  ampUtUion^ 

Le  Secrétaire  général  du  Ministère  du  çpm- 
merce  et  des  travayx  publics, 

Signé  Edmond  Bi^^NC. 


sus ,  il  pnraUrait  que  le  Gouvernement  veut  aujourd'iiui 
restreindre  l'a p plicatîon  de  la  dispotition de  loi  la rappelée 
ci-dcisui.  (Note  ajoutée.) 
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RESUME 
des  procès— verbaux  des  séances. 


»  k  '  I 


Assemblée  générale  et  publique  du  3o  Mai 

m». 

t 

Président  :  M.  ZoïïEK^KhKtB* 
Secrétaire:  M*  Emilb  Doufus* 

S 

?  Correspondance.  Lettre  de  M.  le  baron 

.Eain,  intendant  général  de  la  liste  civile 
du  Roi ,  annonçant  que  S.  M.  a  accordé  ^ 
pour  racadëmie  de  dessin  et  de  peinture, 

,  ouverte  à  Mulhausen  par  les  soins  et  sous 
les  auspices  de  la  Société  industrielle,  une 
collection  des  principaux  modèles  en  pjâtre, 
nécessaires  à  l'étude.  •  ' 

.  )  La  Compagnie  départementale- du  Haut« 
Rhin^  pour  la  recherche  de  mines  de  houille, 
■remet  à  la  Société  industrielle ,  comme  té- 

.moignage  de  son  intérêt,  le  solde  en  caisse 
provenant  de  sa  liquidation  et  montant  à 
fr.  s8oOy  à  chiairge  de  publie^  lin- mémoire 

sur  les  travaux  de  recherches  entrepris  par 
.  la  Compagnie  Départementale  pendant  ses 

-  dix.  années  d'eadstence,  et  de  tenir  à  la  dis- 
position de  toute  autre  Compagnie  qui  se 
iformerait  plus  tard,  le  matériel  et  les  instru- 

-  nens  qui  seront  plaoà  sous  la  garde  de  la 
Société,  industrielle^ 
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Travaux.  Discours  d'ouverture  de  M.  Zu* 
ber-Karth,  président* 

Rapport  delà  Commission  d'enquête  com- 
merciale, par  M.  £d.  Yerny,  sur  les  mé« 
-moires  ciivoycs  au  concours. 

La  Société  delibe'rant  immédiatement  sur 
les  conclusions  du  rapport ,  décerne  s 

La  médaille  d'or  à  M.  Emile  Béres  du  Gers, 
en  décidan^  en  même  temps  que  son  mé« 
-motrê  serait  imprimé  aux  frais  de  la  Soci^fté  ; 

La  médaille  d'argent  à  René  Renault  ^ 
*  ,de  Rouen; 

La  médailh  de  bronze  à  M.  Magnier- 
Grandprezy  ancien  député  du  Bas-Khin,  k 
Strasbourg** 

Après  cette  délibération  ,  le  Président  fait 
avancer  au  bureau  le  sieur  Henry ,  soigneur 
de  la  tpompe  à  vapeur  dé  MM.  <Pierrè  et 
Edouard  Kœchlin,  à  Mulhausen,  pour  re- 
.  n^eitre  à  ^ctjiÂngiénieux  ouvrier  la  médaille 
de  bronze  que  Lûi  avâit  décernée  laSocîëéë, 
dans  une  séance  précédente,  eh  récompense 
du  perfectioanlsoiieat  iin]>ovtaat  qu'il  a  ap» 
porté  au  baromètre  de  sûreté  destiné  à 
prévenir  l'explosion  des  chaudières  à  vapeur, 
invention  pour  laquelle  la  Sooîété  indus- 
trielle s'est  mise  en  outre  en  devoir  de 
concourir,  pour  le  ^ieur  Henry,  au  prix  de 
12  mille  fimncs  offert  par  la  Société  d'enocii* 
lagement  pour  Tindusirie  nationale. 
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Rapports  des  divers  comités ,  pour  les 
prix  à  mettre  au  concours. 
^  Rapport  du  comité  des  beaux^arts^  par 
M.  Fre'deric  Zuber,  sur  l'école  de  dessin 
linéaire  de  M.  Eugène  Saladin^  et  sur  l'aca- 
démie de  dessin  et  de  peinture  dirigée  par 
M.  Lebotne. 

Prix  décernés  aux  élèves  de  M.  Saladin , 
désignés  dans  le  rapport  ^  et  admission  de 
trois  de  ces  élèves  à  Tacadémie  de  dessin  et 
de  peinture  I  au  compte  de  la  Société  indus- 
trielle. 

Rapport  du  comité  de  chimie,  par  M. 
Edouard  Schwartz/  sur  les  recherches  de 
M.  Marozeau ,  pour  distinguer  la  fécule  de 
pommes  de  terre  de  1  amidon  de  froment. 

Rapport,  par  le  même,  sur  des  essais 
comparatifs  de  substances  tinctoriales  des 
Indes,  envoyées  par  le  ministre  du  commerce 
et  des' travaux  publics. 

Bailolages,  Admission  comme  membre 
ordinaire  de  M*  ^iegler-Grosjaan ,  fabricant 

à  Mulhauscri  , 

Et  comme  membres  correspondans ,  de 
MM*  'Pouillet,  directeur  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers; 
Auguste  Imer,  négociant  a  Avignon; 
,    ,  Tesseîre,  sous-préfet  à  Saint-Etienne; 
^    Isidore  HeddcTPcynt,  idern. 
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PBOGBAMMES 

Des  prix  proposés  par  la  Société  in^ 
dustrielle  de  Mulhausen,  dans  son 
assemblée,  générale  du  3o  Mai  i83â. 


ARTS  CHIMIQUES.  (*) 

nUX  BEMIS  AU 

MÉDAILLE  non  du  prix  de  5 oo  Jrancs ^ 
^our  un  moyen  prompt  et  facile  de  détermi- 
ner comparativement  la  s/akur  dum  garance 
à  une  autre.  '  ^ 

a. 

Mbdaills  d*or  du  prix  de  làoo  francs^ 
pour  séparer  la  matière  colorante  de  la  ga^ 
rance^  et  pour  déterminer  aussi  la  quanlilé 
qu'un  poids  donné  en  contient* 

3. 

MÈDjiiiXM  DU  BBONZE  pourun  mémoire  sur 

les  causes  de  l'in/lammalion  spontanée  des 
colons  <rras. 


i^)  Voir  en  outre,  à  la  fin,  les  prix  mis  au  con- 
cours sous'  le  titre  de  Prix  divers» 


* 
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t  t  lia  SL^ 

«  • 

MÉDAILLE  DE  BRONZE  pouF  le  meilleur  traUé 
sur  le  blancfUmcnt  des  toiles  de  colotu 

MÉDAILLE  DE  BRôivzE  pour  h  meilleur  traité  % 
'  sur  la  Jabrijcation  du  rouge  dAndrinople. 

Médaille  de  bronze  pour  le  blanchiment  à 
.  \     .  U  ciwHo^^  \sçr\s  aui/yi  ifhflS, 

MioAiiXE  DE  BHONzn  pour  une  analyse  com* 
plèle  de  bouze  de  vache» 

8. 

t  * 

MéD4iLLK  Djs.  BRONZE  pour  UH  mémoire 
Jaisant  connaUré^  par  des  expériences  exactes^ 
le  rôle  que  jouent ^  dans  la  teinture  en  bleu 
d'indigo  sur  colon  j  les  matières  autres  que 
la  matière  bleue  (comme  la  matière  brune  et 
la  nui  litre  r  outre  de  Berzelius),  et  si  ces  suhs' 
tances  y  sont  nécessaires  ou  nuisibles^  ou  bien 
si  Pune'^ou  tautre  d'être  elles  est  indispen^ 
sable  pour  produire  une  couleur  bleue  solide 
et  éclatante. 

Médaille  d'argent  pour  la  découverte  tttm 
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moyen  propre  à  àbriffir  h  iempê  nécenaire 
à  rhuiiag^  des  toiles  de^  colon  ^  et  à  rendre 
ceiie  Cjpirathn  flus  éçon<^jmque. 


la 


MiP'^^M'M  P9^  ^  découK^erte  ou 

finiroduçtion  ^un  procédé 'Ulik  à  lajobri- 
cation  des  toiles  peintes. 


11. 


MÈDAiLLE  n^MûMT jHM'Ia  pPodmsûon  i une 
couleur  bleue  plus  soUdfi  à  l'air  ^  au  chlore  y 
aux  acides  et  au  suçon^  gue  celle  de  findîaro 
cuyé^  et  qtd  aii  Hu  mow  ht  mime  i^Mteiiê. 

19* 

MÉDAiLiB  DK  BRONZE  pour  la  production 
d'une  couteur  Jaune  plus  solide  à  lair^  aux 
acides  et  aux  alcalis,  que  çelle  de  la  gaude, 
du  quercitron  et  du  chronuUe  de  plomb  ^  et 

gui  ait  le  même  degj  é  de  i  lyacilé.  i 

Mbdâiujl  dk  bronzb  peur  une  mnafysa 

cxacie  de  la  noix  de  galle  noire  y  de  la  noix 
de  galle  blanche  ^  du  bablah,  du  sumac  de 
Sicile  et  du  sumac  Jrançais  (de  Domères)^ 


ï 
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■ 

14.  '  - 

MioAiULB  DS  BRONZE  pour  la  description 
dUr  principaux  moyens  employés  jusqu*ici  à 
digorger  les  loUeSm 

MÂDAnxM  m  BRONgE  pouT  uïïc  onafysc 

complète  de  l'huile  tournante^  décomposée  en 
êcê  principe^  immédiats* 

16. 

Médaille  d'argent  pour  un  moyen  de 
rendre  solides  les  teintures  as^ec  de  la  garance 
qui  a  déjà  servie  et  qu^on  a  ensuite  traitée 

par  t acide  sulfurique. 

>7- 

1 

MÂDAiUMDSBRONZEpourunmoyen  prompt 

et  simple  de  mesurer^  et  de  déterminer  j  en 
nombres^  le  degré  de  pulvérisation  des  subs^ 
tances  broyées^  soii  à  sec  soii  en  pâie. 

MkoAiuM  DE  BRONZE  pour  un  moyen  de 
faire  le  bleu  d'indigo  y  appelé  Joyencé^  en  deux 
immersions  seulement* 


Digitized  by  Google 


(  ) 

paix  NOUVEAUX. 

■ .  ■  ■■       .19.    .  ..  . 

ihode  excicU  ^  prompte  et  facile  de  dtier  miner ^ 
en  clùffreSj  la  mleur  comparative  duM  cochc" 
nille  à  une  auire. 

MÉDAILLE   DE  BRONZE  pour   UHC  mélhode 

dessai  analogue  y  ayant  rapport  aux  boU  dç 
Femambouc  et  de  Campêche, 

FROC  A  IK&CmNBa  filf  MAI  IS40.  . 

ai. 

MÉDAILLE  d'argent  à  çclui  qui  aura  cul- 
tivé en  France  et  livré  aucam'merce^  au  moins 

pendanl  une  année ^  un  rubiacè des  Indes  j  pré-* 
sentant  sur  la  garance  un  avantage  quel- 
conque,  .  . 

MéDAttLR  ^ij^ÀÀGENT  à  ctlid  qui  aura  intro" 
dultcn  France  la  culture  du  querdirm^  etKvré 
.  son  produit  au  commerce  f  au  moins  pendant 
une  annéey  avec  un  avantage  de  prix  pour  le 
consommateur* 

ois 

Médaille  d'ot  à  l'inventeur  d'un  procédé 
perfectionné  pour  la  production  de  ïindigo 
de  Pasteh 
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ART§  MÉCANIQUEâ. 

PRIX  a£MIS  AU  GOIVGOURS. 

MÉDAILLE  d'argent  pour  fc  meUlcur  mé- 
moirc  sur  la  JUalure  de  coton  des  iV.**  80  a 
180  métriques^  et.  sur  Topiration  dujilagé 
en  généraL    .    \  .  . 

> 

MbdaiuLr  d*or  de  la  valeur  de  looof rancs^ 

(prix  fondé  par  M.  J.  J.  BoukCard)  pour 
Finvenlion  dfune  machine  propre  à  ouvrir  et 
éplucher  ioute  espèce  de  coiàn  en  laine  sans 
le  détériorer^  et  remplaçant  avantageuse^ 
ment  le  haétage  et  tépluchage  à  la  main  et' 
b  batteur-iplucheur^ 

HféDAiLLE  d'argbnt  pour  un  procédé  ton-- 
sisiant  à  tremper  les  collets  des  Proches  en 
fiff,  pour  miUle-jjennySf  sans  nuire  à  leur, 
parfaite  rond^, 

4. 

MkDAïuL^  DE  BRONZE  pour  la  fabrication 
et  la  yente  de  nouveaux  tissus  en  coton» 

•  MEDAiULE  d'argent  pour  un.mémoire  Jair 
eant  connattre  quelle  estr  la  meilleure  propor^^ 

/ 
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iSm  entre  la  hmiemr  ei  le  émmèire  itune 

cheminée  y  sous  le  rapport  de  Vejficacité  du 
tirage  et  sous  celui  de  l'économie  ^  lanl  du 
combfùtibïe  que  de  la  consiruction, 

■•■••-€. 


MÈDAitXE  DE  moNZR  pour  le  meilleur  mé- 
moire sur  ïuLiliLé  économique  des  appareils 
chargeurs  de  houille  ou  fumwores  j  diduU 

d'expériences  et  d'observations  posili^es. 


MÉDAILLE  d'ox  pour  ccluî  çui  construira. 
H.meHra  en  irfàtk^  dàns  le  éUpwêement  du 
Haut-Rhin  y  le  premier  assortiment  dç  ma- 
chincs  à  préparer  et  à  filer  Iç  lin  et  le  chanvrCf 
susceptibles  de  fournir  iconomiquemeni  de 
bons  produits. 

8. 

'  Mf.bjtlle  d  argent  pour  celui  qui  déter^ 
minera  les  proportions  à  donner  aux  dimen^ 
sions  des' courroies  en  cuir^  employées  potàr 
transmettre  le  mouvement ,  relativement  à  la 
quantité  de  force  transmise.  .  « 

9- 

MxBAïujs  m  BHOirzK  peur  t application  du 

dinamomélre  funiculaire  et  la  détermination 

dû,  hjèree  néeessaire  pour.  meUre  en  inou* 
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vement  la  série  des  nUÊfihines  employées  dans 
une  Jilature  de  cçlon  et  pour,  chacune  de  ces 

machines  en  pariict^ierm  ,  .     .  ^ 


MioAiULÈ  DM  BRONZA  à  cclul  qul  invcnterOj 
pour  les  mê  Lier  s  à  lisser  mécaniques  j  une  na^ 
veUe  plus  solide^  pi^fi  durable  et  présentant 
dans  son  emploi  plu^  it économie  que  celles 


actuellement  en  usase^ 

1.  .  «  •  ft 


9       'ta  1 


11. 


.  1  ♦  ->  • 

I  t.  ■  a  « 


T  -  *  - 


MÉDAILLE  D'ARCEXT  a  cclui  qui  introduira^ 
dans  noire  département  ^  tajabrication  des 
rouleaux  creux  en  cuii're  rouare  ^  laminés^ 
employés  a  l'impi^es^ion  des  Loilfs^s  de  colon  ^ 
à  l'instar  de  ceux  confectionnés  en  Ànglè^ 
terre. 


PI^X  ^[pUVJBAUX. 

MiDAJlXB  D* ARGENT  pour  la  description  des 
meilleurs  procédés  à  employer  pour  alimen^ 

jours  à  tnaiiche^  Jburs  à  réverbère  et  les 
grands  foyers» 
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»3. 


Mbdaulé  d*or  de  la  valeur  de  hoo  francs 
{prix  fondé  par  MM.  Kœchlin ,  Fai're  et 
ff^'aldner)  pour  rifu^enlion  d'une  machine 
avifniageuse  à  mesurer  ei  à  plier  les  caScoU 

cl  autres  élqffès  analogues. 


MÉDAILLE  d'or  à  tautcur  d'un  mémoire 

» 

complet  sur  la  théorie  et  l'application  des 
ventilateurs.  *  ^ 


i^EDAïuji  d'argeivt  à  cdui  qui  fera  con- 
'  naître  un  instrument  propre  a  mesurer  as^ec 
précision  lés  vUessjes  dé  tdir.  .  '  ' 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRI- 

CULTÙRE?^ 

PRDL  REMIS  AU  GOJKCOURS. 

MxDAïUJBi  DE  MROmB  p^mC.  ^^Ijff^Uw* 

don  nouvelle  dés  prodmt$,  \m^iW^  4^  dé- 
partement, i 
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MÉDAILLE  DE  BRONZE  pour  Une  dcscrif' 
lion  geognoslique  et  minéraiogique  d'une 
po^iion  du  département. 

»  3« 

é  • 

MÉDAILLE  DE  BRONZE  pour  la  décow^rt^, 
dans  le  déparlement ^  de  nouvelles  mines  ou 
minières  susceptibles  d'exploitalioné 


PRIX  NOUVEAUX. 

...  *  .         '      *  • 

PROPOSITION   DE   PBIX  POUR   L\  CULTURE  DU 


MÉDAiif^  d'argent  OU  son  équivalent  y 
3o  francs  y  à  celui  qui^  d!ici  au  mois  de 

Tiécenihrc   i83.'f,   aurait  planté  dans  le  dé^ 
parlement  le  plus  de  ,  mûriers  au  delà  de 
aoo  piedsi  •  ■  ^' 

Quatre  M&daiujs^en  bronze  aux  quatre 
.cuiùvateurs  qui  en  au^aiç(i^^plqti/4jG  plus 
^UtHlsssus  -de^Sxo  piçd^,  ^  v 


l 


.  3fsDAiLLB  DAKEST.ou  son  équivalent,  à 
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celui  qui  aurait  récolté  la  plus  grande  quan- 
iiêi  de  coams  on-d/eêMus  ik  bo  li^reê. 

7- 

Qujtrm  MÊDÂitLÊS  de  bronzb  pour  ceux 
dont  la  production  se  serait  élevée  le  plus 
4tu^de$sus  de  so  Ui^res» 

8. 

MÉDAiLLB  D*OR  de  la  valeur  de  3oo  fronce^ 

pour  un  inoj  cn  ,  facile ,  économique  et  sûr 
de  prévenir  la  germination  des  pommes  de 
ierrCy  et  de  les  consers^r  bonnes  à  mander 
pendant  une  année  au  moins.  (Prix  fonde 
par  MM*  Méjer-Dolifus  et  Zuàer-Jiarth.} 


4QONOI^IE  politique  et  1NSTRU& 

TION  PUBLIQUE. 

MéDAXtts -i^OB,  au  mémoire  qui  dévelop- 
pera ^  le  mieux  ^  les  avaniasres  et  les  ^incbi/k' 
véniens  des  banques  qui  existent  actuelle- 
ment  en  Angleterre^  aux  États-Unis ^  ainsi 
q^ue  ceux  de  la  banque  de  France^  et  qui 
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trouvera  le  système  de  bmque  riumsmntj 

ià  la  condition  de  la  plus  grande  stabilité  y 
«e&  étoffirir  lee  reàsùwrcee  les  pUu  nbonr 
danteâ  à  l  'industrie  Mgriec^  maniffaudmiète 
€t  commeiroUUe.- 

MÂDAOJLR  D*ùB.  â  touicur  dm  maRewr  phm 

^^rgam&adon  des  écoles  induslrieOèi^ 

>>. 

r 

PRIX  DIVERS. 

'  M&oJtiu.E  DÉ  BfnùNzÈ  poûi^  éfàtUbf^' 
don  importante  y  introduite  dans  qudqièe 
itMohc  fUe  cé  sùU^  manufhàtutih^'  au' 
4i^icôky  du  département  du  Haut-BMiL 

s. 

Medmlue  de  bronze  pour  tintroduction 
de  quelque  nouvelle  indmtw  danst  le  dé^ 
portement. 

Z. 

MéojÈPiXÊ  DE  Bnm^ZE  pour  le  meUkêir 
mtmm^'éur  les  industries  à  améliorer  ou 
à  introduire  dan^  h  département. 
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RÉCLAMATIONS 


A  Mcnsieur  ZtTssBi^KAnTa,  président 

de  la  Société  indus  iriellé. 

Le  rapport  qu'à  fait  le  comité  de  méca- 
nique,  sur  le  baromètre  de  sûreté  que  j'ai 
inventé,  rapport  qui  est  publié  dans  le 
bulletin  m"*  a3  de  la  Société  industrielle, 
Mntient  deux  erreurs  à  mon  préjudice  et 
contre  lesquelles  je  viens  réclamer.  La  pre- 
mière est  qu'il  est  dit  »  en  titre  du  rapport, 
que  dans  mon  invention  j^ai  été  aidé  par 
M.  Ëmiie  Weber;  tandis  que  la  vérité  e&t 
que  j'ai  tout  fait  par  moi-même.  La  seconde^ 
est  que  jc  5U1S  qualifie  de  cliauffcur,  et  il 
est  cependant  notoire  que  je  suis  soigneur- 
mécanicien  chez  MM.  P.  et  £.  Kœchlin. 

Je  réclame  de  votre  justice,  Monsieur  le 
Pr^ident,  de  faire  insérer  la  présente  dans 
un  des  bulletins  de  la  Société  industrielle, 
et  je  vous  présonte  mes  très-humbles  saiu* 
tations« 

MuUiausen,  le  i4  Septembre  i833« 


r 
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BULLETIN 


DE  £A 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 
DE  MULHAUSEN. 

«APPORT 

par  M.  Emile  Webek,  au  nom  du 
comité  de  mécanique}  sur  des  expé^ 
riences  faites  sur  la  turbine  kydrau^ 
ligue  du  haut-fourneau  de  M.  ueuve 

Caron,  à  Fraisam^  près  Besançon. 

Séance  mensuelle  du  25  Juillet  1832«  ' 

♦ 

La  roue  hydraulique  a  arbre  TerticÉl» 

connue  y  depuis  quelques  anni^es^  sous  la 
dénomination  générale  de  turbine  hydrau- 
lique «  est  une  invention  d'ancienne  date* 
On  en  voit  sur  plusieurs  points  de  la 
France;  elles  sont  appliquées  à  des  tour* 
naos  de  moulins,  et  à  d'autves  machines  »  / 
mais  elles  sont  pour  la  plupart «grossièije*. 

TOME  5,  B.  X 
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ment  construites;  il  n'en  est  aucune,  à 
notre  cotinaissance .  qui  remplisse  les  con« 
ditions  qu'on  doit  en  attendre  ou  qui  soit 
seulement  comparable,  par  son  produit, 

aux  roues  hydrauliques  ordinaires.  * 

La  Société  d'encouragement  pour  Tin* 
dustrie  nationale  a,  depuis  nombre  d'an* 
nées,  senti  la  nécessité  de  remplir  cette 
lacune,  et  Timportance  qu'elle  a  mise  à 
encourager  l'amélioration  des  turbines  et  à 
en  propager  remploi  est  constatée  par  le 
prix  qu'elle  a  mis  au  concours,  pour  être 
décerné  à  celui  qyi,  par  des  modifications 
quelconques,  trouverait  moyen  de  tirer  des 

.  turhinea  autant  d'avantages  que  des  roues 

.ordinaires. 

Plusieurs  tentatives  ont  déjà  été  faites 
pour  atteindre  ce  but;  mais  jusqu'à  pré^ 
sent  le  prix  proposé  par  la  Société  d'en* 
Gouragement  est  encore  a  remporter. 

Il  est.  à  votre  connaissance,  Messieurs , 
que  l'un  des  membres  de  votre  société, 
M»  Fourneyron,  s'occupait  depuis  bien  des 

*  anttéts  »  avec  le  zèle  et  l'esprit  de  recherche 
qui  le  distinguent,  de  cette  importante  ques- 
tioa  qu'il  croit  avoir  résolue  aujourd'hui 
d'une  saanière  si  satisfaisante,  qu'il  a  pris 

-  un  brevet  d'invention,  après  avoir  construit 

,  qpeiquea  turbiaes  qu'il  a  jugé  devoir  xé» 
IpMdK  à  tootea  ks  eKigencea. 
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M.  FoMMyfon  vient  eneorè  de  mimteif 

Uue  turbine  de  la  force  de  20  chevaux 
dans  les  uftrnét  de  M"'  V*  Gâxvte  à  FfaÎMiii* 
près  BesiiR^n  ,  paor  serav  de  inoteùir  i  kl 

machine  soufflante  d'un  haut-iournéala.  Une* 
fHremière  turbine  de  la  foroé  de  6  ohevaiœ 
ion  et  ion  ne  cîcju  dc[)uîs  quelques  anne''es  dans* 
le  même  etablisscmeat^  et  a  aus&i  pour  de&« 
tîuation  de  faire  mouroir  les  ptsiMè  d'u» 
haul-louracau.  V  otre  comité  de  mécaiiique, 
pour  répondre  à  Tappel  que  vous  à  fait 
M.  Fourneyron,  m'a  chargé  de  le  vep^e- 
seater  aux  expériences  auxquelles  devait 
être  soumise  la  nouvelle  machine,  par  Vem* 
ploi  du  frein  et  du  mesureur  des  cours  d'eau  ; 
il  s'agissait  de  constater  comparativement  de 
quel  côté  se  trouve  la  supériorilé  entre  les 
deux  espèces  de  roues  hydrauliques. 

De  retour  de  ma  mission,  je  soumets  à 
"Totre  esamen  un  tableau  présenla-at  les  re* 
sultats  de  /|3  expériences  différentes  faites 
sur  la  nouvelle  turbine  de  Fraisans.  Mais 
je  commencerai  par  vouis  témoigner  le  re- 
gret d'avoir  été  le  seul  représentant  de  la 
Seeiété  iiidustrielte  sur  le  lieu  desr  expé* 
riences.  Cette  circonstance  eM:  d'uutaiit  ptus 

C^)  Lt  force  dn  dteVsl  dont'  il  êo^-  qfWMSoli  dMt 
lotit  eef  rapport,  est  éyàl«iée  âi  100  kitgyatniiM»  élcVgs 
à  uit  mètre  par  seconde^ 
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Mcheuse,  qu'il  s'agissait)  1/  d'établir,  par 
des  moyens  positifs,  les  résultats  d'un  nou- 
veau genre  de  roue,  non  encore  en  usage 
dans  nos  usines  et  manufaetures;  et  a/  de 
constater  que  les  résultats  de  ces  expériences 
sont  tellement  au-dessus  de  ceux  qu'auraient 

pu  produire  les  roues  ordinaires  placées  dans 
les  mêmes  circonstances,  que  j'ai  besoin  de 
toute  votre  confiance  pour  faire  admettre 
des  résultats  aussi  avantageux  sous  tous  les 
rapports. 

Je  dois  toutefois  ajouter  que  le  sentiment 
d'hésitation  que  m'a  inspiré  mon  isolement, 
a  stimulé  en  moi  ia  ferme  volonté  de  répéter 
toutes  les  expériences  et  de  soumettre  la 
turbine  à  autant  d'épreuves  difficiles  qu'il 
était  en  mon  pouvoir  de  le  faire.  Vous  ju* 
gérez:  vous  mêmes,  Messieurs,  parla  grande 
série  d'expériences  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  soumettre  les  résultats,  si  j'ai  répondu 
à  votre  attente  et  à  la  confiance  dont  m'a 
honoré  le  comité  de  mécanique.  Vous  exa* 
minerez  les  calculs  et  vous  en  vérifierez  les 
résultats.  Quant  à  l'exacLitude  des  expé- 
rienceSi  j'ai  l'avantage  de  vous  citer,  comme 
témoins  et  coopérateurs  à  une  partie  dp  ces 
expériences,  MM*  Goury,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  du  département  du 
Doubs;  Corne,  ingénieur  en  chef  du  canal 
du  Khône  au  Rhin  (division  du  Sud); 


Digitized  by  Google 


I 


(   393  ) 

jParandier  et  Korneprobst,  ingéiiievTs  orcu- 

naires  des  ponts  et  chaussées.  Je  pense, 
Messieurs,  que  la  présence  et  la  coopératioa 
de  quatre  membres  éclairés  d'un  corps  aussi 
distingué  exerceront  une  heureuse  influence 
sur  votre  conviction,  dam  une  affaire  où  les 
chiffres  sont  les  seuls  représentans  dé  tant  de 
peines  et  l'expression  d'un  résultat  obtenju 
'p«r  le  concours  heureux  de  .plusieurs  inven* 
tiens  si  éminemment  utiles  à  l'appréciation 
de  la  puissance  mécanique  d'un  moteur 
quelconque* 

J'entre  donc  en  matière^  en  vous  expli- 
quant la  manière  dont  nous  nous  sommes 
pris  pour  ,  faire  nos  expériences. 

Comme  MM.  les  ingénieurs  ne  connais- 
salent  pa^  encore  Tinstrumeut  appelé  mesu- 
reur des  cours  d^ean,  et  qu'il  nous  semblait 
assez  intéressant  de  déterminer  le  rapport 
entre  les  produits  obtenus  par  la  formule, 
l'eau  coulant  en  déversoir,  et  ceux  indiqué 
par  notre  instrument ,  nous  commençâmes  . 
par  faire  quelques  essais  «  en  forçant  Feau  à 
passer  en  déversoir  par-dessus  une  vanne  de 
garde  située  en  aval  de  la  roue,  pendant 
qu'unç  personne  jaugeait^  au  moyea^  du 

mesureur  des  cours  d'eau,  la  colonne  d'eau 
débitée  par  le  canal* 

•  Voici  les  donn&^s  et  le  tabl^u  de  cette 

première  expérience: 
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1 

■  Pi    .   = 

Vitesse 
de  1  €âu 

Largeur 
du 

Hauteur 
< 

a 

Hauteur 
à 

gaucljp. 

illlél|19 

métré  j 

«4.9 

3,5955 

0,5089 

0,254  , 

$ 

«  « 

0,2653 

0,209 

5 

0,5020 

0,227 

4 

d3 

«  C 

0,3090 

0,527 

5 

93 

p,3iio 

0,256 

6 

.  . 

0,3765 

0,30i^  J 

Jaugeage  de  Teau  par  la  méthode  du  dé^ 
Yfitsçiff  mpy^piunt  la  formule:  . 

D£pense$  d  eau      1^84$  X  /  X  (/^A  ^- 

Largeur  du  derenoir  =  /  œ  11^  ^i'^  » 

3,85-^ 

Moyenne  de  la  hauteur  de  Peau  =  A  =? 

Dépenses  =  1,845  X  3,85  X  1/0,269» 
=  1,845  X  3,83  X  o,i38  = 
0,975  mètres* cubes  par  seconde      98, 5 

Jaugeage  de  Tea-u  par  la  mctbode  du 

fneiurçur  des  cours  d'eau* 

'  *Au  Inilieu  de  la  largeur  du  canal  f  un 

peu  au  dessous  de  la  surface  de  Ictiu,  mo- 
yenne des  expériences  a4,a  tours  daiietlcs 
'de  rînstrutnefirt  par  minute,  suivaai  l'ex- 
périence 1. 
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La  vitéisa  ioorreftpoiidaAie  à  un  tour  dm 

ailettes  de  Tinstrument  est  de  ^  1,4280 
donc  la  YikA&e  de  l'eau 

=  •=  <^*576i 

u  =  vitesse  movenne. 

t;  =  la  plus  graade  vitesse  à  la  surface  de 

Teau  =  0^5761  par  seconde. 

D'après  la  formule  de  M.  de  Pr^ny: 

V  4-  2,37187 

exemple  : 

0,5761  +  2,37187 

u  sz  V  znrâ — r-Q — r;; —  =  ^'  0,79. 

0,6761  +  3,t6Ji3        •  ' 

Mais  lu  table  de  rectification  donnée  par 
M.  de  Prony  donne  0,76;  donc  u  ^  0,76  ti. 
V  ^  0,5761  ;  donc  u  =  0,76  X  0*^7^1  ^ 
0,43776  pieds. 

Surface  moyenne  du  profil  du  cailal: 

=:  l9^â  X  4^  =  78  pieds  carres. 

78X^*^37  =  34,086  pieds-cubes  =  1 1.^3,010 

par  seconde;  car  à  Tendroit  où  nou&.arpnft 

niesuré  reau ,  les  bords  du  canal  sont  oons« 
truits  en. pierres  brutes  et.  nipëllons,  et  le 
fond  du  canal  est  rocailleux  et  un  peu  ma- 

recageux. 

^ous  prenons  donc  la  vitesse  moyenne  de 
Teau  d'après  celle  q^ui  a  lieu  à  la  surlace^ 
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au'*  moyen  des  tables  reotifiéea  de  M.  de 
Prony,  lesquelles  donnent  0,76  de  celle-ci. 

Voici  les  essais  que  nous  avons  faits  avec 
le  compteur  d'eau  dans  différons  points  de 

la  section  du  canal. 


La  moyenne  de  ces  six  expériences 

364-54  +-49-i-3n-33  4-45 


6 


donc  54  :  41  ::  100  :  ou.bien  x  =  0,764^ 
ce  qui  se  rapporte  avec  les  données  de 
M.  de  Prony. 

£n  comparant  les  résultats  des  deux 
méthodes  d'évaluation  »  savoir:  par  le  me- 
sureur des  cours  d'eau  et  par  le  jatr- 
geage  au  moyen  du  déversoir,  nous  trou* 
vôns  une  difiërence  assez  grande  pour  nous 
embarrasser  dans  la  poursuite  de  nos  calculs. 

Mais  comme  vous  avez  déjà  eu  occasion 
d'apprécier  par  vous-mêmes  la  justesse  du 
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mesureur  des  cours -d*eau  que  vous  en^avez 

rhabitude,  et  que  d'ailleurs  il  donne  le 
résultat  le  moins  favorable  au  moteur. qu  il 
s'agît  d'e3caininer  «  j'ai  pensé  qu'il  valait 
mieux  nous  en  tenir  aux  résultats  du  coinp« 
teur  d'eau. 

Gela  posé,  passons  à  la  turbiné,  dout  la 
puissance  mécanique  a  été  mesurée  par 
l'emploi  da  frein, 

La  manière  de  se  servir  du  frein  n'a  pas 
besoin  de  nouvelles  explications,  les  bull^-» 
tins  publiés  par  la  Société  industrielle  en 
disent  assez  sur  ce  sujet,  qui  parajtt  suffi^t 
samment  éclairci. 

Je  ferai  seulement  observer  que  l'arbre 

de  la  turbine  ayant  une  position  verticale, 
il  a  fallu  appliquer  le  frein  horizontalement. 
Ce  qui  nous  a  épargné  la  peine  do  l'équi^ 
librer,  son  poids  dans  cette  position  n'ayant 
aucun  rapport  à  la  puissance  mécanique^ 
si  ce  n'est  son'léger  frotteiMilt  cdntroi  uné 
traverse  dé  bois  que  nous  avons  dû  jposer 
vers  l'extrémité  du  levier,  pour  lui  seivir 
%  d'appui,  frottement  que  M.  Foumeyi^ki 
nous  a  autorisé  à  négliger,  la  prise  en  con- 
sidération étant  l?n  sa  faveur.  Une  poulie 
de  renvoi  fixée  aux  solives  du  plancher  re* 
cevait  la  corde  attachée,  d'un  côte,  à  l'ex» 
trémité  du  levier,  et,  de  Tatitré,  âù  plâtéau 
recevant  la  charge.  ■  • 
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Le  poids  da=  ce  plaLeau»  qui  cât.de  lo 
est  compris  dans  la  colonne  des  poids  ap* 
pliqués  sur  le  frein. 

La  longueur  du  levier,  à  rextrcmilé  du« 
quel  les  poids  agissaient  Stur  le  frein,  esl  de 
lo  pieds,  6  pouces  -h  1  pouce  pour  le  rayon 
de  la  cor4^;=3:  lo  pieds,  7  pouces  r=  3%44« 
poulie  en  fonte  sur  laquelle  le  frotte* 
ment  du  IVein  a  lieu,  a  2  pieds  de  diamèlre 
sï'Oyêâ^  mètres,  6  pou«e&:=^  o,  16a  de  largeur.  , 

No^usnfoiis  proposions  d atteindre  difllÂfrens 
liuts  par  les  expériences  de  la  turbinCi  savoir: 
L'évaluation  «  de  la  puîs^iance  inéca* 
nique  par  rapport  a  la  q^uanti^é  d'action 
dispensée  ;  *  %        .  . 

vitesse, de  la  ilurbine  cofrespondant 
aU:  nwximuin  de  Tcffct; 
:  3»*  ,Levaluation  de  la^  puissance  raeca- 
niq Me. relative  à  la  puissanqe  dépensée,  la 
turbine  étant  noycc  à  diflVrentes  hauteurs, 
et,  p2^r  coitôi(,^c]^ueAi,.  celte  puissajiça,  com* 
pac^  à  la  çbnte>  restaAte  ; 

4/  La  quantité  d'eau  qu'elle  peut  absor- 
bée utilement  en  «;as  de  J^e^in.  ^ 
.  A  cet  ûQèt  inous  avons  fait  différentes  se* 
ries  d'expériences  dont  vous  trouverez  les 
];esultaU  transcrits. dajas  le  tableau  qui  ter* 
mine  le  présent  rapport. 

D'abord  la  turbine  noyée  à  différentes  pro- 
fondeurs  d'eau  et  avec  différentes  ouvertures 
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de  Tanne;  eiuuite  la  turbine  clegagëe  d'une 

partie  de  Tenu  d'aval ,  iwissi  avec  différentes 
04^verture«  de  va^ne;  et,  eu  xiernicr  lieu^ 
la  turbine  entièrement  ilégagée  du  frein , 
et  marchant  «ans  char^  sou$  div^i.H>  ou- 
vertures de  vanne. 

[Voir  le  iableafi  à  la Jin  du  rapport,] 
Nous  devons  vous  faire  femarjjMer,  fcjes-' 
sieurs ,  que  pendant  toutes  çes  ej^>^rlenc(s$ 
la  turbine  a  toujours  été  noyée  de  i5  à  ifî 
pouces  d'jeau  prpv^enaut  de  la  hau.*^e  mo« 
mentanée  de  la  rivière  du  Doubs.  Ji  est 
encore  à  remarquer  que  le  canal  qui  ali* 
mente  la  turbine ,  prend  son  pa)4  d^n^  \p 
Doubs  et  â  quelques, centaines  de  pa^  d^ 
réel ^1  se  qui  relève  les  eaux  de  la  rivière 
pouf  fpfwer  la  cl^iUe  employée  dans  Tusine^ 
1^  jpljr  |l|s  uns  expériences^  il  y  avait* ufu^ 
telle  abondance  d'eau,  que  le  niveau  devant 
les  vannes  de  la  turbine  restai^  tio<ijours  â 
très-peu  de  ehose  près  le  inénie ,  quelle  que 
fut  d'ailleurs  la  quantité  4'^au  (jue  To^ 
.enlevât  h  la  rivièrej»  . 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  entretenir 
de  levaluation  de  la  perle  d'eau  du  canal 
à  travers  sa  tête,  ses  murs*  ete^  et  iqui  a 
néanmpins  passe  a  travers  notre  comfjteuf 
«uns  agir  sur  h  rovie»  p^icç  qn^  çette  perte 

avait  lieu  danis  l'espace  que  la  Ipçalit^  noua 

a  forcé  de  inaintenii  ç^tfe  la  t^rbifie  et  le 
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point  du  canal  où  Peau  a  été  mesurée.  Nous 

avons  effeclivement  observé,  qu'après  la 
fermeture  de  toutes  les  vannes  situées  au* 
près  de  la  turbine,  les  eaux  du  canal  con- 
servaient une  certaine  vitesse,  sans  néan« 
moins  trouver  de  fuite  occasionnée  par  une 
mauvaise  fermeture  des  vannes. 

Voici  l'expérience  que  nous  avons  faite, 
et  que  nous  appellerons  jaugeage  de  la  perle 
d'eau  qui,  n'agissant  pas  sur  la  roue,  entre 
cependant  dans  les  dépenses  calculées  cî- 
dessus« 

L'espace  parcouru  par  un  morceau  de 
bois  lesté  et  jeté  dans  le  canal  =  66  pieds 
dans  14  minutes  ;  nous  n'en  prenons  que 
les  ^  =  44  pieds; 

la  section  du  canal  ztz  1  g'^ogXV^ 7^,36  p^O. 

76.3o^**'X44 ^^^^Sp-^^-^'P^^  i4minutes. 

^Y~=      pi^s^cubes  par  jninute  =  4  pieds- 
cubes  par  seconde,  ou  bien  140  kil.*^  quand 
la  pression  de  Teâu  est  d'un  mètre. 
Il  suit  de  là  que  la  perle  d'eau  relative  à 

diaque  expérience  est  140  A        h  étant  la 

pression  de  Teau. 

Cette  perte  d'eau  doit  être  défalquée  du 
chiffre  représentant  la  totalité  de  la  quan*  * 
tité  d'action  dépensée;  c'est  ce  que  nous 
avons  fait  dans  le  tableau  ci-dessus. 
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Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  avoir 

pu  poisser  plus  loin  nos  expériences  sur 
la  force  de  la  turbine  ;  mais  la  faiblesse  du 
frein  nous  limitait  a  u|ie  ouverture  de  vanne 
de  6  pouces  (environ  26  chevaux),  tandis 
que  son  ouverture  complète  est  de  13  pouceau 
Eri  examinant  attentivement  le  tableau  de 
nos  expériences,  Ton  voit  qu*il  serait  pos* 
sible  d'obtenir  un  résultat  plus  beau  que 
celui  de  7jX,y  expe'rience  n/  18;  car  pour  la 
turbine  qui  a  servi  aux  qxpériences,  comme 
pour  toutes  autres  espèces  de  roues  hydrau* 

liques,  la  masse  d'eau,  pour  produire  son 
plus  grand  eifet|  doit  être  dans  une  pro* 
portion  exacte  avec  la  capacité  de  la  roue. 

Il  est  donc  évident  que,  pour  obtenir  le, 
plus  grand  effet  de  la  turbine ,  il  fallaittirer 
la  vanne  de  10  à  12  pouces,  afin  de  rétablir 
cette  proportion  de  la  capacité  à  la  masse 
d'eau,  qui  seule  répond  au  maximum  d'effet; 
mais  comme  il  nous  manquait  un  frein  assez 
iort  pour  faire  résistance  à  cette  masse 9 
nous  sommes  réduits  à  Tétude  de  notre  ta* 
bleau,  qui  doit  néanmoins  nous  autoriser 
en  quelque  sorte  a  la  conclusion  suivante: 

Quand  5a  %  (expér.  n.*^  3o)  d'effet  cor* 
rcspondent  à  une  ouverture  de  vanne  de 
4  pouces,  et  que  77  correspondent  i  une 
ouverture  de  vanne  de  6  pouces,  ne  nous 
serait -il  pas  permis  d'espérer  des  résultats 
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bien  plus  marquans^  moyennant -un^  ou« 

verfurc  de  vanne  proportionnée  aux  dimen- 
sions de  la  roue?  11  est  permis ^  a  notie 
avisf  de  re'pondre  affirmativement  à  une 
question  ainsi  posée  et  appuyée  sur  tant 
d*expe'rience»« 

Il  est  essentiel  de  faire  observer  encore, 
qu'un  assemblage  vicieux  et  plein  d  aspé- 
rités des  compartimens  de  la  turbine  dé« 
fruit)  à  peu  de  chose  près,  le  premier  poiice 
d'eau  qui  vient  sVparpiiler  ainsi ,  sans  rien 
produire,  contre  des  têtes  et  des  écrous  de 
boulons,  qui  pourraient  aisément  être  rem- 
placés par  autre  chose,  ou  qui  pourraient 
au  moins  être  couverts  d*un  enduit  quel- 
conque, a  lin  de  rétablir  une  su  ri  a  ce  unie 
et  plane,  destinée  à  recevoir  le  premier  filet 
d'eau  sans  ie  briser  et  sans  établir  de  choc^ 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  iilets  d'eau 
supérieurs*  {*) 

En  passant  ^  là  première  série  de  nos 
expériences,  vous  trouverez  la  solution  d'un 
problème  d'autant^  plus  important,  qu'il 

paraissait  inipoisible  à  résoudre  par  la  pra- 
tique, malgré  son  immense  utilité  pour  Un 
grand  nombre  de  localités  ou  les  chute» 

('*')  Il  convient  de  remarquer  que  le  défaut  signalé 
n^est  point  le  fait  de  M*  Fourneyrosy  naii  bien  celui 
des  flonstnietenis  qvt  n*ont  pas  eiaefement  anivi  ses 
pftseripttens. 
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dispiraissent  en  grande  partie  par  les  iaon* 
dations  Iréquentes  des  eaux  de  rivières.  Il 
est  même  superflu  de  vous  faire  une  longue 
énuuiéraiion  des  avanlages  que  présenterait 
une  roue  marchant  sous  Teau.  11  est  peu 
ou  point  de  personnes  qui  ne  sadient  ap- 
précier  cetle  qualité  de  la  turbine  hydrau- 
lique, qui  donne  So  à  60  X,  de  puissance 
mécanique,  alors  encore  que  toutes  les  autres 
roues  hydrauliques  s'arrêteraient;  c'est-à- 
dire,  si  elles  étiient,  comme  les  turbines^ 
noyëes  dans  Teau  de  4  à  5  pieds  et  niéme 
plus,  de  manière  qu'il  ne  restât  plus  que 
quelques  pouces  de  chute. 

Sous  le  rapport  de  I  économie  de  la  cons- 
truction, on  trouve  encore,  dans  la  tur- 
bine, un  douUe  avantage  sur  les  roues  or- 
dînaîros,  savoir:  1/  que  la  loi  des  dimen- 
sions à  observer,  et  par  conséqueat  ie  poids 
de  la  turbine,  est  a  raison  inverse  de  celle 
des  autres  roues;  cVst-à^dire  4U a  qua'»tité 
égale  d'eau,  la  turbine  sera  d'autant  plus 
petite  queUebutesera  plus  grande;  tandis 
que  les  autres  roues  augmentent  de  poids 
et  de  dimensions  en  raison  directe  des 
chutes;   9.^  Par  la  le^jèreté  avec  laquelle 
on  peut  établir  les  transmissions;  de  mou- 
wmeiu  dan*  les  étahlisiemeni  dont  les  ma- 
chme*  exigent  une  grande  vitesse  de.  rota- 
tion,  tels  que  filaturci^  tirages,  mtfcsmquesy 
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laminoirs»  tréfileries»  etc.>  parce  que  la 

vélocité  de  la  turbine  augmente  encore  en 
raison  de  la  chute,  tandis  que  U  vites&e 
de»  roues  ordinaires  diminue  par  la  même 
raison,  ce  qui  exige,  pour  les  dernières, 
de$  engrenages  et  des  arbres  forts  pesans 
et  difficiles  à  manier,  là  où  Ton  peut  ob- 
tenir directement  par  la  turbine  la  vitesse 
voulue. 

Indépendamment  des  avantages  dont  now  • 
vous  avons  entretenus,  cette  roue,  peu  coû- 
teuse à  cause  de  son  extrême  l^èrete  et 
de  la  manière  dont  elle  est  construite,  peut 
en  très- peu  de  temps  être  démontée  et  rem- 
placé aussi  facilement,  si  par  un  accident 
quelconque  elle  vient  à  être  mise  hors  àe 
service,  ce  qui  permet  de  compter  sur  un 
roulement  moins  sujet  au  chômage.  Ajou- 
Uz  à  cela  le,  grand  avantage  que  nous  ve- 
nons de  faire  ressortir,  à  savoir  quelle 
peut  également  bien  travailler  sous  l'eau 
comme  hors  de  leau,  et  Ton  sera  con- 
vaincu qu*il  n'est  guère  possible  d  inventer 
une  roue  qui  réunisse  en  elle  autant  d'a- 
vantages. 

Or,  jusqu'à  ce  que  la  grande  épreuve  du 
temps,  et  des  applications  plus  nombreuses 
et  plus  variées,  viennent  à  faire  découvrir 
des  défauts  inconnus*  et  qu'il  est  impossible 
de  prévoir  à  présent,  il  est  permis  de  pro» 
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itostiquer  un  succès  plein  et  entier  a  la 

turbine  hydraulique  de  M.  Fourneyron  (*). 

Je  ne  terminerai  pas  ma  tâçhe  sans  recom- 
mander à  votre  intérêt  et  à  votre  sollici- 
tude M.  Fourneyron,  pour  lui  faciliter  les 
démarches  qu'il  aura  à  faire  auprès  de  la 
société  d'encouragement,  pour  concourir 
pour  le  prix  proposé  sur  la  construction 
en  grand  des  turbines  hydrauliques.  Je 
vous  proposerai  aussi  d'adresser  une  copie 
du  présent  rapport  à  Mad,**  veuve  Caron, 
en  témoignant  à  cette  dame  la  gratitude 
de  la  Société  industrielle  pour  Textréme 
obligeance  avec  laquelle  elle  a  bien  voulu 
sous  autoriser  à  faire  tant  d'utiles  et  im» 
portantes  expériences,  qui  iic  se  fout  jamais 
sans  quelques  cliances  de  dégâts. 

Le  comité  de  mécanique  vous  propose 
»  enfin  rinscrtion  du  présent  rapport  au 
Bulletin  de  la  Société. 


(*)  Depuis  que  les  expériences  coDsignées  dans  le 
prÀent  rapport  on  été  fidtes,  les  deux  maiioiis  Hart- 
mann et  fils  et  Jacques  Hartmann,  à  Munster;  ont 

donné  à  M.  Fourneyron  la  commande  de  deux  tur- 
bines qui  sont  en  ce  moment  en  construction. 


TOME  5,  2^ 
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RAPPORT 

du  comité  de  mécanique,  par  M.  Jèrè--^ 
MIE  RiSLEA,  sur  relliplographe  ou 
machine  à  guilhcker,  de  M*  Fruh^ 
wirth,  de  païenne  en  Autriche. 

Lue  à  la  séance  du  5  AoAt  i831. 

Messieurs, 

J'ai  été  chargé  par  votre  comité  de  me-» 

canîque  de  faîrc  un  rapport  sur  Tcllipto- 
graphe  de  M.  E.  K.  Fnihwirth,  de  Vienne. 
Cette  machine  a  été  portée  à  la  connaiuance 
de  la  Société  iiuîiistricllc  par  M.  Spd  rJc  in  de 
Vienne ,  Fun  de  ses  membres  correspondans, 
et  par  cela  seul  elle  mérite  notre  attention, 

puisque  ce  concitoyen  industrieux,  quoique 
âoigné  de  Mulhauseu,  sa  ville  natale ,  nous 
offre  toujours  oe  qu'il  pense  être  utile  à  nos 
nianufactureS|  et  je  suis  heureux  de  pouvoir 
témoigner  ici,  au  nom  de  votre  comité  de 
mécanique,  que  cette  fois  encore  M.  Spœr- 
leia  nous  a  donne  une  nouvelle  preuve  de 
ion  attachement  et  de  Tintérét  qu'il  prend 
i  notre  industrie.  Aussi  le  comité  lui  vote- 
t-il,  pat  mon  organe,  des  remercimens  que 
vous  vous  empresserez  sans  doute  de  lui 
accorder. 

L'elliptographie  de  M.  Fruhwirth^  sans 
être  une  machine  nouvelle,  mérite  cepen- 
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dant  d'être  mise  à  la  connaissance  des  in- 
dustriels, puisqu'elle  est  très -complète  et 

que,  jusqu'ici,  il  n'a  été  rien  publié  de  sem- 
blable. Votre  comité  pense  què sa  description 
figurera  tttilement  dans  nos  bulletins;  on  en 
tirera  parti,  par  exemple  lorsqu'on  voudra 
tracer  des  figures  ovales,  des  ellipses  et  des 
courbes  diverses  sur  des  surfaces  planes ,  et 
une  partie  de  son  mécanisme  pourra  servir 
à  tracer  ces  mêmes  figures  sur  des  surfaces 
rondes  ;  il  nous  semble  donc  suffisant  de 
joindre  au  présent  rapport  une  description 
de  la  machine^  traduite  de  rallemandd^près 
une  brochure  de  M.  Fruhwii  th,  et  de  laisser 
à  la  pratique  le  soin  de  s'assurer  da  sa  véri- 
table utilité. 

J'ai  dit  plus  liant  que  l'clliptogra phe  de 
M.  Fruhvvirth  n'était  pas  une  maclune  nou- 
velle, et  je  le  répète  pour  l'honneur  de  Tari 
de  la  gravure  dans  le  llaut-Rhin  ;  car  depuis 
vingt  ans  cet  art  a  fait  de  si  étonnans  progrès 
chez  nous,  que  tout  ce  que  la  mécanique 
a  pu  offrir  de  re.sscnirccs  a  été  mis  en  appli- 
cation; et  il  n'est  pas  seulement  question  ici 
de  Topération  de  tracer  mécaniquement 
toutes  les  figures  sur  des  surfaces  planes, 
mais  de  graver  mécaniquemenjt  sur  des  sur? 
faces  rondes,  par  le  procédé  qu*on  appelle 
ffiiUocher.  Il  est  vrai  que  nos  graveurs  ont 
profité  du  yoisiiiage  de  nos  fabriquas  de 
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boites  de  montre,  oii  l'on  se  sert  depuis  long* 
temps  de  machines  très-ingenieuses  ;  mais 
quand  on  considère  le  volume  et  le  poids 
d'un  rouleau  d'impression  en  toiles  peintes, 
on  est  forcé  de  reconnaître  qu'il  a  iallu  des 
combinaisons  particulières  pour  donner  aux 
machines  à  graver  la  solidité'  voulue. 

Depuis  plusieurs  années,  MM.  Sclilum- 
berger  Kœchlin  et  C%  manufacturiers  en 
cette  ville,  ont  construit  chez  eux  un  ellipto- 
graphe  pour  tracer  toutes  sortes  de  figures 
semblables  a  celles  de  M.  Fruhwirth.  Ces 
Messieurs  ont  accordé  i  votre  comité  de 
mécanique  la  permission  d'*exa miner  leur 
machine  et  d'en  faire  lever  les  pians,  pour 
les  joindre  au  présent  rapport  et  les  publier 
avec  leur  explication.  Les  deux,  machines  ne 
difierent  essentiellement  que  par  leuis  sup- 
ports et  par  l'application  du  mouvement. 
On  voit  clairement  que  celle  de  M.  Fruh- 
wirth  ne  sert  que  pour  tracer  sur  des  sur- 
ftces  planes,  tandis  que  celle  de  MM,  Schlum- 
berger-Kœchlin  et  Comp/  peut  s'adapter  sur 
des  tours  à  graver,  et  qu'elle  sert  à  graver  les 
figures  pour  l'impression;  du  reste,  les  deux 
machines  portent  des  chariots  à  coulisses  qui 
se  meuvent  i  frottement  ddux  et  qui  peuvent 

être  guides,  dans  toutes  les  positions,  par 
des  mandrins  rainés  à  cet  effet. 

£n  1896  M.  Charles  DoUfus>  de  Cernai^ 
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«  membre  de  notre  Société',  avait  dëjà^pris 
un  brevet  pourguiiiocher  directement  toutes 
sortes  de  figures  et  courbes  sur  des  rouleaux 
d'impression;  je  joins  paiement  un  croquis 
de  son  procédé,  où  Ton  voit,  dans  Tapplica- 
tion,  une  différence  avec  les  autres  procédés^ 
en  ce  que  le  burin  ou  la  pointe  du  tour  à 
graver  de  M.  DoUfus  est%fixei  et  qu'il  fait 
mouvoir  le  rouleau  en  tous  sens  pour  lui  fiure 
prendre  toutes  les  formes.  Il  y  arrive  à  peu 
de  chose  près  par  les  mêmes  moyens  méca- 
niques que  M.  Fruhwirtby  c^est-è-dire  qu'il 
trace  aussi  Tellipse  par  un  plateau  circulaire 
qu'il  peut  incliner  a  volonté  sur  son  centre 
de  mouvement 

Depuis  deux  ou  trois  ans,  plusieurs  gra- 
veurs, et  des  fabricans  de  rouleaux  gravés, 
ont  construit  dans  leurs  ateliers  des  ma- 
chines pour  tracer  mécaniquement  toutes 
les  ligures  et  tous  les  dessins  sur  des  mo- 
lettes qui,  alors,  servent  de  poinçons  pour 

graver  les  rouleaux  apras  (ju'on  les  a  ro- 
ievés  en  relief*  On  a  également  guilloché 
sur  des  surfaces  planes  en  acier,  pour, 
ensuite,  en  faire  des  reliefs  sur  des  mo- 
iett^,  et  imprimer  ces  dernières  sur  le 
rouleau. 

Aujoiirdliui  toute  celle  industrie  de  la 
gravure  sur  rouleau  est  en  souffrance,  par 
suite  des  bas  prix  auxquels  le  fabricant  est 
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-obligé  de  vendre  les  indiennes  imprimées  ' 

au  rouleau. 

D'après  ce  que  je  viens  de  vous  exposer^ 
vous  voyez,  Messieurs,  que  la  machine  de 
M.  Fnihwirth,  de  Vienne,  n'offre  rien  qui 
ne  soit  connu  depuis  plusieurs  années  dsiks 
nos  fabriques  d'indiennes  ;  mais  la  commu- 
nication de  la  brochure  de  M.  Fruhwirth, 
outre  qu'elle  offre,  comme  on  Ta  dit  plus 
haut,  un  ensemble,  a  encore  le  mérite  de 
mettre  au  jour  les  divers  procédés  mécaniques 
qui  servent  à  tracer  des  figures  courbes,  et 
cette  communication  fournit  en  même  temps 
à  la  Société  industrielle  Toccasioa  de  faire 
le  )uste  éloge  des  graveucs-mécanieiens  de 
notre  pays,  lesquels  ont  si  puissamment  con^ 
tribué  à  donner  la  vogue  à  nos  impressions 
et  à  les  faire  préférer  sur  fous  les  marchés. 


Description  de  Selliptographe,  ou  ma^ 

chine  à  gidllocher,  de  M.  FRVHtriRTs, 
irmluit  de  FaUemand.  (Pl.  73.) 

(Fig.  i."*)  GC,  plateau  carré  en  cuivre 

jaune,  évidé  en  forme  de  cercle  jusqu'à  UB^ 
EE,  deux  coloaues  fixées  sur  le  plateau 
ci*dessus  et  réunies  par  la  pièce  «S^  au  moyen 
des  écrous  FF.  Cette  pièce  SS  est  placée  dans 
le  sens  de  la  diagonale  du  plateau  GG^  par 
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le  centre  de  la  traverse  «Sapasse  la  douille  M 

qui  y  est  fixée  par  Tembase  d  et  fécrou  c. 
Çtiiie  douille  bb  doit  être  perpendiculaire 
â  ,Ia  traverse  «S5  et  au  plateau  GC  Jjbl 
douille  est  traversée  par  une  pièce  cylior 
drique  en  aDiera,  qui  .doit  être  XQÛé^  avep 
précision  pour  ce'der  au  moindre  Biouvemenl; 
et  sans  avoir  de  jeu.  La  téte  fraisée  sur  le 
bord  A  y  et  qui  termine  la  pièce,  a,  sert  à 
faire  les  mouvemens  circulairea  sttna  se* 
cousses  et  avec  facilité. 

Il  désigne  un  ressort  fixé  en  «S  qui. est  tra* 
versé  également  par  la  pièce  a.  Ce  ressort  a 
pour  but  de  tenir  à  une  distance convenabliQ, . 
au*dessusdu  papier  ou  delà  plaque  decuitre, 
les  crayons  ou  pointes  à  tracer  CB  ou  D, 
Une  légère  pression  iera  appuyer  Tune  de  ces 
pointes  au  papier  pour  en  obtenir  un  trace. 

lia  pièce  ce  Ji^.  i.'')  vue  de  face  dans  la 
figure  2,  consiste  en  une  rondelle  eeee  en 
tôle  d'acier  trempé,  sur  laquellfS  est  fixée* 
au  moyen  ilc.s  quatre  vis  r,  une  autre  ron- 
delle en  laiton  évidée  sufîisamment  dans 
son  milieu  pour  permettre  à  la  douille  .'M 
d'y  passer.  Deux  vii  mm,  à  centres  en  acier 
trempé,  servant  à  fixer  et  à  régler  le  jeu  4e 
la  pièce  ce  sur  la  douille  bb;  des  renflemens 
pratiques  a  cette  dernière  pièce  donnent 
entrée  au  centre  des  vis. 

En  r  (^fig.  i/^)  est  fixée  une  petite  pièce  à 
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diamière  communiquant  par  un  levier  jT  à 
rindex  JV;  la  partie  du  cercle  gradué  hh 
£xé  à  la  pièce  v&S  complète  ce  système,  au^ 
moyen  duquel  on  peut  donner  à  la  pièce  ce 
teUe  position  désirée  entre  o  et  8  o\  Une  vis 
gy  pratiquée  au  centre  de  l'index  N  et  ser- 
rée à  propos,  empêche  la  pièce  ee  de  se  dé- 
ranger, une  fois  qu'elle  est  réglée  pour  un 
certain  angle. 

C^tte  pièce  ee  séglée^  on  fixe  le  chariot  tw 
à  la  pièce  cylindrique  aa,  qui  doit  avoir 
pour  cela  une  partie  carrée  à  son  extrémité 
inférieure.  L'écrou  yy  qu'on  visse  ensuite 
tient  le  tout  dans  cette  position. 

Z,  contrepoids  en  plotnb  placé  à  une  ex- 
trémité du  chariot  et  qui  doit  équivaloir 
à-peu-près  au  poids  de  l'autre  partie  du 
chariot  y  ceci  pour  obtenir  un  frottement 
égal  i  la  pièce  on,  et  conserver  au  mou- 
vement 1  horizontalité. 

Ce  chariot  se  voit  avec  plus  de  détail, 
fig.  4  en  perspective,  et  se  compose  de 

quatre  parties  û,  Z»,  c,  d;  pour  les  assem» 
hier,  on  commence  par  poser,  contre  la 
pièce  du  milieu  c  et  qui  en  r  a  une  ouver- 
ture  pour  la  tringle  aa ,  les  deux  parties 
latérales  b  et  en  les  y  fixant  par  des  vis 
fraisées;  dans  la  partie  a  on  visse  une  se* 
conde  tringle  en  acier  c;  ceci  fait,  on  enfile 
le  chariot  proprement  dit  Mi  la  tringle 
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.  on  courbe  le  ressort  ii,  qui  à  un  de  ses  bouts 
est  ëvide,  pour  embrasser  la  tringle  e,  et  de 
.l'autre  bout  est  fixé,  par  de  petites  vis,  à 
.la  partie  a;  enfin,  on  pose  le  tout  dans  la 
partie  c,  et  on  fixe  la  pièce  a,  également 
par  des  vis,  à  celles  b  et  c/* 

La  tringle  e  doit  être  bien  rodée  et  ajustée 
dans  le  chariot,  de  manière  que  ce  dernier 
glisse  librement  et  sans  ébat.  Fig«  6  est  une 
coupe  de  ce  chariot;  les  renflemens  ss  Tem*» 
pèchent  de  vaciller»  La  pièce  r  (fig.  6  et  6) 
qui  surmonte  le  chariot  M  est  fendue  bu 
évidée  d'un  côté  de  toute  sa  longueur;  une 
pièce  prismatique  en  laiton  ^  y  est  fixée 
par  des  vis. 

'  La  vis  X  (fig.  1  et  6)  presse  par  un  petit 
ressort  la  tringle  e;  c'est  pour  le  cas  où  Ton 
.  veut  tracer  des  cercles.  Lie  tiroir  ou  chariot 
M  (fig.  4)  a  en  ^ une  coulisse  qui  sert  à 
assembler  le  chariot  supérieur  vv  (fig.  1/^ 
avec  celui  inférieur  iV4v«  La  coupe  (fig.  5) 
fait  comprendre  cette  combinaison  ;  un  te- 
non carré  et  taraudé  à  un  bout  est  fixé 
dans  la  membrane  en  saillie  du  chariot  iH* 
férieur  ivw  qui  se  voit  en  M  (fig.  1.'*)  en 
long  et  en  hauteur,  et  vient  se  loger  dans 
la  coulisse  un  écrou  serre  ensemble  cet 
deux  pièces. 

Le  chariot  inférieur  ww  est  la  partie  la 
plus  compliquée  de  toute  la  machine,  et 
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consiste  principalement  en  une  fourche  en 
laiton,  dont  une  des  parties  late'rales  est  divi- 
sée en  difierentes  parties  égales  et  en  pouces. 

Le  tiroir,  ou  charîot  proprement  dit  zz, 
reçoit  le  mouvement  par  une  vis  micromé- 
trique d'un  peth  diamètre^  et  a  trois  douilles 
en  saillie  adaptées  vers  le  milieu,  dont 
une  reçoit  une  pointe  en  acier  trempe',  ou 
bien  un  diamafnt  qui  èst  à  préférer;  la  se- 
conde, un  crayon;  la  troisième,  un  tire- 
ligne  rond  qui  se  remplit  d'encre  de  Chine 
ptir  utle  'petite  ouverture  latérale  indiquée 
par  un  point  noir. 

Le  nonius  /  (fig.  i/*)  qui  est  fixé  à  la 
fourche  au  moyen  d'une  vis,  empêche  en 
même  temps  que  là  ^vis  micro  métrique  ne 
puisse  reculer.  La  coupé  (fig.  7)  laisse  yoir 
Tassemblcge  des  diverses  parties ,  savoir  : 
mm^  les  parties  latérales  de  la  fourche;  ii, 
la  membrure  saillante  du  chariot  inférieur 
qui  sert  à  le  serrer  contre  celui  supe'rieur; 

le  tenon  taraudé,  déjà  mentionné,  avec 
le  taraudage  en  x;  r,  le  tiroir  qui  est  ajusté 
à  queue  d'à  ronde  à  la  fourche  mm;  1,  la 
douille  en  saillie  vers  le  milieu  avec  sa 
pointe  à  tiacèr  /»,  et  la  tis  de  rappel  g; 
la  pièce  qui  se  meut  sur  la  douille  u  et  la 
vis  micrométrique  o  par  i  assemblage  avec 
'le  tiroir  r,  par  le  moyen  de  la  petite  vis; 

un  petit  re^âort  dan&  la  pièce /i  qui,  par 


Dig'itized  by  G 


(   4i5  ) 

la  vis  c,  presse  la  Houille,  pour  praduîrCi  aU 
besoin  y  le  mouvement  du  tiroir  rr,  dans 
la  fourche  mm  par  la  vis  roicrofnétrique. 
Dans  ce  cas,  la  pièce  A  est  serrée  contre  la 
douille  u  par  la  vis  c;  dans  le  cas  contraire, 
et  pour  de  plus  grandes  distances ,  on  meut 
le  tiroir  par  le  milieu  de  la  douille  seule* 
menti  pour  arriver  au  but  plus  î^roâipte-* 
ment  et  sans  perte  de  temps;  enfin  a,  le 
nonius  et  hb,  la  plate^forme  qui  doit  être 
posée  contre  le  nonius. 

L'assemblage  de  toutes   ces  différentes 
^  pièces  se  fait  de  la  manière  suivante;  on 
prend  la  fourche  iv  (fig.  6)  qui  d'un  côté  a 
une  ouverture  circulaire;  on  y  passe  la  vis 
micrométrique  d'une  longueur  suffisante, 
pour  qùe  récrou-douille  e  (fig.  12)  puisse 
être  vissé  à  vis  micrométrique  00;  ceci  fait,, 
on  passe  aussi  la  téte  d  de  la  vis  mîcifométii- 
ique  par  l'ouverture  circulaire  de  là  fourche, 
et  on  place  le  nonius  qui,  comme  il  a  déjà 
été  dit ,  est  fixé  par  la  vis  a  {ûg.  8)  à  la  téte 
ce;  ensuite  la  plate-forme  H  (fig.  9),  ainsi 
♦que  la  pièce  /  (fig,  10)  qui  d'un  côté  a  un 
rebord  fraisé  u,  le  tout  à.la  partie  carrée  * 
£fig,  la]  de  la  vis  iAîbrométrique  o;  ensuite 
on  serre  toutes  ces  pièces  par  un  petit  écrou 
X  [fig.  iij  qui  le  viisse  sur  le  taraûdage  a 
(fig;  la],  de  manière  cependant  que  la  vis 
micromctrique  puisse  se  mouvoir  avec  iaci- 
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lité^  ce  qui  se  fera  en  plaçant  une  rondelle 
entre  la  plate-forme  et  le  nonîus. 

Pour  pouvoir  placer  la  machine  &ur  tout 
point  donné  duquel  on  voudrait  «  comme 
centre,  tirer  des  ovales,  ellipses  ou  autres 
figures  y  il  faut  encore  expliquer  un  arran* 
gement  représenté  fig.  i3. 

La  pièce  en  laiton  ce  qui  se  visse  en  jR 
à  la  fourche  vv  i/'j,  porte  à  sa  partie 
inférieure  une  douille  dans  laquelle  est  pra- 
tiquée,  en  une  coulisse  longue  et  pas  plus 
iarge  qu*il  ne  faut  pour  le  passage  d'une 
petite  vis.  La  pièce  os  qui  passe  par  cette 
douille  y  y  doit  être  très-exactement  rodée  et 
ajustée;  elle  porte  la  petite  vis  e  et  en  «  un 
taraudage;  à  Textrémité  o  passe  une  vis  qui 
doit  avoir  une  pointe  très  aiHlée  et  trempée. 

La  petite  vis  fraisée  r  est  vissée»  à  la  pièce 
os,  d'une  longueur  suffisante ,  pour  que  la 
pointe  m  ne  puisse  pas  toucher  et  endom- 
mager le  dessin  ou  le  plateau  sur  lequel  on 

travaille.  Cest  par  la  même  raison  que  la 
douille  et  la  pièce  os  font  un  angle  obtus 
avec  la  pièce  ee,  qui  clle*>méme  est  perpen- 
diculaire. 

Après  avoir  réglé  la  pointe  m  au  centre 
de  la  machine  9  on  place  cette  dernière  de 

manière  à  ce  que  la  pointe  m  réponde  au 
point  donné  sur  le  papier  ou  dessin  ;  on 
retire  la  pièce  os^  on  règle  la  rondelle 
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elliptique  ee  [fig.  i.*^  à  un  degré  d'incli- 
naison arbitraire  par  Tindex  iV,  et  on  la 
fixe  en  g";  on  tourne  alors  avec  les  doigts 
la  pièce  a  en  la  saisissant  en  A*  Le  prisme 
k  e'tant  pressé,  par  le  ressort  contre  la 
rondelle  ee^  TcUipse  demandée  se  trouvera 
tracée  par  Tun  des  trois  moyens  que  nous 
avons  indiqués. 

Si  on  demande  une  ellipse  plu»  grande  ou 
plus  petite  et  parallèle  avec  la  première, 
on  tourne  la  vis  inicrométrique  en  tt  une 
ou  plusieurs  ibis,  suivant  que  le  dessin 
Texigo.  Les  tours  cutiers,  les  demi- quarts 
et  les  plus  petites  parties  de  tours  de  la 
vis  micrométrique  seront  déterminés  très- 
exactement  pur  le  nonius,  sur  la  plate- 
forme,  de  manière  qu'on  peut  obtenir  plu- 
sieurs ellipses  parallèles  à  ^les  distances 
jusqu'à  un  rapprochement  infiniment  petit. 

Si  on  désire  des  ellipses  qui  aient  une  égale 
distance  entr'elles,  et  qui  se  coupent  tou- 
jours aux  pôles,  on  place  l'index  iV  [fig.  i,"] 
d'après  des  degrés  arbitraires  ou  de  petites 
parties  encore  du  cercle  gradué.  De  cette 
manière  on  obtient  les  combinaisons  divi- 
sées jusqu'au  80/  degré. 

Si  on  ne  veut  pas  que  les  pôles  se  touchent, 
cela  est  facile  à  exécuter.  D'après  la  position 
de  l'index  sur  le  cercle  gradué ,  on  ré^le  et 
on  tourne  la  vis  micrométrique  de  parties 
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d'un  tour  déterminées;  chaque  luis  on  iour- 
neia  enA^  et  on  obtiendra  ainsi  de  grandes. 

et  petites  ellipses  en  diflerentes  proportions 
et  combinaisons.  Ën  gênerai,  cette  machine 
a  des  avantages  que  Tartiste  qui  en  fera 
usage  trouvera  bien  nu -dessus  de  ce  que 
promet  cette  description,  et  on  pourrait 
avec  raison  l'appeler  poligraphe. 

Nous  devons  faire  mculion  cucorc  de  deux 
espèces  de  figures  qui,  outre  les  ellipses  et 
cercles,  peuvent  ^tre  produites  avec  cette 
macliine. 

1/  Un  octogone  :  à  ce  effet  il  faut  faire 
construire  un  disque  aaaa  [fig.  3j  qui  porte 
dans  son  centre  une  bague  munie  d'une 
vis  ce  disqye  se  fixe  à  la  partie  inférieure 
delà  douille  M,  qui  a  également  une  em- 
base contre  laquelle  la  bague  vient  s'appu-. 
yer*  On  règle  ensuite  la  pièce  crochue  qq 
[fig.  i/*J  qui  passe  au-dessous  de  la  pièce 
prismatique  en  laiton  if  de  manière  à  ce 
qull  vienne  toucher  contre  le  disque,  et 
on  le  fixe  par  la  vis  /i.  De  cette  manière 
on  obtient  un  octogone  de  toute  dimen- 
sion désirable,  en  tournant  en  A, 

3.*  Une  spirale  :  il  faut  pour  cela  égsAt^ 
ment  un  disque,  particulier  et  qui  réponde 
i  la  construction  qu'on  veut  donner  à  cette 
ligne;  du  reste  roperation  est  la  même..  On 
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voit  que  c  est  pour  celte  dernière  ligne  que 
la  pièce  qq  [/ig.  l/*"]  est  crochue. 

Pour  faire  les  traits  d'ornemens  des  calli- 
graphes  y  il  faut  également  un  disque  par-* 
tîciilicr  indique  en  rrrr  [fig.  3].  toujours 
muni ,  comme  les  autres,  c}c  la  bague  et 
de  la  vis.  - 

Si  on  . exigeait  des  figures  ovales,  des  el- 
lipses, (les  cerchs,  etc.,  places  si\r  la  même 
ligne  droite,  il  faudrait  pour  cela  une  règle 
très  pesante,  on,  à  son  défaut,  une  règle 
en  bois  aiiermie|Sur  la  (abic  à  dessiner, 
sur  la  pierre  ou  sur  la  plaque  de  cuivre, 
par  (les  sergeans,  pour  înouvoir  la  iiiachme 
le  long  de  Tarrète  de  cette  règle* 

Finalement  nous  devons  signajer  aux  per- 
sonnes peu  habituées  au  maniement  de  pa- 
reilles machines,  lattention  qu'ils  ont  à  ap- 
porter a  rébat  que  prend  la  vis  mierométrj- 
que,  et  dont  la  quantité  dcpend  de  Tétat 
d'usure  dans  lequel  cette  pièce  se  trouve* 

Si,  après  avoir  fait  plusieurs  cercles  ou 
ellipses  en  allant  contre  le  centre,  on  veut 
ramener  la  pointe  à  la  première  et  à  la  plus 
grande  figure,  il  faut,  en  tournant  la  vis 
en  sens  inverse,  lui  donner  un  tiers  de  tour 
ou  un  demi-tour  plus  que  n'indique  le 
point  primitif  sur  la  plate- fonne ,  et  on 
tourne  ensuite  pour  aller  vers  le  centre» 

Pour     pas  salir,,  par  le  frottement ^  le 
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papier  sur  lequel  la  machine  se  trouve  pla-* 
cëe,  ou  pour  ne  pas  endommager  les  pîen  es 
ou  la  plaque  de  cuivre,  on  garnit'  la  sur* 
face  inférieure  avec  du  drap  ou  du  cuir^ 

qu'on  y  applique  au  moyen  d'un  vernis. 


Explication  (Tan  mécanisme  propre  à 
buriner  des  lignes  guiUochées  en  tout 
s^ns  sur  des  rouleaux.  [Pl.  73,  lig.  14.] 

Arbre  muni  de  deux  poulies,  par  les- 
quelles on  communique  le  mouvement  à 
tout  le  système. 

3,  Petites  poulies  de  difierens  diamètres, 
adaptées  sur  un  arbre;  de  Tautre  bout  il  y  a 

3,  Roue  dentée  qui  engrène  avec 

4,  Autre  roue  dentée  fixée  sur  un  bout 
de  la  vis  qui  mène  le  porte-buriu. 

b  et  6y  Deux  roues  d'engrenage  de  même 
diamètre,  l'une,  5,  sur  le  bout  d'un  arbre,  14, 
sur  lequel  il  y  a,  de  l'autre  extrémité,  deux 
^    disques  dont  Tun  est  fixé  sur  Tarbre»  TautrCi 

7,  tient  au  premier  par  une  charnièrè,  ct^ 
peut  être  plus  ou  moins  incliné  moyennant 
la  vis  18 1  à  côté  de  laquelle  il  y  a  une  petite 
barre  entrant  à  coulisse  circulaire  dans  Ir 
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incliner  à  volonté.  " 
.  6,  .Um  pelitè  vouletie  Sfùtlàntr  rcontfe  le 

disque  7  et  supportée  dans  uné  coulisse  à 
.iroUement  ;  de  l'autre  bout  il  y  a 

'  cf,  Une  téte  arrondie  qui  touche  le  bout 
du  tourillon  du  rouleau  à  graver  et  lui 
cdmiminique)  quand  le  diéque  est  incliné^ 
un  mouvement  de  ya*et*vieiit  ;  de  Poutre 
coté  du  rouleau  il  y  a  un  ressort  qui  pousse* 
Ce  mouvement  est  de  droite  à  gauche. 

lo,  Un  levier  vertical ,  qui  est  fixé  sur  la 
partie  ronde  du  tourillon  moyennant  la  vis 
17.  A  ce  levier  il  y  a  une  pièce  ajustée  è, 
frottement,  qui  porte  une  touche  20,  frot- 
tant contre  la  pièce  1 1  qui  est  un  plaieâu 
rond  sur  un  arbre  vertical  sotiténu  par  uh 
support.  Dans  le  bas  de  cet  arbre  il, y  a 
une  roue  d'angle  qui  engrène  avec  une  autre 

de  mcine  diamètre,  fixée  sur  un  des  bouts  de 
Tarbre  i3,  sur  lequel  il  y  a  une  roue  d'en« 
grénage,  (>,  engrenant  avec  celle  5« 

Le  plateau  peut  être  excentré  par  une  vis 
l5«  Au  haut  du  levier  est  adapté  uàé  corde 
quî^  passant  paP'de^us  une  poulie  12,  main* 
tient  la  touche  20  contre  le  coté  du  plateau. 
Moyennant  le  poids  qui  est  à  l'autre  bout 
de  la  corde 9  le  plateau,  étant  excentré  et 
tournant^  communique  un  mouvement  de 
va<^t-vient  au  rouleau  I  mais  Hali»  lé  sens 

TOME  5,  B.  20.  3 
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«siHi^ramIite',IilniiDe|r,  tetel'wiii'e  du  liant 
en  bas.  .  » 

^rène  lies»  cktilt  ^Toée»  3  et 

Pour  igravîBr  Jes  différente»  lignes  ondur 
léÊa\  :au;.les'  aeidbes  et  ies  ovales,  voioi  la 

manière  d'optrcr  :  '  ' 
^\£ouii  iimt  les  ligjaes  degaucheà.iLrQÎt^ 
onfefineto^lii^faitle.plateau<7,  .de  manière  ' 
que  le  rouleau  n'ait  point  de  mouvement 
danft'ilejffçni  de^ droite  à  gauche*.  i 
*  '  On  extenito  le  piateau  i  i  de  la  'mesure 
de  la  h^ii^ur  qu'on/veut  donner  aux  on* 
^ulations^wet;  largraiidetir  de  la  poulie  a 
qui  cojM mimique  le  mouvement  au  porte- 
buriiï  dQterxûijie  lajpngu^r  de  ces  ondu- 
lations, de  .manière  qu'o3  a  tous  le&  inter*- 
mediaires  entre  la  forme  indiquée  fig.  i5  et 
celle  6.gd  «6.  Pour  changer  et  sauter  d'une 
ligne  à  l'autre,  dans  le  sena  de  la  longueur 
durouleaU|  on  déscrrelavis.i^^et  on  change 
la  positioit  du  rouleau  moyennant  im  divi» 

seur  fixé  de  Tautre  côté  du  roiileau.  ^uand 
on  a  changé^  on  reserre  cette  même  vis.; 
jon  dégfènç  jles  deux  roues  3  et  4.  et  en  ra- 
^çne  le  burin.  .  :  . 

i;:;Pour  tirer.des)  lignes  ondulées  :eA  biais, 
il  faut  ajouter- à  l'appareil  un  système  de 
.pouJUes  fixées  au.  plafond  au-dessus  du  tour« 

Cielui,<ici  .reçoit  $^us^î  son  mouvement  ifU 

* 

•  » 
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lie  hxce  à  la  place  du  levier  lo,  par  laquelle 
on  iinprime  un  mouvement  de  rotation  lent 
«ui!x>i|léaui  on  dotine,  par  lé  plun  incliné, 
le^  mouvemens  à  droite  et  à  gauche,  et 
«(moyennant  le^  roues  3  et  4  on  aiaaèiie.ÏQ 
.  j[>iirin  «n  avant ,  Aë  manière  qu^on  atirâ  ïe$ 
lignes  gravées  dans  le  sens  de  la,  fig,  17^ 
Les  ondulations  et  rinelinaison  .sont  àét^tr 
minces  par  la  grandeur  et  le  rapport  des 
{M>uli^.  On  recommence  la  seconde  rligi^^ 
par  le  même  n:ic»yen  employé'  poiir.  Ist  ptef 
mière,  c'est  à-dire  qu'on  tourne  le  rouleau 
au  moy^n  du  diviseur ,  dont  on  ôte  le  cUr 
quet  après  avoir  divisé,  et  on  d<%tënë  les 
deux  roues  3  et  4,  qu'on  reinét  exactement 
tlaos  les  mémos  dents  avec  lesquelles  ùU  4 
bdmmeneé  la  preûiière  ligne,  si  Ton  ^eùt 
que  cette  seconde  ligne  commence  perpen* 
jdiculairement  au-dessous  de  la  première,  ; 

Pour  tracer  les  ronds  èt  les  ovales,  on  dé* 
grène  les  deux  roues  3  et  4  ;  op  ne  con^err 
Vera  que  le  plan  incliné  7  et  Texcientrique  1 
et  on  aura  tous  les  intermédiaires  entre  les 
.ovales  [fig.  ik^  H  4  9],  £n  joiej^tant  ei|çor0 
les  roues  3  et  4  en  mouvement,  on  ^ura  des 
lignes  dans  le  genre  des  Bg.  20  Qti  ii^»,  21^ 
€3L  en  eiigreàant  différemment  le&  roues,  d'an*^ 
gle  x6^  on  aiira  les  mêmes  lignes  ii^çlinécf 
t%.  S2]  dan^iUtt  sens  .o^  da^s^  il^tre.»,^^ 


}»eîrt  Vflriéir'lèsrmidiilattons'iles  lignes  i  Vio^ 
fitii,  rmoyennant  les  rapports  des  poulies  et 
dès  éhçtèh&geâ.* 

'BhWè-lêifottne  fig.  et -celle  fig».  1996 
trouve  le  cercle;  mais  il  n'est  point  pariait ^ 
eit^lb  'câté  du  plateau  11,  sur  lequel  fmtie 

là  touche  'io,  est  trop  clifKcile  à  faire  et  à 
dëterininer,  vu  que  la  touche»  par  le  mou- 
vement qu^eUts  fait  sur  Texeentriquev  ne 
reste  point  à  la  même  hauteur.  J'ai  fait  les 
ibetiieÉ  ée  la  manière  suivante;  sur  les  deux 
bouts  d'un  arbre  il  y  avait,  d'un  côte',  un 
bùi'în  fixe'  dans  une  coulisse  pour  faire  les 
rtiiids  plus  ou  moins  grands,  suivant  qaion 
le  portait,  avec  une  vis  de  rappel ,  plus  ou 
moins  près  du  centre  de  rotation;  de  l'autre 
ëôié^il  y  avait  une  pointe  en  acier  trempd» 
fixée,  de  la  même  manière  que  le  burin, 
à  une  distance  égale  du  centre  de  rotation. 
Celte  pointe  frottéît  sur  un  pièce  d'adér 
fixée  solidement  derrière  elle,  et  qui  pou- 
vait étré  avàhoee  on  reculée  par  une  vis 
de  rappel  munie  d'un  petit  cercle  gradué 
pdur  dbnhet  la  profondeur;  la  pièce  d'acier 
avilît  le  méme'ceintre  eh  creux  que  le  rou- 
leau en  relief,  ayant  été  émérillé  dessus  ; 
âtissi tôt  qùNto  recule  cette  pièce,  un  ressort 
retire  ré  bù'rîii' 'de là  gravure;  on  donne  le 
faiouveinent  de  rotation  à  Tarbre,  moyen- 
i^ààt  unuii^hët  'DÛ  des  en^renagéi.  U  faut 
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vite  soit  bien  yis-à-vi$  de  la  conve^it^  du 
^  jsoui^au^  aanfi^iaaikijw^ aurait  dea  tt^ÂU 
ga  ux  en  profondeur  % .  biais  ai'  oot  :4àÂre  i^lt» 
on  peut  le  faire  à^yolonté,  en  inclinant  dj| 
Tua -ou  Taubre  iiefi^:  ta  pièce  :0n  pç4ef»  Q.>  ' 

1.  Porte-burin:'   "  *  '    *  /    .  î  w  .  [ 

2.  Porte- touche/''  '  -m --i  .    /3  y 

3.  pièce  en'  afeier.*^  '  *       i     '  ^ 

4r'P6iiite  tri-mà:"--  '-'     ''--^'^'^  ••: 

6  et  7.  «vis      ràjpi^el  ^oUii^  ékcetttcér^  té 

'burin  et  la  poirite.  '1'*" 
8.^^  Vis  de  rappeî  àxi  coulisseau  sm^  te^tièt 
•;^'yiSî  fitée  îa^  pièéé'-ën'idfek*  '.'  ■  '  ^'  ' 
g.  I^bulie  pour  donner  le  niouvcmcht,  'qii'dn 

peiiV  réinplacer  par  utf  engténa^é. 

Îô:  ft'és^ei^  l^ouf  sôTtî^  lë  1)ui-îii'  (^ùaMtiti 

retire  la  pièce  en  acier,  et  qui  mâixltieni 

la  /pointe  toujours  contre  elle. 

 1.  i  M     .1  lit   I    \  ■  hj  |f  f  ^^.^nm^MnV, 

(*)  On  conçoit  aisément  que,  par  ce  moyen,  on  ne 
peut  obtenir  des  cercles  rigoiireusement  exacfs ,  puis- 
que dans  le  sens  où  est  placée  la  figure  ^Z,  les  diamàtrea 
yerticau  X  c^viendront  plus  gnuM^  ^  ue  cenx  hc^sontaux, 
quand  ils  seront  imprimés  sur  la  toile mais  comme 
d'ordinaire  on  n'a  besoin ,  dans  ce  gt  nrë  'de  gravure 
gui  Hochée,  que  de  dercles'd^un  très-petit  diamètre,  cette 
différence  ne  s'aperçoit  pas,  et  peut  donc  sans  inconvé» 
^     nient  être  négligée» 
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1%,  Vis        fiiter  la  pièce  sur  la  oottliibeau« 
La  pièce  sur  laqueïié  )<r  tDut  est  fixé  est 
iMeû  hôriaontale  et  à  coulisse  rectaujfulajre;^ 
•n  âte  le  suppoirt  du  buri»,  et  on  «pprooim 

le  burin  de  la  pièce  en  acier  vers  le  rouleau, 
où  joa  le  ro4e  à  réme>il ,  à  volonté,  et  oi^ 
eit  afir,  m  le  rotftiit  en  ;  place,  ^^'il  es| 
tien  parallèle  en  le  retirai^t^  î  . 

Nous  n'avons  utilisé,  cette  xiianière  4e 
vev  que  pour  trois  rouleaux*  seulement  ^  et 
il  y  a  de  çe^l^au  moinjn  quatre  $i  çii^q^ns 
7ous  les  moyens  pour  guillocher  ontr^U 

reste,,  beaucoup  perdi;  de  leijr  importance 

depiiî^t  i^um  les  connaît  mieux,  caj  çe fie 
^ont  toujours  que  4e3  traita.  cQipmence» 

,  ïnent  on  croyait  pouvoir  tirer  un  grand  parti 

dç^  ce^te  espèce  de  fr^vure  |  m^i^  m  en  e^t 
bien  revenu ,  et  beaucoup  de  inaisoQs  ont 

xaçm§  tQut-|L*fait  «^b^ndoiypLe  ce  gewe  4^ 
payi^re,  - 

•f       -        '  ;  '  '  < 

J)0ffcription  de  la  machine  à  guiUoeh^ 

.       QbjeU  détachés,  ^iirfaçei 
pj(ai%e  ou  çourbe.  [PL  71  et  7a.] 

Fifr      Elévation  de  1^  imtcbine^  vwe 

côte'  gauche, 

Fig.  21,  Fia»  vu  d'en  bas. 

Fig.  3  et  4*  O^tnils  4'ti»e  pièçe  4 

li§^e  et  du  pivof. 


Digitized  by  Google 


•Pîgî '6.  Ekiv#lîOA  de^  lia  -ihacliine -Vuti  Bu 

Fig.  6.  Plan  vu  den  haut.      '  r'^- 
.    Fig.  7  etjSj  Détails  'de  W  vis  feans  'fiii 

der  la  plate- forme.  )f. jfiol^^tfn.vh 

mêmes  lettrés  in(iiQ«iei]^t^46s'«à^eS'' 
èkyets^'fur'toifittpiles'figimsi'*^  /l 
'£ig;  ] y     5  et  6^  Sujppovt  d^^lat ^màeHine 

quatre  vis-aàaai  figJ  i.et  6.- 
£.i  Fig.  1,  5  et^/' Manivelle  •mUnieol'une 

poignée  b.     .  -^.'^  t*v  ^ 

C  Fig.  1,  5  et  6»,  Roclict  à  re^iort  fixe  à  là 

Jk\  Vig.  lyK^fAS.  RQtte4ibQbetde96 deits 

<:  faisant  corps  avec  le  pivot  et  guidée  d^xis 

uoqs^  pas  IfiODUBhet  C  ^         }  .  ' 
£.  Fig.  1,  3,  4,  â;iet'6.':Pi¥Mi56ilteà:iï:'par 
.iile^oû      fig.     6  ijt 6  j  .cet  ecrpu  est luî^. 

F.  Fig.  1 ,  3 ,  6  et  6.  Rondelle  en  bois  ou 
cuivre,  dans  laquelle  est  entaillée  la  rai- 
nure 0,  fig*  1  et  3,  laquelle  rainure  sert 

à  guider  le  touclieau  î,  fig.  i,  2  et  6. 
6*  Fig.  1 ,  5  et  6.  Ailes  en  cuivre  ou  fec 

auxquelles  se  fixe  la  rondelle  F  moyea-^ 

liant  les  vis  à  écrou  g  y  fig.  i,  5  et  6. 
H.  Fig,  if  5  et  6,  Flate*forme  à  pas  de  vis, 

maintenue  et  guidée  par  la  vis  sans  fin 
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v.^gf  5>  6>!  7  «t**;  U  v»»ans  fin  est  eMe- 
lûéme  munie  de  la  roue  a  roçh^t  A,  %^ 
6,  6,  7  ct.ft,«:  1  ,     ,  j 

/,  Fig.  I,  «.et  5.  Pièce  dans  laquelle  se  fixe.  * 

-i^^l4»eftu  i  ^  pottta»A..afi  mouvoir.  Imn 
iùÉIltaleiRient  entre  4^  ^oduliarfes  prati. 
qu^es  dans  la  partie  inférieure  du  pivtot. 

JC.  Pièces  à  covitU^^  vestioftlcft  $eîmouwàà 
. élleirli:i£<ii0ld«iiâ de^coti lisses  horizontales 

j  de  la  pièce  /  ^,e»t  joumi  d'uae  tîa  L  avec 
iroue  à  rochei  m  fi  %  ^^i^^^té^  mie 

.^^A'Voe&etne^t oiiiaihtenue  pac  ua  cliquet,  à 

ressort  Pf  &g*  a,  3  et  6. 
4^  Fig.î  iVc«f.et  fi.î  Portè-oOtil  pouvant  se 
mouvoir  verticalement  sur  la  pièce  -K, 
Un  levier  jii^  4  eë  6  au,  boyt.  dii^. 

v^quel  léiplakae  un  petit  poids  o,  figi  i  ,  t 
et  5,  presse  constanuoeiit  su^r  sle  «poxte- 

./.outtl  et  «tend  aie  faire'      .^t  . 
JWL:  'Fig,  1»,  a- et  S.  Burin  fixé  dans  le  porte- 
outil,  par  Jes  vis  qq,  etS^  r 


« 
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RAPPORT 
jmt  4m  nom  du  comité  âhisimré  rmium 

relie  sur  les  notes  de  M.  Mathieu 
Tliierrj,  relatives  à  ta  cuîtun^é  Hes 
forêts  f  par  M.  le  docteur  Jf^£JSMJu 

Séance  meusueile  du  S9  Août  1â3â»   >  , 

Messieurs,.  ^ 

I«es  notes  sur  quel^uies  points  de-  Jm 
ture  des  forêts,  que  M»  M*è».'Tbietlry  a-faii 
lire  à  la  dernière  séance  de  la  Société ,  nous 
ont  pami  miéiitev  toute  votie  attentioiu-  Sà 
vDvs  devons^  en  effet,  rester  ëtrMgiè#t' à 
aucua  pef  rectionnement  de  l'industrie  en  gé* 
uéral^  nous  nomgSivâ^rémdklkiÈefeit  àVétàti^ 

la»oullure  des  forets,  Tune  des  branches  les 
plus  intéressantes  etles  plus  négligées  de  l 'in- 
diiistiticra^èole;^  ttiôitisieii  Fiiâïicê.'  JLebois 
ne  joue-t  il  pas,  en  effet,  un  rôle  eâèntiet 
comme  moyen,  coind^einstrumeiit  iililu4>îeiÉ 
i0Ê  indostriei,  et  plai^tlelrilèremèM  iim  iebllek 
qui  sont  exploitée$  à  Mulhàuseù;  ne  sert**ii 
pas  ^ans-les  construolioâ^  le^îaiâsétoièfoges,  U 
mtfcainique,  la  gravure,  la  combustion?  Sous 
tous  ces  rapports^  n-est^^il  pas  de  la  plUs  haute 
imiiMtfancé  de  l\)iMtellf^<^4)dMtf  qualité  et 
au  plus  bas  prix*,  et  ne  ittériterait-il  pas  tous 
vos  encourageinens'y  celui  '  qui' teâieraii  de 
peupler  les  olalirièi^tle  nos  fi>!réts,  d^  îritro- 
duire  des  espèces  nôuvelles  dé  bonne  essence^ 


(   43o  ) 


et  de  convertir  eh  terrains  producteurs  toutes 
Ms^famdes  incultes  qui  sont.eMore  u  nwi* 
I^r/ètises^  dans  nos  environs? 

tien,  c'est  là  ce  que  M.  Thierry  a  essayé 
en  partie.  Il  a  introdi^it  d'al>ord  dànç  les  bois 
qui  sont  au-dessiis  de  notre  vignoble,  le  sy» 
comore»  l'éràble  plane  et  rorme  qui,  quoi*^ 
que  existant  dans  différentes  parties  du  dé* 
parteoieiit,  iiie  se  rencontrent  point  dans 
l^ifior^.  dù:Yaîsiliûge» 
r  tfMais  ses  soîns'nclM  sont  pas  arrêtés  là^;  il  â 
a^issi  essayé  d'acclimater^  dans,  nos  contrées^ 
«liflérenieiî  espèces  exotiqucstiparmi  letqueUea 

rérable  a  Icuilles  de  Ircne  (acer  negundoy 
pi^rait  surtout  devgir. jouer  un  grand  roie^i 
f9tr  lal  dur^té^iile;8(Q]|  bois»  eu  égasdÀ.lA 

Xftpidité  fie  sa  croj^s^uce.  w 

kuM^  Tbiewy  n'*  ïpu.s'pçMper  de  la  planta^ 
tipn  de  ce^'.différei^s  arbi^a,  sans  porter  ùm 
^ttpAlliQi^  9pc4i;iâl^  svir  la  manière  d'obtenir 
jeujpie^  ^ujdts;  ^ar^  c'e^t  là  un  des  paîi|i» 
londainentaux  de  la  pratique  fofesticre:  aussi 
yoyons»nous  qu'U  sigi^^e.^^Meo  beaucoup  de 
précision  les  diverses  manières  d!obtemr  les 
jeunes  plants  des  espèces  dont  nous  avon^ 
farle  plus  fa^ut»  h\i^^.^di4,  jtrQ.nible,.du.p^u«« 
plier ^. du  fauiç-aç^cia,  Qta;  il  indique,  pour 
çhaque  esp^e,  s'il  faut  recourii*  au  semis  ou. 
«jujçbouturesf  a^u  pr<^yj^xiageiE^i;i,auxdr4ge^«. 
^ViUeyrsM*  Thierry  ;tious  donne  des  de'tails 
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m-  la  ntttuiê'  deS'  ^mins  qui  ôi^ii^ioiiiirat 

aux  diflcrcns  arbres,  sur  la  croissance  de  ces 
dernieis^  ies  accideii«  qu'ils  peui^at  eprou* 
ver}  enfin*  il  nods fiiit  pliirt  d^un^aitde  eaU 
tufe  qu'il  a  fait  dans  la  plaine  de  Wittenheim^ 
oà  il  a  sémé-un^iftiélaxige  de  pin  mantimei  de 
pin  sylvestre,  de  bouleau  et  de  fanx^anaeia; 
Par  diverses  circoiafitanoes  »  £ort  iùen  appréi- 
eîdes  par  l'atitecii^'eetessiii  n!a''^  complète» 

ment  réussi  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'a- 
vec de  la  persévérance  il  ne  finisse  par  obter 
nirtou t  le  résultat  de'airaUe  ;  en  même  temps 
M.  Thierry  déduit  les  raisons  pour  lesquelles 
le  peuplier  ne  peut  pas  hirn  iirnir  rlnuBt^o  t$0à 
yàiny  et  peiit<^tre  la^Soeiété  ihdmtiielle  poitfv 
fait-elle  en  faire  son  profit  en  ne  plantant  paf 
uniquement  des  peupliers^  dans  les  tèraitiii 
qu'elle  achète,  mais  en  variant  ses  cultures 
suivant  la  nature  du  sol;  et  tout  en  soignant 
ses  intérêts^  contribuerait-elle  ainsi  aux  pro-e 
grès >4i^  Tart.  '  ' 

.JE41  résumé,  les  essais  de  M*  Thierry  jvpns 
I^rais^ent  d'une^ande  importance,  en  mcin-> 
trant  combien  rcconomie  forestière,  comme 
toutes  les  autres  industries,  peyt subir  d'amé« 
Uora tiens,  combien  elle  mérite  dë  flnet  taU 
tentîon  de  tous  les  hommes  éclairés.  Ceci 
nous  î^i^e:  à  ideio^ndef:  qn^  ces^note^  soient 
imévim  d^ns  }e  bulletin  de  la  Société,  et  qu'en 
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qic'aUef  pràieiileitii  U  en  sait  ihii.  Un  cert^tn 
nombreii'exeinplaires  à  part,  pour  être  dUtri- 
liués  aux  agronomes  du  département.  Nou» 
pnetdai  aw$i  M.  Thierrjr  de  nOu^  tenir -aw 

courant  de  la  suite  de  ses  essais  ;  car ,  quand 
lûéjDicceâ  travaux  u^aurajentpa&  toute  la  par* 
tée  que  iraiis  yenoiii  de  léuif  assigner  ,  noua 
regard eronis  encore  comme  un  service  rend  a 
<l^avoir:  iatravkiit  idans:  nos.  forêts  une  ptiia 
grande  vwH^  d^arbuésv  et  d  avoir  ntarie  pît*- 
l9iiè&quement  le  feuillage  petit  et  obscur  de 
Bps.  boîs  indî^ènea.  avieo'  les  feiiiJles  laiffés^ 
découpées  ,  d'un  vert  clair  des  e'rables,  avec 
les  longues  ièuiUcs  composées  àeïailanihusi 
eb  d'un  aiitreeAté^  d'airoir  prouvé  tout  le 
parti  qu'un  homme  act/fet  inteUigeni  ^)cut 
tint' M  sei  kusirs* 

.  OBSEH.VATJQIilS 

sur  la  culture  et  la  croissance  de  quel-'. 
'  ^  'qhei  éspécêJf  dartres  exotiques  pour 
]\le  repeuplement  des  forêts,  par  M'. 

M  ATM  I  LU  Thierry  ^  mei^ibre  de  la 
^\  J^iétté  industrielle.^  \{  .  .  ,  . 

;  •        léUC  à  la  séance  du  .25  Juillet.  i852..  ;  y, 

' -IMKeoblipftht  dèpiiis  quelquds  ^iwéeft 'de 

plantations  d'arbres  dans  divers  de  nos  ter* 
Èsdm  bieA  diûéf eus  en  qualité  et  en  prpprié* 
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le»  nutritives,  j*ai  pensé  que  les  elMerv^H^m 
suivaiites,  bâst^ejisufrexpiinence  que  j'ai  ac-i 
quise  y  pourraient  pre'senter  quelque  inléiél 

aux  amateurs  d'une  occupation  auisi  utile 
qu  agréable  I  ainsi  qu^aux  propriétaires  f(H 
jrestiers. 

L'essence  va  riée  des  érables  {/icçr^  Linî^ée)^ 
escelleiile  pour  le.cbauffaj^e,  comnie  pouc  leb 
ouTtages  de  irenoîserie et  autres^  néussitpam 
£àîlementdû4isics  bois  quiâ^ont  situes  au-des^. 
sus  du  vîgnoble  de  MuUiauseA,  et  dont  afi/i 
se  trouvti  partage  eu  ter^'aui  fort,  un  peu  ar? 
gileux,  et  en  terrain  léger» quiuié(nei eu q^e;}^ 
qiies  eudroits,  deriont, presque  impropre  ou,, 
du  liioiusdidicileà  la  prospérité  des  végétaux. 
Jusqu'à  ce  jour,  cependant»  les  érables}  u'jont. 
point  ëté  cultivé^daiis  notre  canton,  si  ce  n'est 
dans  les  jardins  anglais»,  à  TexcepUon  d'une, 
seule  espèce,  r^cvr  cai^ipBSirk^^  arbre  de  3«' 

grandeur  que  l'on  trouve  g-cncnileniciit  à  Té- 
tatiudigène  dans  taut  le  dcparleoieAt»  priji^ 
cipalement  sof  lé     hêtre,  et  av  «héoe. 

Deux  autres  espèces,  le  Sycaiiiore,  «c^f^ 
pseudopiaianus^  et  iiécai^le  piane^  plafOr. 
notdesy  arbrttsvfe  pireinière grandeur» sq  IrQ^r-* 
vent  5ur  les  montajgncs  des  ¥Q«gc$  G%  de 
Forêt  noire;  ron.yiemarq^^  de^  ^vj^M  4^ 
toute  beauté;  ils  réussissent  le  mieux  sur  le 
pen^ani  xles  montai^nes  et  dans.l^  valloA^l 
opibragés  où^  parfois  ^  le  sol  est  excellent. 
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Ëà  lefe  ti^Biplantant  ch^  nèus^  j*ai  fii  i6ë 
eonvBtncre  de  leur  utilité',  par  leur  belle 
eroissance^et  leur  résistance  à  l'intempérie 
des  saisons  ;  j'ai. tu  des  jets  d'une  année  dont 
la  vigueur  se  distinguait  aisément  par  une 
écorce  lisse  et  unie  eX  qui  sont  parvenfis  jus* 
qu^i  ciïiq  et  six  pieds  d'élération,  à  la  rénié 
dans  une  terre  un  peu  forte*  11  faut  ajouter 
que  dans  les  fonds  de  moindre  qualité  leur 
végétation  est  moins  active,  mais  encore  très-* 
satisfaisante  y.  comme  on  peut  sen  assurer 
dans  la  plantation  de  M.  Risler*Risler^  Mais 
comme  arbre  pltïs  remarquable  sous  tous  les 
;fapports  et  comme  devant  être  signalé  aux 
économes  forestiers^  nous  trouvons  l'éraUe 
à  feuilles  de  frêne,  acer  negundo^  qui  est  aussi 
de  première grandetir  etoriginairQde TAmé^ 
rique  septentrionale.  Rién  n'égale  là  rapidité 
de  sa  croissance,  eu  égSitd  k  la  dureté  de  son 
liois,  qui  est  d'une  couleur  Manche,  comme 
celui  de  tout  le  ^enre  ;  Tccorce  de  son  tronc 
est  d'un  gris  clair ,  celle  des  jeunes  pousse» 
d'un  vert  luisant;  ces  demièrei  sont  eiftré*- 
mement  cassantes,  et  même  les  vieilles  bran^ 
ches  m  ont  paru  éclater  facilement^  œ  qui 
.  me  porte  à  croife  qu*ttne  plantation  en  grand 
devrait  se  faire  de  préférence  dans  un  endroit 
à  Pabri  dçs  vents  et  des  atiragans  dè  SnaA* 
Ouest;  toutefois  les  plaies  occasionnées^  à: 
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larbrc  se  giiérîssent  facilement,  lorsqu'elle^ 
ne  sont  point  par  trop  grandes*  ' 
.  Cette  espèee  pourrait  être  aménagée  aved 
avantage  aussi  bien  en  haute  futaie  qu'en 
taillis,  vù  que  dans,  ce  dernier  cas  elle  re^ 
pous«  de  souche  avec  la  même  facilité/,  àd 
moins ,  que  les  deux  espèces  indigènes  citées 
plus  haut.  .  . 

Pourcondiiirc  cet  arbre,  lorsqu'il  se  troiire 
plante  en  avenue,  un  éiagueur  entendu  et 
habile  est  de  rigueur;  il.  a  une  grande  tan*^ 
dance  à  prendre  une  mauvaise  direction  et 
à  devenir  fourchu.  11  faudrait  en  consé* 
quence  le  planter  en  quinconce  «ufBsam- 
ment  espacé;  par  ce  moyen  il  serait  forcé 
de  s'élancer,  et  Télagage  en  deviendrait 
plus  làcile  et  moins  dispendieux.  :  » 

J'ignore  s'il  existe  déjà  en  Europe  de  trèsf. 
forte  pieds  d'amer  negundo;  les  deux  plus  forfâ 
que  j  ai  vus  se  trouvent  dans  Je  grand-duçhé 
de  Baden:  ils  avaient  à  l'âge- de  vingt  àn^ 
une  circonférence  d'environ  4  pîecis  et  demi, 
et  paraissaient  être  en  très-bonne  san.té. 

Noos  croyons  devoir  r6toom mander  aussi 
l'érable  à  sucre ,  acer  saccharinum  et  Vùc^ 
darycarpwn  ruhrum,  Ç^ixamt  à  V acer  penâyl^ 
ifomcum  et  i  l'hëer  9tHatum,  bien  •que  tou^ 
les  deux  aient  prospéré,  ils  me  paraissentplu^- 
tôt  être  des  arbres  dWnemenl;  que  de  grande 
iailtiire:;  cè  dernièv^aèEse  lM  petit  se  multi- 
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Le  iemb  artificiel  de  plusieurs  de  ces  9us* 
bff«s,  qnoiquè  tenté  à  difierenia  reprisés, 
ne  m'a  jamais'  bien  nfiissi.  t 

L'ajpor  n^g^undo  se  multiplie  parfaitement 
bien  parle  provig»ageet  même  par  boutures, 

ce  qui  le  recommande  plus  particulièi  ement 
encore.  J  ai  en  eflet  employé  avec  succès  les 
deux  méthodes  y  èt  les  replants  ainsi  obtenus 
ayant  ete  transplantes  dans  la  forêt,  sont  tel* 
lement  bien  venus,  que  plusteuis  d'entr'eux 
ont  poussé,  la  première  année  après  leur 
plantation,  des  jets  de  deux  mètres  de  lout 
gueur  et  au-dessous. 

Cette  force  de  végétation  de  la  part  d'un 
arbre  à  bois  dur  est  faite  pour  étonner,  quand 
on  sait  qqe  les  bois  blancs  eux-mêmes  n^ont 
point  cette  vigueur;  et  cela  est  d  autant  plus 
frappant,  qu'il  est  reponnu  qu'à  peu  d'e^r 
ceptions  près,  tous  les  arbres,  bien  que  placés 
dans  le^  positions  les  plus  favorables,  ne  font, 
pour  ainsi  dire,  que  rester  verts  à  la  preinièie 
sève  après  leur  transplantation,  et  qu'ils  ne 
commencent  à  se  développer  petit  à  petit 
^ue  dans  la  deuxième  anné0. 

La  multiplicaUori ,  par  le  provi^nage,  des 
deux  espèces  indigènes  inenUon^  plus 
haut,  m'a  également  toujours  procuré  du 
beau  replant,  tandis  que  je  nai  jamais  pu 

]^ryenir  à  sauver  le«  bp¥tur€$«.  le  ne  doute 
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cependant  pas  qu'on  ne  réussisse  à  les  con- 
Àrver  par  les  moyens  artificiels  dont  on  fait 

usage  dans  les  serres;  mais  ces  procédés  sont 
étrangers  à  lia  pratique  fwestièfo. 

J'ajouterai,  en  parlant  du  provignage, 
qfue  c'est  le  moyeu  le  plus  sùr  et  le  plus 
facile  pour  regarnir,  dans  les  taillis ,  lés  clai-p 
rières  qui  souvent  s'y  trouvent  en  si  grand 
nombre.  Il  suffit  pour  cela  de  coucher  en 
ferre ,  à  6  ou  S  pôiicés  de  profondeur,  une 
branche  de  2  à  6  ans  d'âge;  de  blesser  un 
peu  récorce  à  Tendroit  enterré,  et  de  relever 
verticalement  l'extrémité  de  la  brandie^  qui, 
après  avoir  été'  recouverte  de  terre,  est  cou» 
pée  à  a  pouces  au-dessus  de  la  surface  du  sol, 
âû  moyen  de  ciseaux  de  jardinier,  pIutÀt 
qu'avec  une  serpette.  Cette  opération  est 
pratiquée  depuis  fort  long- temps'  dans  les 
forêts' aux  environs  d'Osnabruck,  et  ihentè,* 
sous  tous  les  rapports»  d'être  mise  en  usage 
4ans  nos  contrées ,  et  principalement  dans' 

les  bois  particuliers. 

Un  autre  végétal  qui  promet  de  devenir 
précieux,  dit  moins  à  en  juger  par  ce  que  j'ai 
été  à  même  d'observer  jusqu'à  ce  jour ,  c'est 
le  vernis  du  Japon  (aUanÛtus  glanduhsa)i 
ne  Fayaiit  encore  rieinconiirë  qiié  dàiis  les 
jardins  anglais,  j'en  ai  essayé  la  culture  en 
grand.  La  reprise  de  cet  arbre  est  fiicile, . 
et  son  accroissement  m'a  paru  assez  rapide; - 
TOM£  â«  s.  a5«  4' 
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le  bois  (les  jeunes  est  exoessivemeut  mou  et^  ' 
spongieux^et  fia  mémequelque  vessetnblaHee 

avec  le  roseau  ;  mais  il  durcit  avec  Vàge;  la 
suite  prouvera  jusqu^  quel  point.  Cet  arbre 
qoej'ai  essàyë  de  propager  parboutulrtn,  sans 
succès^  se  reproduit  aisément  de  semence^ 
et  surtout  parfaitement  bien  de  drageoni; 
aussi  suffit-il  de  blesser  et  de  découvrir  lé- 
gèrement les  racines  d'un  arbre  sur  pied, 
pbur  obtenir  une  foule  de  rejetons  qui, 
aprùs  deux  scvcs,  sont,  en  état  d'être  trans- 
plantes à  demeure.  C'est  au  surplus  la  me-  . 
thode  la  plus  économique  et  même  la  plus 
sûre,  pour  obtenir  un  bois  taillis  a us5i  fourre 
qu'on  le  désirera.  On  plante  à  cet  effet,  pour 
commencer,  des  sujets*  très-forts,  et  on  laisse 
en  place  les  drageons  obtenus  par  rentaiilure 
des  racines*  Observons  ici  que  cette  me'tbode 
est  aussi  applicable  à  quelques  autres  es- 
sences, telles  que  le  liobùua  faux  ciccacia^ 
le  peuplier  du  Canaxla,  le  tremble  (populus 
tremula),  qui  d'ailleurs  uc  repousse  pas  vo- 
lontiers de  souche  après  la  coupe  du  tronc; 
je  l'ai  pratiquée  avec  un  succès  complet  sur  - 
ces  dernières  espèces,  et  j  'en  ai  obtenu  quan- 
tité de  plants  qui  ont  parfaitement  repris; 
elle*  réussit  bien*  encore  sur  le  saule  (sidix 
ctxpraea)  et  sur  le  peuplier  de  Hollande  {po- 
pubês  alba^  qui  reprennent  difficilement  de 
iMmi^ras;  le  popûb*^  nigra  se  trouye  dans  le 
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9iénie  cas.  Quant  au  peuplier  d'Italie ,  il 

s'y  refuse,  so^ns  doute  par  la  raison  que  ses 
racines  spnttplutôt  pivotantes  que  traçantes, 
il  n'est  pas  besoin  dé  dire  ^tie  n  te-  tronc» 
mère  est  abattu,  le  développement  des  dra- 
geons  sera  d'autant  plus  roarqud. 

Le  noyer  noir  d'Amérique  ( juglans  nigra) 
me  paraît  également  devoir  mériter  une  place 
dans  nos  forêts.  11  est  remarquable  par  son 
port  élégant,  soA  tronc  droit  et  effilé  et  sa 
croissance  rapide  ;  cet  arbre  se  contente,  en  , 
outre,  d'un  terrain  ingrat  et  sablonneux;  il 
fournit  un  bois  d'un  grain  £n  et  en  même 
temps  fort  dur,  qualités  qui  le  rendent 
propre  à  Tusage  du  charronnage  et  de  la  ^ 
menuiserie.  Un  assez  bel  exemplaire  de  cet 
arbre  peut  se  voir  à  Buliwiiler,  dabs  la  pé- 
pinière de  MM.  les  frères  Baumann.  Sa  mul- 
tiplicationa  lieu  par  graines  et  par  marcottes; 
toutefois  |e  premiér  des  dèux  procédés  fait 
obtenir  les  meilleurs  plants.  J'ai  également 
e&s9Lyél*oxme{idmuscampestris)lequelf  quoi- 
que fort  connu,  se  trouve  trop  peu  répandu 
dans  nos  forets,  eu  égard  à  son  utilité.  Comme 
bûis^de  construction  j  il  occupe  le  premier 
rangaprès le  cbéne  pour  la  durée  et  la  solidité, 

et  il  est  également  excellent  pour  lechauflage. 
Quant  ,  à  la  croissance  et  à  la  Venue  de 

Tonne,  j'ai  lieu  d'être  satisfait  de  ceux  que 

j  ai  plantés,  dans  un  bon  terrain  à  la  vérité. 
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n  y  a  dans  les  enviroiai  de  MulhauM 

une  gràndcf  plaine  en  partie  inculte;  non' 
que  son  sol,  quelque  sablonneux  et  ingrat 
qu'il  soity  se  refuse' absolument  à  la  culture» 
même  à  celle  de  certaines  espèces  inférieures' 
de  céréales,  mais  son  éioigaemenl  des  villages 
de  Wittenhehiï,  Pfiistatt  etailtres»  fait  que  les 
habitans  de  ces  communes  donnent  de  pré* 
féirence  leurs  soins  à  leurs  bonnes  terres  si* 
tuées* à  prbximitéy  et  abandonnent  en  quel* 
que  sorte  celles  dont  je  parle.  Une  partie  de 
ces  terres- se  trouve  ainsi  négligemment  cul- 
tivée; l'autre  denicwre  en  jachère  souvent 
pendant  quinze  et  ving^t  ans:  la  terre  aloi^ 
se  tasse,  se  durcit;  les  influences  atmosphé* 
riques,  si  salutaires  en  général,  ifoxcrccnt 
fUm  auc;une  action  sur  eHe'i  et  peu  à  peu 
elle  se  trouve  perdue  pour  Fagrtculture. 

Ces  considérations  m'ont  déterminé  à  es- 
sayer ^  dans*  ces  terrains,  la  culturel  de  quel^ 
ques  plantes  ligneuses.  Et,  d'abord,  IVtudë* 
de  leur  sol  m'indiqua  que  les  plantes  pivo« 
tantes  ne  sauraient  y  prospérer;  qu'il  fal^ 
làit,  au  contraire,  choisir  des  essences  à', 
racines  très-^traçantes  qui  possédassent  à  un 
liaut  degré  la  qualité  d'être  fort  rustiqil^, 
et  de  supporter  le  hâle.  A  cet  effet,  quel- 
ques arpens  furent  ensemencés  avec  de  la 
graine  de  pin  maritimej^  qu'un  agrimonie 
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edairëy  M.  Jean  Heilmann  pfefe,  iroidut 

bien  me  procurer;  j'y  niél^i  de  la  graine 
de  pîn  de  Haguenau  (pinus  sykestris),  quel* 
jtfue  peu  de  mëléie  {pinua  bmai)  tt  de  bou* 
leau  blanc.  La  teri*e  ayant  e'té  bien  divisée 
et  rendue  meuble ,  le  semis  fut  opéré  epffès 
un  ensemencement  préalable  d'avoine;  pen« 
dant  ja  premièrie  année  celle-ci  prot^ça  les 
jeunes  plant/i  qui  levèrent  parfiutement  à 
rexceptiou  des  bouleaux.  Ils  profitèrent  con- 
sidérablement durant  la  seconde  année  ;  malv 
heureusement,  vù  la  nature  déchaussentedu 

sol,  ils  ne  purent  supporter,  à  cet  âge,  les 
gel^  nocturnes  qui  ont  suivi  les  belles  jour» 
nées  du  mois  de  Févrieri  de  sorte  que  des 
milliers  de  sujets  pp'rireftt;  qu'ils  eussent  vécu 
line  seule  iinnée  de  plus,  et  ces  faibles  gelées 
Ufi  pouvaient  plus  leur  porter  ntteînte.  Ob* 
servons  cependant  que  de  fortes  pluies  étant 
sufyenues  vers  la  fin  du  mois  d'Avril»  1#  terre 
<e  tassa  de  nouveau  autour  du  collet  dei  jra- 
cine^  d'un  certain  nombre  de  pieds  qui  repri» 
rent  immédifitemeAtt  Je  regrette  de  n'avoif 
pas  pii,  faute  de  grains,  semer  en  même  temps 
le  pis^  du  lord  Weymoutli  (Piruds  sirobus)^ 
arbre  originaire  de  l'Amérique  septentrion 
nale,  qui  se  distingue  par  son  tronc  droit  et 
éievé|  p^r  la  promptitude  de  sa  croissance  et 
par  sa  facilite  4  s'aocommoder,  comme  le  pin 
sylveslie^  de  presque  tous  les  terrains. 
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H  ne  iaïulmt  pas .  cependant  défespëfer  ' 

d'un  premier  essai,  qu'une  circonstance  qui 
ne  se  repète  pas  chaque  année  y  a  iait  nian* 
quer  eiî^rtie;  canr  quelques  pins  sylvestres 
de  3à  4 ans  d'âge,  que  j'ai  enlevés  d'une  foret 
aituëe  sur  la  hauteur  de  Mulhausen ,  et  que 
]*ai  transplantés  dans  ces  mêmes  terrains , 
n'ont  point  souffert,  et  sont  en  assez  bonne 
Y^tation  actuellement.  U  y  aurait  d'ailleurs 
un'  nioyen  peu  dispendieux  d'empêcher  Fac- 
çident  mentionné  plus  haut;  il  consiste  à 
couvrir  légèrement  de  genêt  et  de  bntjrèré 
les  plantations,  durant  deux  ou  trois  hi- 
vers'; ce  moyen  a  déjà  été  employé  avec 
succès  dans  quelques  localités. 

11  est  au  reste  dommag«e  que  le  pin  ma- 
ritime, qui  est  si  propre  à  utiliser  les  sols 
légers  et  même  les  sables  arides ,  (car  la 
graine  ne  lève  même  pas  dans  les  terres 
fortes)  soit  sensible  aux  froide  qiielquefoi^ 
assex  rigoureux  de  nos  hivers;  car,  parvenu 
même  à  un  cçrtain  âge,  il  a  de  la  peine  à  le$ 
sti^poffter.  Je  croîs  par  conséquent  prudent 
d'en  mélanger  le  semis  avec  du  pin  sylvestre; 
celui-ci  ne  craignant  point  une  tempéra*: 
ture  basse,  et  la  qualité  de  son  bois,  em-: 
loyé  pour  constructions,  égalant  celle  de§ 
autres  grands  arbres  résjneux,  et  les  sur* 
passant  comme  bois  de  chai|ffa|^.  - 

Le  bouleau 'blanc,  arbr^  de  deuxième 
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grandeur  9  tvès-nspwdu  dans  tous  les  pays^ 

est  Vun  de  ceux  qui  supportent  le  mieux 
toute  espèce  de  terrain  et  xle  climat;  Von 
voit  prospe'rer  le  bouleau  dans  les  sables 
arides  comme  dans  les  fonds  bas  et  submer- 
ges; sur  le&  plus  hautes  montagnes:  on  le 
rencontre  encore,  quoique  souvent  à  Vétat 
de  broussailles.  •>  ' 

I^e  robinier  £àux.  acaoia  p  est .  ^lement 
un  arbre  de  deuxième  grandeur,  importé 
de  l'Arpérique  septentrionale,  et  qui  croît 
dans  presque  toutes  sortes  de  terrains  ^  à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  continuelle^ 
ment  humides;  mais  il  réclame  un  climat 
tempéré.  Ainsi  que  le  bouleau,  et  à  un 
plus  haut  degré  même,  il  pousse  une  quan- 
tité de  racines  qui  se  dirigent  horizon  taie- 
ment  à  Tentour  de  lui,  et  qui  ont  la  pro* 
prietë  de  donner  naissance  a  un  nombre 
infini  de  jets,  qcmme  il  a  été  dit  plus  hauti 
Son  bois  est  très^fer-me,  solide  et  durable; 
on  peut  néanmoins  lui  opposer  d'être  trop 
iourd.  « 
•  II*  est  à  observer  que  dans  les  pays  oik  le 
|;ibier,  surtout  le  lièvre,  est  très-abondant, 
le  jeune  robinier  a  souvent  de  la  peine  i 
prospérer ,  ce  rongeur  étant  extrémément 
iriax|4  de  son  écorce.  La  croissance  de  cet 
ntbre  jest  tellement  rapide,  qu'il  n'est  pas 
Fâre  de  lui,  voir  faire|  dans  un  seul  cté^^ 
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49f  paiiJtéei  de  souche  de  3  à  il  mè^rap 
i^âëvalioii^  l^quellet,  en  peu  d'anaéer^ 

constituent  déjà  de  la  jolie  futaie. 

Plnsieun  milliers  de  pieds  de  ces  deux 
espèces  ont  ét^  planté  dans  la'  plaine  dont 
nous  avons  parié  plus  haut;  i|s  ont  génc^ 
nfcfineht  repris,  sauf  quelque»  lares  excep- 
tions ;  ce  qui  est  une  chose  ord[inaire  en 
^ait  de  plantation ,  et  a  lieu  souvent  dans 
les  meilleufs  te^ins,  surtout  pour  les  bou* 
leaux  qui  ne  reprennent  jamais  tous.  Celte 
essence  y  d'ailleurs,  étant  très-sensible  au 
hâte  dans  sa  plus  tendre  jeunesse,  j'ai  dtl 
éviter  de  choisir  du  plant  trop  iaible;  néan* 
înoins  les  pousses  annuelles  ni^ont  paru  sa- 
tisfaisantes, et  quelques  robiniers  même 
étant  déjà  un  peu  forts  lors  du  repiquage, 
en  ont  eu  de  très-belles  ;  j'ai  essayé  le  pnn 
vigna^e  sur  ceux-ci,  et  cela  immédia te- 
meni'^après  le  repiquage,  ce  qui  a  ^le* 
ment  réussi. 

D'à  pris  tout  ceci,  et  à  moins  cle  circons- 
tances imprévues ,  comme  par  exemple  une 
inondation  pareille  à  celle  de  b83i',  il  est 
prol>abie  que  ces  deux  essences  continueront 
à  prospérer,  toujours  en  raison  de  la  i^ualiie 
du  soi.  Il  n'en  a  point  ^té  ainsi  de  quelques 
centaines  de  peupliers  d'Italie  et  du  Canada, 
qui  sont  restés  stationnaires;  de  sorte  que 
Vmi  été  convaincu,  par  plusieurs  observa-^ 
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La  roue  étant  arrêtée  par  le  frottement  du  frein 
|ui  touche  le  point  d'airét» 


Dans  les  expériences  n.*"  39  à  4^  7  frein  à 
ité  eoleré  et  la  mie  tournait  uaa  charge. 


jttoçsy  que  hss  ^rrains  de  çfi  canton  ne  co»* 
viennent  nullement  à  cette  essencei  quelque 
beaux  plants  que  Ton  choisisse  pour  repi- 
quer; aussi  depuis  deux  anji  ai-je  çei^  d'en 
planter,  et  je  m'attends  même  à  voîr  mou^ 
îrir  peu  à  peu  ceux  qui  s'y  trouvent. 

Quelques  penonnes  'avaient  pensé  jiii* 
qu'ici  que  le  peuplier  saccommodait  de 
jtpute  espèce  terirap;  mais  il  n'en  es^ 
pas  ainsi  :  il  exige  un  sol  tout  particidieir^ 
jbt  se  refuse  à  ceux  qui  sont  presque  pure- 
ment argileux  ou  très-forts^  aussi  bien  qu'anx 
^rrains  noyëi.  Cette  dernière  qualité  lui  est 
commune  ayec  presque  tous  les  autres  vege» 
,  taux,  mais  plus  particulièrement  aveq  H 
peuplier  d'Italie,  auquel  il  faut  un  sol  qui 
ait  du  fo^ds^  autrement,  au  }ieu  de  prqs* 
perer  et  de  croître  avec  quelque  vigueur, 
il  fera  de  petites  pousses  annuelles;  son 
écorce  perdra  son  luisant  et  sa  transpa]:encey. 
)a  feuille  restera  petite,  lignes  évidans  dé 
mauvaise  santé,  et  après  que  Tarbre  aura 
ainn  végété  pendant  quelques  années ,  la 
Hiort  s^annoncera  par  le  dessèchement  de 
la  cime  ;  on  peut  cependant  le  sauver  quel- 
quefois par  de  fréquens  labours  et,  de  plus^ 
en  le  ravalant  sur  souche.  Jjr  tremble  est 
sujet  aux  mêmes  accidenS|  lorsqu'il  est  cons- 
tamment baigné  à  son  pied;  tandis  quon 
peut  en  yoiir  au  contraire  de  très-beaux,  et 
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«am  auQun  signe  de  maladie t  ainsi  que  des 
fieuplien.  sur  les  hauteurs  où  le  fonda  est 

bon ,  quoique  sec.  Mais  il  est  surtout  facile 
de  faille  prospérer  cet  arbre  ^  en  le  pl^a/çant 
dans  un  terrain  bien  convcna^ile  qui  soit 
profond,  quoique  sablonneux  pourvu  qu'il 
nf^.soit  pas  trop. fort,  et  assez  propre  à 
conserver  l'huniidité^  mats  sans  c|au!  stag- 
nante. Cependant  un  sol  réunissant  ces 
(]ualités .  ne  devrait  point  être  :  enlevé  à 
Faglpiculture;  car  la  culture  des  céréales 
et  de«  plantes  fourragères  ou  légumineuses 
est  sans  .contredit  plus  utile,  et  peut«éti^ 
même  tout  aussi  lucrative  pour  le  proprié- 
taire,  que  celle  des  bois  blancs. 

J'ajouterai 9  en  terminant,  que  comnie 
l'aulne  commun  {afnus  frlu(inosà)  aime  les 
3oIs  légers.,  et  qu'il  se  distingue  par  la  rapi^ 
dité  c)e  sa  croissance ,  je  nie  suis  dépidé  à  en 
planter  un  millier  pouf  essai  ce  printemps^ 
dans  un  endrpit  un, peu  bas;  ilaera  intms« 
sant  de  voir  si  cette  essence  supportera  ^  à 
cette  exposition^  les  chaleur^^annuelles  du 
mois  de  Juillet  A  ce  sujet,  mon  opinion 
est  que,  si  la  plantation  ou  le  taillis  se 
pouvait  déjà  un  peu  formé  ^t  qu'il  retint 
par  là  rbumiditéi  Vaylne  devrait  venir  sans 
diflSçult^ 
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RAPPORT 

de  la  Commission  chargée  de  i^isitep  les 

recherche^  d  ardoise  près  de  Bel  fort; 
par  M*  DE  BiLLYy  ingénfeur  des  mines 

et  membre  cor/  '^spp  ndant  de  la  Société* 

l»u  à  la  fléaftce  du  86  Seplcmbve  i93ây 

Le  3  Août  i832,  MM.  Harmand,  vérifica- 
teur de  renregistrementiBelforty  etBoissier^ 
percepteur  à  Giromagny,  firent  connaître  à 
M.  le  président  de  la  Société  industrielle^ 
qu'iU  avaient  découvert  un  gtte  d'avdoise 
au  Salbert.  Ils  proposèrent  à  la  Société  la 
création  d'uue  compagnie  pour  rechercher 
de  rardoîse,  aimooçant  qu'ils  pouvaient 

disposer  de  six  hectares  de  terrain  dont  i\% 
«o^t  propriétaires,  et  d'environ  %b  hectares 
dont  ils  ont  obtenu  une  concessioa.  Ils  ma- 
nifestèrent  Tintention  de  s'entretenir  avec 
des  membres  de  la  Société  industrielle  pour 
convenir  des  bases  et  des  conditians  de  Tas» 
sociatign  proposée ,  et  demandèrent  ^u'o^i 
all&t  visiter  leun  travaux  "  ^ 

Le  secr^taire-adjoint  de  la  Société  eut, 
peu  après  cette  communication ,  une  en- 
trevue avec  M.  Harmand  y  à  la  suite  de 
laquelle  il  fut  écrit  le  20  Avril  à  M.  le 
Préfet  du  Haut-Rhin,  d'inviter  un  ingénieur 
des  mines  à  faire  partie  d'une  commisapon 
qui  serait  nommée  dans  le  seii;  de  la  Société 
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industrîieUe.  IfaSoci^choisU  MM.  Edouard 
|[œchlin,  Daniel  DoUfu^,  J.  J>  Bourcard, 

Zuber-Karth  elFranç.  Zickel;  M.  ie  Préfet 
désigna  M.  Ed.  DeBiliy,  ingénieur  de^  miniesy 
résidant  à  Strasbourg. 

.Cette  commission  se  rendit  sur  le  lieu  des 
trarauz^  le  mardi  18  Septembre,  accom- 
pagnée de  MM^  Harmand  et  Boissîer,  qui 
avaient  dirigé  ou  du  moins  surveillé  l'exé" 
cution  des  rechercheii ,  et  qui  procurèrent 
tous  les  renseignement  désirables. 

Les  couches  de  ichiste  argileux,  qbjet  de 
IVittention  des  explorateurs,  se  trouvent  dans 
la  collii^e  du  Salbert)  çolline  à  TOuest  de 
Belfort>  Le  Salbert  forme  l'extrémité  méri* 
dionale  d'un  chaînon  d'environ  20,000  mè- 
|res  de  Ipngeur,  jeté  en  avant  des  Vosg^ 
ft  dont  li^  direction  e$i  Nord-£st«Sud-Ouest. 
Les  couches  dont  la  colline  çst  composée, 
appartiefinent  aux  poches  schisteuses  du 
terrain  intermédiaire,  leur  direction  près- 
que  perpendiculaire  à  celle  du  chainon,  est 
sensiblement  de  r£^t  à  TOi^est  ;  elles  pion* 
gent  d'au  moins  60**  vers  le  Nord  ;  quelque- 
fois elles  sont  à-peu-près  verticales.  Le  Sal* 
bert  a  surgi  au  milieu  du  terrain  secondaire; 
au  Sud  et  a  J'&t  on  observe  la  formation 
de  calcaire  à  gryphites  ;  les  grès  rouges  du 
bassin  de  Giromagny  affleurent  du  côté  de 
L'Ouest. 
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On  a  dit  que  les  tbches  du  Salbert  appBfr* 

tenaient  au  terrain  rfe  transition»  ce  sont  des* 
grauwackes  schisteuses  grises ,  micacées ,  à 
grains  distincts*,  des*  foches  de  far  lUémé  és« 
pèce,  couleur  de  lie  de  vin,  passant  au  schiste 
argileux;  et  des  schistes  argileux  grisâtres 
6u  noirâtres  plus  oïlr  moins  micacés,  à  grains 
plus  ou  moins  fins.  Ces  derniers  ont  donné 
lieu  aux  récberchès  d'ardoise. 

Les  travaux  de  MM.  Harraand  etBoissier 
âlués  au  Sud-Ouest  du  Salbert,  à  environ 
line  lieue  et  demie  de  Bélfort,  consistent 
en  une'  excavation  qUadrangulaire  à  eieï 
Ouvert  d  a-peu- près  7  mètres"  5ur  10  mètres 
de  côte  et  b  mètres  de  profondeur  ;  le  petit 
côté  est  parallèle,  le  grand  côté  perpendî* 
oùlaire  la  dîreçtion  des  couches.  Une 
tranche^  a  été  pratiquée  à  partir  d'un  des* 
angles  pour  faciliter  récoiilemént  des  eaux' 
jusqu'à  une  petite  profondeur;  on  a  com« 
Mencd  un  bout  de  galerié  au  fond  dé  Tes-' 
cavation'.  Quoique  les  travaux  f lissent  pleins^  " 
d'eau  jusqu'au'  niveau  du  foiid  de  la  tiranchëe 
quand  la  commission  s'eat  vendué  sur  les 
lieiix,  il  a  été  possible  de  s*assUrer  des  da- 
ractères  extërieuin  des  ardoises.r 

Les'  couches  de  schiste  argiléuie  ne  s6nt 
pas  parfaitement  homogènes;  elles  contien* 
nent  {(arfois-des-rognons  irn%ultors  où  des* 
veinës  de  quarz  Liane,  autour  desquels  les- 
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£suilleU  d'ardoise  se  contQurnent  ;  souvent 
amsi  ces  feuillets  sont  traversés,  dans  difle* 
rentes  directions,  par  de  petits  filons  recti- 
lignes  de  qnarz  blanc  pu  de  taie  Verdàtre. 
Le  premier  accident  rend  les  feuillets  au 
contact  ou  même  à  quelque  distance  du 
<}uarz  téllement  irréguliers,  <[\x  ils  ne  peu* 
vent  pas  servir  d ardoise;  le  second  influe 
sur  la  manière  dont  les  feuillets  se  cassent 
perpendiculairement  au  sens  de  la  stratifi- 
cation. Mais  il  arrive  aussi,  1 1  ce  cas  n'est 
par  rare,  que  sur  une  assez  grande  étendue 
\t%  couches  sont  tout*  à-fait  planes  et  aussi 
homogènes  que  rexploilatioa  des  ardoises 
l'exige.  ^ 

D'autres  variations  s'observent  dans  la 
finesse  du  grain  et  dans  le  plus  ou  moins 
de  divisibilité  des  .couches  en  feuillets. 
Tantôt  le  grain  est  un  peu  gros  et  les  couches 
résistent  à  la  division  en  feuillets  minces; 
tantôt  le  grain  est  plus  fin,  le  toucher  - 
onctueux,  et  il  est  facile  de  partager  une 
plaque  en  feuilles  planes  de  quelques  mil- 
limètres d'épaisseur. 

11  serait  difficile  d'établir,  par  desimpies 
observations,  le  rapport  entre  les  quantités  , 
d'andoise  de  bonne,  de  médiocre  et  de  man* 
vaise  qualité,  composant  le  ^te  du  Salbert; 
on  ne  pourra  se  procurer  dés  renseignemeas 
précis  là*dessusy  qu'en  continuant  les  tra^  • 
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vaux  de  récherche  à  une  plus  grande  'dis-* 

tance  de  la  surface  du  sol.  Auprès  des  àffleu- 
remens,  les  Couches  de  schiste  arg^iieux  se 
détériorent  souvent  par  Tinfluènce  des  agens 
atmosphériques;  on  peut  donc  espérer  wne 
amélioration  dans  la  qualité  de  l'ardoise 
jusqu'à  une  profondeur  où  Faction  de  ces 
ag^ens  ne  se  fait  plus  sentir.  - 

Ces  recherches  pourraient  être  continuées 
par  deux  galeries  partant  d*u  fond  de  Texca- 
vation  actuelle >  Tune  parallèlement,  l'autre 
perpendiculairement  à  la  direction  des  cou« 
ches;  la  première,  ouverte  sur  une  assise  de 
bonne  qualîlcVaurait  pourbutde  reconnaître 
si  la  quaiilése  soutient;  la  seconde,  dirigée 
vers  le  Nord,  traverserait  des  couches  en- 
core inconnues  aujourd'hui,  sur  la  nature 
desquelles  elle  donnerait  des  notions  bien 
positives.  On  dcmergeralt  et  Ton  main- 
tiendrait Texcavation  à  sec,  eu  la  mettant 
en  communication  avec  une  galerie  ouverte, 
autrefois,  au  Sud  des  travaux  de  MM.  Har* 
mand  et  Boissier,  quand^on  recherchait  de 
la  houille.  - 

Il  n'a  pas  été  possible  à  la  commission 
de  s'assurer  des' autres  qualités  de  l'ardoise 
du  Salbert,  de  la  facilité  avec  laquelle,  ex-  ' 
posée  à  Tair,  elle  résiste  aux  variations  de 
U  tempémluTCy  à  laction  de  la  gelée,  etc.; 
cUe  s'est  propose^  dciairt',  a  cet  tgard,  une 
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suite  d'eipériences  sur  des  ardouei  que 

MM".  Harmand  et  Boissier  lui  adresseront 
sous  peu.  Ces  expériences  consisteront:  i."* 
à  sou'mett're  les  ardoises  aux  dissoluïidns 
salines  dont  les  sels,  en  cristallisant,  pro« 
diiiseni  sur  les  piefres  l'action'  de  Teau  qui 
gèle;  2/  Il  exposer  l'es  ardoisés  à  Pair  libre' 
pendant  toute  la  durée  de  Thiver  prochain* 

KiSUMÉ: 

.  .  ^  1/  Les  travaux  de  recherche  de  MlVt' 
Hâlrinand  et  Bbissier  méritent  rattéatioii 
de  la  Société  industrielle  ; 

a.**  Les  ardoises  du  Salbert  sont  variables^ 
^uantà  la  régularité  des  couches,  a  là  finesse 
du  grain,  à  la  facilité  avec  lacjuelle,  oh  peut 
lies  diviser; 

3/  Partiii  les  couches  il  én  est  ^ui' feront* 
l'objet  d'une  exploitation  utilci  si  elles  né 
perdént  pas  les  qualités  qu'on  leur  a  reoeo* 
liues,  et  si  eUéà^  possèdent  les  qualités  qui^ 
feront  Tobjet  des  expériences  susmention- 

4.°  Lâ  continuation  des  recherches  don» 
liera  seule  des  données  t6ut-à*fait  positives 
sur  l'état  dé  la'  question.  La  commission 
tâchera  de  provoquer  cette  continuation; 
éiie  aura  Thonneur  d'en*  rèndre  compte  a 
la  Société  industrielle,  ainsi  quedu^iéiùltat 
de  ses  exjpériences  sur  la  résistance  qu'op* 
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'posent  les  ardoises  àn  Salbcrrt  »ux  agens  de 
décom position  de  l'atmosphère. 

.» 

RÉSUMÉ 

r  ♦ 

des  pracès^^^rh0iw  des  séances  men» 
suelles  de  Juin,  Juillet  et  jioût  iQi2. 

Séance  du  27  Juin  iSSs. 

PréflideDt  :  M*  ZIIBBA-KARUI «  . 
Secrétaire:  M.  EMILB  DOIJUPUS- 

Correspondance^  Lettre  du  Preiet  du  dé* 
partement  transmettant  una  expédition  de 

•  Tordonnance  du  Roi  du  20  Avril  1882,  qui 
constitue  la  Sociiité  industrielle  de  Mulhau? 
«en  comme  établissement  d'utilité'  publique. 

Le  même  fonctionnaire  envoie  à  ^Société 
le  tème  ai  de  la  description  des  machines 
et  proce'de's  con&ig'nes  dans  des  brevets  d'in- 
vention dont  la  durée  est  expirée. 

Lettre  de  M.  Gonfreville,  de  Rouen, 

relative  à  l'essai  fait  par  la  Société,  de  di- 
verses substances  tinctoriales  qull  a  rap* 
portées  des  Indes. 

Don  d  une  dent  fossile  trouvée  dans  une 
fouille  sur  les  bords  du  Rhin,  par  M.  Zuber* 
Karth,  président  de  la  Société. 

Tra90ux.  Election  comme  bibliothécaire 
TOME  5.  B.  %5.  6 
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40  M.  Grosmann  ^  en  remplAceaifiiit  de 
M»  Mantz^  déAiwioimairâ» 

Discussion  et  adoption  de  la  proposition 
du  comité  d'histoire  naturelle  ^  de  pouvoir 
réunir  au  local  de  la  Sociitij  à  des  époques 
périodiques  qUil  déterminera^  un  nombre  iUi» 
îMfé  'iPàgnhàmes  éclairés  dit  dépariénûni  ^ 
pour  occuper  objets  intéressant  ks progrès 
de  fagricukure  et  l'éçonQmie  domestique^  sans 
que  ces  agronomes  soient  considérés  comme 
membres  corrcspondans  ou  autres  de  iaSociélé, 

Support  critique  du  comité  de  mécanique, 
par  M.  Emile  DoIIfus,  sur  des  observations 
de  M.  J.  J.  Bourcard  de  Guebwiiler,  concer- 
nant lin  premier  rappèrt  du  méine  cotnifé 
aur  le  inémof  re  de  M.  Sclieidecker  tniittfn<t  - 
des  bancs  a  broches  des  filatures. 

Bailotncres.  Admission,  comme  memlim 
ordinaires ,  de  M.  Auguste  Scheurer,  de 
Mulhausen,  et  comme  membres  corrcspon- 
dans,  de  MM.  Bères  du  Gers,  de  Paris;  René 
Renault,  de  Rouen,  et  Magniér  Grandprcz, 
de  Strasbourg,  ces  trois  derniers  couronnés 
dans  Tenquéte  commerciale  ouverte  par  là 

Spcictë. 

M.  Jean  Zuber^  père,  de  Rixheiin ,  admn 

à  fréquenter  lé  lôcal  et  à  assister  aux  séances 
de  la  Société,  par  application  de  Tart.  dj 
(lu  r^lement* 
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ééance  du  25  Juillet  i832« 

Prê*ideiït  :   M.  ZUBER-KAaTH. 
Secrétaire  :  M;  IBMJdJR  DQUL^^US). 

Correspordanee;  Ls  Société  industrielle 
pour  le  royaume  de  Saxe,  nouvellement 
fondée  à  Chemnitz,  envoie  ses  statuts  et 
propose  lin  échange  de  communications 
entr  elle  et  la  Société  industrielle  de  Mul- 
hausen. 

M.  le  docteur  Curie,-  membre  h'ottOFaire 

de  la  Société,  de  retour  d'un  voyage  qu'il  a 
fait  à  Paris  pour  observer  et  suivre' les 
divers  traitemens  du  choléra,  demande  le 
local  de  la  Société'  pour  y  ouvrir  un  coù'rs 
où  il  se  propose  d'exposer  au  pûblic  ce  ^ue 
la  science  offre  de  plus  positif  aujourd'hui 
^pour  combattre  le  choléra. 

Trapau3Bk  Ëlection/commevice-piiésidenV 

de  M.  Josué  Heilmann ,  en  remplacement 
de  M.  Edouard  Kœchliui  déiaissionnaire 
pour  cafuse  de  départ 

Rapport  du  comité  de  mécaniqué,  paf 
*M.  Emile  Weber,  sur  Tessai  dynamomé- 
trique d'une  turbine  hydraulique  construite 
à  Fraisans,  près  de  fiesailçon,  pai*  M.  Four- 
neyron,  membre  correspoiodant  de  la  $o< 
etété  industrielle. 

M.  Ehrmann  lit  une  notice  ayânt  rap-j 
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|K)rt  au  prix  proposé  par  la  Société  :  trou- 
ver une  méthode  exacte  ^  prompte  et  facile ^ 
pour  déterminer  en  chiffres  la  valeur  com^ 
paraûvc  d*un  bois  de  teinture  à  un  autre» 

M.  Charles  DoUfus,  de  Cernai  ^  lit  une 
notice  sur  une  nouvelle  machine  à  trier  le 
gravier^  oonstruite  par  le  £L'  Augustin ,  de 
Cernai,  entreprénéur  de  travaux  de  routes» 

Lecture  d  une  notice  de  M.  Math.Thierry^ 
sur  la  culture  et  la  croissance  de  quelque 
espèces  d'arbres  et  pour  le  repeuplement 
des  foreta» 

Ballotagei»  Admission,  eomme  metnbrea 

ordinaires,  de  MM.  Nicolas  Schlu  m  berger 
de  Guebwiller,  Jacques  Gros,  de  Wesseriing; 
Reichenecker y  agronome  à  OllwiUer,  et 
Maurice  de  Jough|  mécanicien  à  Gucb^ 
willcr. 

m  h. 

Séance  mensuelle  du  99  Août  i83â. 

Président:   M.  ZCBER-KARTH. 
Secrëlaîre:  M.  EiMilLB  DOIXFUS. 

Correspondance.  M.  Isaac  Kœcblin  de 
Rouen  y  membre  de  la  Société,  envoie  le 
des^iiu  d'un  viscosimètre  employé  dans  ses 
ateliers  et^  ayant  quelque  rapport  à  celi|i 
de  M.  Charles  DollfuS|  sur  lequel  la  Société 
a  fait  un  rapport  favorable  publié  dans  son 
bulletin. 
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'M.  de  Jongh  de  Ouebwiller^  immbre 
nouvellement  admis ,  envoie  lé  "plan  d'un 
nouveau  genre  de  soupape  de  sûreté ^  à  i 
globe,  pour  prévenir  l'explofliion  di»  chau- 
dières à  vapeur. 

.  MM.  Hannand  et  Boissier,  de  Belfort^ 
a[  [}ellent  Tiutérét  de  la  Société  industrielle 
sur  une  dtcou verte  (i  ardoises  qu'ils  on  faite 
dans  une  montagne  des  environs  de  Bjelfort. 

Nouveau  don  de  M.  Zuber  Karth,  prési- 
dent (le  la  Société,  d'une  seconde  dent  Ips- 
sile,  de  Mammouth,  trouvée  dans  les  mêmes 
fouilles  que  la  première. 

Tra.'aiix  Rapport  du  comité  d'histoire 
naturelle,  par  M.  le  docteur  VVeber,  sur 
la  notice  de  M.  Malliieu  Thierry,  relative 
à  la  culture  de  certaines  espèces  d'arbres* 

Constitution  d'une  section  d*ag^riculture 
au  sein  de  la  Société,  et  désignation  des 
premiers  membres  qui  en  feront  partie. 

Modifications  proposées  par  le  Conseil 
d'administration  à  quelq^ues  articles  du  rè- 
glement. 

M.  Herrenschneider  his,  de  Ilibcauvillé, 
admisà  la  séance^  Tait  une  lecture  sj^r  l'éco- 
nomie politique  etindustrielle,  dans  laquelle 
l'auteur  clierclie  à  développer  quelques  unes 
des  causes  du  malaise  qui  pèse  sur  l'industrie 
en  général. 

Ballolages.  Adniission,  comme  membre 
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ardinaife^  de  M.  Jacques  Katehlm  de  Mul«^ 
Iniiaen»  aiUsieft  député^  oomme  membre 

honoraire,  de  M.  Leborne,  directeur  de 
racadémie  de  peinture  et  de  dessin ,  fondée 
i  Mulhausen  par  la  Société  industrielle  ^ 
e%  coaime  membre  correspondant^  de  M. 
Gott&eviUe  de  IloueB. 
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